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F  R  E  F  A  C  E. 

J  E  ne  crois  pas  qu*on  puifTe  tfouvet 
dans  un  Livre  ,  plus  de  vériccs  qu'en 
contient  cette  Hiftpirc.   j'y  cxpofe  les. 
découvertes  qui  ont  été  Fa^ies  dans  les 
Sciences  exactes  ,  c'cft  a-dire  dans  des» 
Sciences  fondées  fur  des  principes  éyi- 
j^'      dents  ,  qui  ne  comportent  aticuoe  .am- 
{^     bîguité  dans  les  termes ,  &  où  Ton^dé* 
-^      ïnotitre  tout  ce  qu'on  avance  ,  en  ne 
fe  fervant  que  d*axiomes  ,  ou  de  pro- 
-s      pofîtions  qui  en  ayant  été  déduites  im-^ 
médiatement  ,  deviennent  autant   de 
0      principes.     Elles   font   cflentiellemçnç 
'^'î      l'ouvrage  de  l'efprît  ,  à  qui  fcul  il  ap- 

Î)artient  de  connoître  la   vjérité  ; .  cat 
es  fens  peuvent  nous  tromper  ,  au  îieit 
r^'      que   nous  fommes  auffi   certains ,  par 
'^      la  réflexion  ,  de  nos  perceptions  &  de 
j      nos  îdées^.  que  nous  pouvons  l'être  de 
j  1      quelque  chofe.   Ce  n'ert  même  que  pat 
;         refprit  Jqiie  nous  diftinguons  fî  nous  de- 
J         vous  rions  en  rapporter  à  nos  fens,  ou 
en  récufer  le  témoignage. 

G'eft  *dbnc  annoncer  un  Livre  digne 
de  route  rattentîon  du  Public,  qu'une 

a  iij 


y]  PREFACE. 

Jfiijloire  des  progrès  de  Pefprit  humain 
dans  les  Sciences  exaSes  :  ]  oferois  ajou- 
ter digne  auffi  de  fa  faveur ,  fi  le  mérite 
de  cette  Hiftoire  répondôît  à  mes  foins 
&  à  mes  veilles.  Ce  que  jedoisaflurer, 
c'eft  qu  elle  eft  le  fruit  d'un  travail  affidu 
de  plus  de  vingt  années. 

Les   pcrfonnes  qui  ont   parcouru  le 
DiSiannaire  univerfel  de  Mathématique 
&  de  Phyfique ,  que  je  publiai  en  ^753  , 
ont  pu  voir  les  recherches  confîdérables 
que  j*àvois  déjà  faites  alocs  fur  cette  ma- 
tière.  J'y  donne  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  articles  ,  des  notices  hifto- 
riques,  fouvent  affez  étendues ,  des  ob- 
jets qui  s'y  rapportent ,  &  je  m'attache 
jRir-tout  à  indiquer  les  fourccs  où  l'on 
doit  puifer ,  fi  l'on  veut ,  acquérir  de  plus 
grandes  connoifïances.  Depuis  la  publi- 
cation de  ce  Dictionnaire ,  j'ai  confulté 
ces  fources^&  je  crois  erre  parvenu  à 
recueillir  afTez  de  faits  pour  former  une 
fuite  non  interrompue  des  découvertes 
qui  ont  été  faites  jufqu'ici  dans  lesScièn- 
ces  exactes ,  ainfî  nommées  ,  parcequ'el- 
les  font  toutes  démontrées.  Ces  Sciences 
font  :  l'Arithmétique ,  i'Algefare ,  la  Géo- 
métrie ,  l'Aftronomîe ,  la  Gnpmoniquc  ^ 
la  Chronologie ,  la  Navigation ,  l'Opti- 
que j  la  Méchànique  ,  THydraulique  ; 
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8ç  j'appelle  la  Mufîque  ,  la  Géographie  , 
rÀrcnitedure  Civile ,  l'Architeaure  Mi- 
litaire. ,  &  TArchitedure  Navale  ,  des 
Arts  qui  en  dépendent ,  parcequ*ils  font 
établis  fur  ces  Sciences. 
.  Je  remonte  donc  à  l'origine  de  chaque 
Science  ^  ou  de  chaque  Art  en  parti- 
culier s,  ôc  je  fuis  fes  progrès  fans  quit- 
ter Tordre  des  temps.   Je  forme  ainfî 
des  tableaux  ifolés ,  qui  repréfentent  tous 
les   efforts  que  Tefprit  humain  a  faits 
pour  produire  les  objets  qui  les  com- 
pofent.    On  y  voit  Tétat  de  chaque 
Science ,  fa  naiffance ,  fon  accroiffement 
&  fon  degré  de  perfe£bion.    Dans  ma 
çompofîtion  ,  je  laiile Jes  faufles  routes 
oïl  plufîeurs  Sa  vans  fe  font  égarés  ;  & 
j(î  leur  écart  peut  fervir  à  mettre  une  vé- 
rité dans  un  plus  grand  jour,  je  les  ra- 
mené bientôt  dans  la  voie  étroite  qu'ont 
tenue  ceux  qui  ont  véritablement  contri- 
bué au  progrès  de  la  Science  qui  m'oc- 
cupe. Je  conferve  ainfî  Tunite. ,  ^  a« 
quitte  point  le  fil  des  découvertes.  Le 
Le^eur  les  voit  prefque  d'up.coup  d'œil. 
il  peut  en  faifîr  aifément  Tenfemble  ,  ô( 
.rapprécier.  C^ft  pcut-$tre  le  plus  beau 
fpeoracle  donp  wn  ^fprit  philofqphiquç 
puifle  joqin  Qvioide  plu;5  grapd  en  effet 
, qu'une  chaîne  de  vérités  impiuablcs  ^ 
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étCffieHes  ?  Quai  de  jjlùis  fatisfôféïit  ^ 
que  de  parc^uràr  c^tte  ébairi^é,  qui',  de« 
jft'opofflriôô^  le^  ^m  fi^îfpks  ,  conduk 
tfttx  propofitiô^rts  lés  p%â  fublimes  !  Oii 
peut  bien  dire  que'  c*eft  k  véritable 
ëfcfe^efe  dHè^  l'eAtèttdbw^rit-  que  defttaa- 
àéae  le  Cteancêlîtfr  Buôon  ^  poui?  mon- 
ta? jfktf  d^ïrés  âHX  ^i«s?  tHàtftes  eonnoif- 
lances'. 

J^  cfoiï  d'àiîlettf s  qife  éetite  métihotte 
de  fui<^ré  kift^iquteihbiit'  ïtfs  ScieW«es  ,^ 
ckpuis  leur  ori^irife^^JLifi^ii'ati*  pbihÊ  é6' 
pcfftâtÀoW  oii  elés  ont  éVé  ftottéés  pat- 
les  tmvàûil  de^  hortVfnés  df  gëriié ,  éà- 
tfû  d^S^'  rtioyëris  les  jJlus  {îïApIcs  &  le^ 
plus  fàfi  dtt^  les  faire  goûter  aux  jéiSttttS 
gens  ^  &  aiilc  gérts  du'  itYôndb.  Elles  pia-^ 
rôiiTeïW  darts  Ï^Hiftôire  fans  cet  ap^i^eit 
cffràyaftt  qui  les  eh#rônnë  dans  lei 
Traités  :  eHes^s*yniônt?i'ént  d*abord  dan^ 
lëlir  (împlî^ifë  ti^iglnelk  :'  cîé  n'eft  que 
peu  à  pëti  ^  &  plSu'r  ainfl  dit^é  par  des 
ô'îlances  infenfîtiltes^  qll^eîleS  y  prennent 
cette  fpiendèur  qui  ébl^oiiîrôii!  dçs  yéui 
peu  acc^^iiittëS  à-  rô*i¥crtitf  rëiilât  de  la 
lum^eîpé  des  Scîën'cës;  '; 
•  On  fera  pëût-êf^e  furprii  ,  que  jfaîb 
^htre^rîk  de  reîifié?nle¥  ceîte  Hiftoirie 
dans'  Uti  feiil  Vôlurhe;  Ynàis  jtt  puis  at- 
fiiter  q^wl'OuV^agéfé^ôi^éncbt•em 

étendu  » 


4?rendu ,  fi  je  m'étois  bortïé  aux  feules 
découvertes  ;  car  cen*eft  point  en  muK 
i:ipliant  les  Ecrite  j  qu'on  ks  a  aug^- 
inentécs.  Quoique  nous  ayons  une 
<][uancité  pr,odigieufe  de  Livres  fur  Jes 
Sciences  exaâ:es  ,  il  s'en  faut  biea  que 
les  nouveautés  foi^nc  en-proportion  du 
nombre  de  ces  Livres.  Les  fculs  Elc^ 
m^ns d" Euclide,  ont  produit  une  infinité 
de  TraitéS:  dé  Géométrie  ,  qui  ne  con* 
tiennent  que  ces  Elemens.  Les  Ouvra- 
ges fur  TAlgebre  ne  préfentent  prcfquc 
tous  que  les  découvertes  de  Vietc  , 
è^Harriot^  àc  Defiartes  ^  de  Ntwtohy 
ou  des  efforts  pour  les  fimpKfiçr ,  bien 
^dignes  d*élogcs  ,  mais  qui  n'ont  point 
reculé  les  limites  où  fe  font  arrêtés  ces 
grands  Hommes.  On  doit  au  fyftême 
de  TAttraékion  &  au  calcul  des  infi- 
ment  Petits,  tpus  les  Livres  modernes 
de  haute  Mathématique*  On  ne  fore 
plus  de-là  depuis  quelque  temps  :  Pat- 
tradtion  &  le  calcul  forment  prefque 
toute  la  fcience  des  Géomètres.  Cela 
ie  combine  en  une  infinité  de  maniè- 
res ,  il  eft  vrai  ;  mais  cette  combinat- 
fbn  ne  change  pas  la  nature  des  cho- 
'  £cs  ^  &C  n*en  produit  pas  de  nouvelles. 
Un  examen  réfléchi  fait  voir  que  ces 
Livres  font  plutôt  Touvrage  du  temps. 
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&  de  la  patience ,  que  celui  du  g^nîe  ^ 
&  c*cft  le  génie  qui  invente^  Il  n'y  z\ 
(ans  douce ,  point  de  fcience  oii  Von 
puifle  faire  plus  de  pf  ogres  que  dans  lei 
Sciences  exàdles  ,  quand  on  à  l-efprit 
méthodique  &  capable  d'application  \  . 
parceque  dans  ces  Sciences  toutes  les 
propoiîtions  font  liées  les  unes  aux  au*- 
tres ,  &  q^'il  ne  s^agit  que  de  n'en  p^t 
perdre  le  fil  ,  d'ailleurs  aflfes  (ciifi- 
ble.  Avec  de  Tordre  &  du  temps ,  oii 
parvient  aux  vérités  les  plus  élevées., 
5ans  efprit  d'invention ,  on  peut  deve- 
nir à  certains  égards  grand  Mathéma- 
ticien ,  c'eft-à-dire  fe  mettre  en  état 
de  compofer  des  Livres  eftimables  fut 
les  Mathématiques  ,  &  en  étendre  les 
détails.  C  eft  auffi  ce  qu'a  fait  le  plus 
grand  nombre  des  Mathématiciens  : 
mais  on  né  contribue  qu*indireâ:ement 
par-là  à  la  perfedion  des  Mathématf- 
ques  ,  parceque  ce  font  les  découvert- 
tes  qui  perfectionnent  une  Science  ; 
&  comme  îe  l'ai  déjà  dit ,  ces  décou- 
vertes font  le  fruit  du  génie ,  &  non  ce- 
lui du  temps. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  fi  des 
pcrlonnes  qui  fe  fonp  acquis  une  ré- 
putation dans  les  Sciences  exades ,  ne 
paroiflent  pas  dans  cette  Hiftoire,   le 
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lie  m*arrête  qu'aux  Inventeurs  &  à  leurs 
prodùâkions.  Si  mon  fu jet  m'oblige  de 

{varier  à^s  autres  ,  je  me  contente  de 
ouer  leurs  efforts.  \ Voilà  tout  le  Plan 
de  cet  Ouvrage^ 
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JLi'o  R I G I N  £  de  rArithmétique  fe  perd  dans 
raptiquitéla  plus  reculée.  On  en  attribue  rin- 
YcntionAUX  Indiens  y  mais  (>n  ne  fait  point  ea 
Quoi  confiftbit  cette  invention.  Les  Grecs  pui- 
ierent  cbez  eux  les  connoiffances  qu'ils  avoient 
*fur  cetr^  fcience  des  Nombres  ;  &  les  Philo- 
lophes  do  cette  Nation  ajoutèrent  à  ces  con-> 
noi!fïànces  leurs  réflexions  particulières,  Ceft 
une  chofe  étonnante  qu9  les  Uiftoriens  i^e  nous 
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aient  pas  inftruit  de  ce  que  l^Arîthmétîcjue 
écoit  encre  les  mains  de  ces  Philofophes.  On  ne 
nous  pade  que  de  leurs  découvertes  fur  la  Géo-" 
mécrie ,  fur  l'Âftronomie  6c  fur  les  autres  parties 
des  Mathémariqjieis. 

■  Thaïes ,  le  premier  Sage  de  la  Grèce  ,'&  le 
640  ^ns  pj.gjjjjg,.  g^yfjj  q^i  yQy^gçj^  ^^  Egypte  pouPctu- 

Chrift.*  "^^^^^  fous  les  Prêtres  de  Memphis  ,  les  plus  fa- 
vans  hommes  de  ces  tems ,  rapporte  quelques 
traits  deleurGcolfhéftrie  &.de  leift  Afeonojnie, 
&  néglige  de  rendrcTcomptç  de  ceux  qui  regar- 
dent TArithmétique.  On  pourroit  conjeûurer 
de-là  que  cette  fciencé  étoit  fort  peu  de  chofe  ; 
czt  Thaïes  ,  qui  étok  un  Philpfophe  très  éclai- 
ré ,  h'auroit  trtis  miinijué  tfen  inftruîre  ^cs  Con- 
citoyens ,  s'il  ayoiteu  l\'  deflus  quelque  inftruc- 
tion  digne  d'eftime.  En  effet ',  les  Hiftoriens 
,  nous;  apprennent  que  fcfB  amour  pour  le  genre- 
'humàin  étôit  extrême ,  &  qu'il  répandoit  gé- 
néreufetnent  &:les  découvertes  qulLtenditdesf 
autres  ,  &  celles  qu'il  faifoit  lui-même.  Ces 
fentiments  nobles  lui  avbient  été  tranfmis  par 
fes  Ancêtres  ,  qui  ayoient  quitté  l^  Pténicie 
leur  Patrie ,  &  les  biens  qu'ils  y^poffedbient , 

{►our  fe  fouftraire  à  l'opprefEoiu  des  Tyrans. 
fTu  d'une  tige  fi  illuftre ,  Thaïes  en  foutint  Té- 
clat  avec  dignité,  11  refufa  toutes  fqrtes  do 
biens,  comrtiuniqiîa  fans  réferve^tputrpe^qull 
fa  voit,  &  dédaignant  toute  récompeiire  M 
riiaire ,  il  n'açibitionna  pour  frui-t  de  ft&  <^ons , 
que  la  gloire  d'être  utile  aux  hommes. 

■  Pythagorcy  contemporain  de  Thaïes^ eut  te 
J90  ans  même  déiîntéreflement.    Quoique  Mnéfarquc 

cST  fo^.pere  ïie  fût  pas  riche  ,  qu'il  fubfîftât  même 
d'un  petit  commerce  de  bijoux ,  il  fe  fouvenoit 


Jiqtt*ïl  tîroît  fon  origine  d*:Âncéej  lequel  âvoît 
régné  à  Samôs ,  fe  cette  penfèe  toi  ctennok  une 
certaine  grandeur  tfamé,  dont  foh  fils  avdtt 
hérité-  Ce  fils,  par  le  cùhkil  de  Thaïes  ^  alla 
étudier  en  Egypte  ;  maïs  quoiiqii'il  eh  rapportât 
beàticonp  de  cohhdîfTances;,  il  ne  nous  ai  pa$ 
tnieux  inftrùits  que  lùî  de  Tétat  de  TAritlitheti-; 
que  fous  les  Prètifes  dece^Pays^'PyrAtf^r^  cul- 
tiva pourtant  particulièrement  cette  fciencé.-  Il 
ttivencà  éhé  table  contenant  kmiiltiplicatioh 
des  Nombres  depuis  t^ufi^tïesi'iô',  &  qui  eft 
tonhiiè '^jourd'hui  fous  le  nom  Vf -i^Aii^w^.  Il 
s'attacha  enfuite'  à  reèhferchèr  les  propriétés  des 
Nombres.;  Il  les  c6nfidéi?a  d^^bo'rdfépai'éhient, 
&'yoici  lès  remarques  que  «lui  fie  faire  icette 
<îpftfidérdribn.  '     • 

-*'I/Umtéh*^ànt  point  dérpàftî^s ,  ellerepré- 
fente  3  félon  Pithagore ,  la  L)ivinité;  Elle  àh-» 
nonce  aiflB  l'ordre  ,  la  paix  K  là  tranquillité  ^ 
qui  font  fond^es^  fur  une  uhi^  de  fetftin^ent^. 
Donc  I7n  eft  uh^ bon  pfincipô'.  ^^  -  '    ; 

Le  fiémbre  2>iï^ttit'n*a  pas  eu  te  lÀcifté'wat^- 
tage.<7ëft  un  mauVa}^  fitiâcipe  qui  ^taâériis 
le  défèrdré  V  la  confufidn  &  le  ckai^ment*  ' 
;^-T/%Ç5^^îféit îbekâtéOf^  À^lPithkx^ore  y  Scil 
trouvoît^dan^  ce  Aômbf  êtes  plusfiiMimerf^W 
JËè^e^^èRrîfëfitiés;  Tout^{:h^0£Diit^€onlpo^si» 
difeît^i^de  trois fufeftâijces;'''      ,      /^  ii .  ;> 

Le^riWfirtbj^e  Qua^^^^tiÀi^'-Mm  iui  ;îenooie 

plâi  hféi^èflfëto^  IJ'éiiiii:  feint  paft^fa  nadurej, 

ôc  conftituoit  reffence  4iir4flê^  :en  rappettarit 

^ttlHîîté'jffa' puiffànoe {^^ fa  borné ,  fa  iâgâOTe  , 

^vOiètêfëthàiôns  <|ai  CèraâérifBneprincipal<^ 

iÂ[ft»tir  VÈttb  fuprème.  On  prétend  tnème'qne& 

A  ij 


rMtj^  XeloD.  yaknmJf^ci^iy  i^e  Aricikiinériqùe 
^;^g^ei:nf  i^e^  dxMatil  ayoit/i^lk^^  le 

;,Mijfï>esJca4i<E;a^Tf  U  ;agrpit  tî^i^^x  yaiu^^W^  J^s 

:ticiU^^  çoanaué;  di^  à  jnou$  ^iftpre»^^ 

fucilicésqui  ont  pu  occuper  cian^,.4!^^4D2}e<4(^ 

^  o:ILi^;6mii  ^PWQ.îéiîQn^aiu î qu'art  tti^fl^ 

de  pareilles  minvicîp&.rJU  c)^U  pacoîaQkîqr 
.<«ioy«ible  ;fir(Hl  n^  .<<viî^îfloic  poi0jt;ifiw  ^Htres 
dlicaïâ-  U  *eft  cercaio  iqaîtfdoi>fiu)i4:  daasia^id^ 

giej'qtr'il  fmi&iîi  q^'lri^y^fl;>u^i  ^ar^ç  d'^f^r^^ 
iqoft  dl  iproiK)ftiqiJé  ^cl^  Lun^  |:  q^i^Liî^iran- 
^pitclde  cctàiMJêetâj^  jlcHl?  d'OpcnBanfci^  3  ,<Mè-J|^ 
«xi^||M>rc  ^)iie  Iiîs.  Q4i«2Ui  propre  t  oQtr(99^t'r^iuc^4cç* 

qu'il  &oit  perfuad^^piir  lft$  Aft^;^&§n  !fe:|B»?ft- 
^aotidaBst'd^>i6iiàe^defiCieux^  f4i^i^^{c|i?cun 
^un  bcttic  |>2iriacttliet:  «  â^^  q(ie.  '€e€::];M:\H$Sr|:««ï(4s 
iÎDrtixytent  uci  concerfci  >    ,  ;?  !..    y^ 

,  ciilFoiilt  cela  adiffdiç  dji ^ri^  Jfpf r :qué:qB^i^ 
•«faqd  ifDe  fi3k:P>tAK^$»Ar<:far  ^a  do^fiiHt^  j^ 
5*fairpl«  &(  (par  fes  djéfdûY4f«^s  |g<^«w6tf  iflfijife. 


ititnts  fans  examen.  Mais  <pe  ne  peut  fiir  fe$' 
efî>rit«  l^torité  d^on  honimè  ,kjàî  a  iioané  <le^ 
preuves  fl*unè  grandie  Sagacité  I     •      ' 

Ses  Difciplèsexah^f  em  beaucooptadDârine- 
dés  Nombres  de  lenr  Maître ,  îc  ,e»  joignant 
leurs  propres  recherches. aux; fiennes^  crntenQ' 
découvrir  des  chofes  furprenantes.  Ils  remar»^; 
cjuerent  que  le  nombre-5ï?*àvéît  des  ùnmh" 
lités  qui  dé-wient  le  rertdre  recomttiiindftbIe.> 
Dieu,-difèîént*ih,^  à- ci»éf  Je  Monde  en  fir 
jours,  &s'eft  repoft  lefèptfémej^les  denrsdes 
enfans  faroîflent  arf  ^otlt-  de^  /mois  ,  &  rè^ 
viennent  *aw  bouc  de  7  ^nB  },  eltés  tombent 
dans  les  années  feptenaîrefs;  &  les  deux  Sexe»  * 
ne  font  propres  iîa  génération  qu'i  quatorze^ 
ans.  On  çon^a  enftf h:e  les  7  Sages  de  la  Grèce,.: 
les  7  Mei^^etHei  duMcKidë,  les7  Solemnités 
des  Jeux  dtt  Cirque  ^.lêsyGénéranx.  deftioér 
à  la  conquête  de  Tfaebes.  ïes  Phyficîens  ajou- 
tèrent à  cela  <Hx*îr  y  a  7  Planète*,  7  Méciux  ^ 
7  GotSéûti  pf ttriitîves  ,,*7  tons  dans  la  Mufi- 
que.  Enfin  lè$  Médecins  oWerverent  querhom- 
me  rrfe  croît  pas  pltrs  de  7  pieds,  qu'il  fa  ut  7 
mois  pour  fa  formation  ,  qu-il  change  de  goûr 
tous  les  7  ans  ;  en  wi  mot  qu'a»  nombre  7  fonr 
affeâésles  jours  critiques.  Par  ces  raifçRS  om 
a^pellales  fèptiénies  années  ,fl/z/r^^^  dimatéri^ 
gués  y  afin  qu'on  y  fît  attention  j.^  &  cette  forte^ 
dé  fiiperftition  pour  le  noipbre  7  a  été  fi  fortl-. 
fiée ,  qu'elle  s'eft  foutenuejufqu'à  nos  jours* 

Toutes  ces  illufîons  humilioient  bien  la  rai- 
Ibn,  mais  elles  ne  contribuoient  pas  aux  progrès 
de  l'Arithmétique.  On  la  cultivoit  pourtant  r 

&  on  fauroijc  de  quelle  manière  cette  partie  des. 
Mathématiques  le  pcrfeâtionnoit ,  fi  les  tap^ 
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Krjts  ii^fténew  4esNpmbres  n'^voijeiH  4iftf  ak 
;  Peaples  &   les  Hiftoriens  de  coût  la  we 
■  objet.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que  Platon  Se 

'*®-*S'  EucUde  ccHinoiilbie^t  les  quatre  .Regksdé  TA- 
rithipetique,  quils  extray oient  les  Raa^es 
quarrées  &  cubiqu^^  &  fbrmoient  des  pro-* 
portions,  *    .  ,  >.. 

..Ce  feroit  fans  doute  un  point,  dîiiftoire  fort 
qirieux  -^  4^  ccmnoître, comment  tout  cela  a  été 
découvert^  &ipar  qui  ces  découvertes  ont  été 
faites.  Le  filence  des- Ecrivains  ^e  l'Antiquité 
^.^bfplu  à  cet  égard.  La  feule  <\ioié  qu'ils 


%6o  ans  nous  aient  appris,  eft  que  iViiro/»4f£/<^^2(>o  ans 
avant  J.  Q.  avant  J.  Ç. ,  inventa  le  Nojnhre polygamie.  Oa 
appelle  ainfi  la  fomme  d'une  iprogreilion  Arith^ 
me  tique  qui  commence  par  i ,  &  dont  |es  uni» 
tés  peuvent  être  rangées  en  figures  géométri- 
ques. Cçt  Inventeur  ne  ponnutjpoint  les  avan- 
tages de  fa  décoiiverte.  Elfe  pafTa  pendant  lone- 
rems  pour  une  remarque  ilérile.  Ppu  fatisfait 
de  cet  accueil ,  Nicçmmaue  fe  prêta,  aux  préju- 
gé$  du  ten^ips  pour  avoir  des  Leâeuts.  11  publia 
un  Traité  des  propriétés  &  des  divifions  des 
Nombres ,  fuiyant  l^s  Pythagoriciens  y  fous  le 
'  titre  à'if  gogc^Anthmedca*  Jl  raflêmbla  après 
cela  tous  les  rapports  myftérieux  des;  Nombres , 
&  en^orrna  un  Livre  intitulé  :  Theolagumena 
Arithmetica*  ,       ;    •, 

Un  fiécle  s'écoula  fans  que  Ton  fît  despro- 


âyanc 


^^7^"^grcs  fenfibles  dans  l'Aritlimétique.  Mais  y^r- 
•  chïnede ,  le  plus' grand  génie  qui  ait  paru  dans 


TAntiquité ,  étant  né.  1 87  ans  avant  J.  C. ,  re- 
tendit infinirnenr.  Il  étoit  parent  du  Roi'JÏ/V- 
n?//  5  &  quoique  f^  naiflance  lui  donnât  droit  à 
la  confidéraiiori  publique, il  avoit  l'ame  fi  clc- 
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vée,  qu'il  voulut  la  mériter' par  des  fervices^ 
réels.  11  s'attacha  aux  Sciences.  Sa  faeacité  ôc 
fa  pénétration  étoient  fi  grandes  ,  qu'ily  fit  les 
plus  belles  découvertes. 

Il  connut  fans  doute  l'invention  de  Nîco^ 
moque  fur  les  Nombres  polygones^  il  pofiedoic 
auffi  tout  l'art  des  progreffions  des  Nombres , 
art  abfolument  ignoré  du  Public,  Aufli  quel- 
ques Savans  ne  crurent  pas  qu'on  pût  exprimer 
en  nombre  une  quantité  confidérable.  Dans 
une  converfation  particulière  qu'ils  eurent 
avec  lui ,  ils  parlèrent  de  cette  prétendue  im- 
pofiîbilité.  Archimede  répondit ,  qu'il  n'y  avoir 
point  de  quantité  ,  fut -elle  compofée  d'un 
nombre  infini  de  parties ,  qu'on  ne  pût  expri-- 
mer  par  des  nombres.  On  n'ofa  pas  rire  de  cette 
réponfe  ,  quoiqu'on  la  trouvât  abfurde ,  mais 
un  mauvais  plaifant  crut  avoir  bien  répliqué  , 
en  lui  demandant  s'il  évalueroit  le  nombre  de 
grains  de  fable]  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Ce 
railleur  ignorant  s'applaudiiïbitdefa  demande: 
il  fut  bien  érpnné  quand  4rchimede  s'engagea 
à  trouver  un  nombre  qui  non  -  feulement  ez-i^ 
primeroit  le  nombre  des  grains  de  fable  qui 
lont  au  bord  de  la  mer ,  mais  encore  celui  des 

Kains  dont  on  pourroit  remplir  l'efpace  de 
mivers  jufqu'aux  étoiles  fixes  ^  &  il  prouva 
ce  qu'il  avançoit,en  faifant  voir  que  le  cin- 
quantième terme  d'une  progreffion  décuple 
croiflTante  fatisfaifoit  à  fon  engagement. 

Il  fit  plus  :  afin  de  ne  laitfer  fur  ce  fujet  au- 
cune reflfource  à  l'imagination  la  plus  féconde;, 
il  imagina  un  corpufcule  dix  mille  fois  plus 
petit  qu'un  grain  de  fable  :  il  rappella^jmi/?  de 
payor ,  &  en  forma  fa  première  mefure.  Le  grain 
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de  éavotpris  cinq  fois  ,  &tw!i  g^ain  d*ôfge  iié 
fa  leconoe  mefui^e  ;  &  avec  ces  mefures  ce 
grand  homme  établie  une  fuite  de  lïonsbtéS  , 
qui  fe  perdent  dans  l'infini  [  *  ]. 

II  rie  faudroit  pas  conclure  âbfélilttfetitde^lâ 
qviJrchimede  a  inventé  les  pfogïeffions ,  triais 
le  préfumér  ;  car  fi  on  en  eut  hit  a^àtit  IvA  U 
découverte ,  on  en  trou veroit  quelque  ùfagé  ou 
quelque  application.  Or  Archiméde  €fft  lè^te* 
znier  qui  en  a  expoféJa  doârine* 

Douze  fiecles  pâflcnt  &  fe  fuccédeiît ,  fans 
quon  ait  parlé  des  progreffions.  L'Hiftoife  qui 
nous  a  confervé  les  découvertes  qu'o«  a  faites 
fur  les  Mathématiqites  pendalit  ce  long  inter- 
valle de  temps ,  oublie  abfôltit«fent  rArithttié- 
tique.  Ce  n'eft  qu'au  côïhfnencemertt  dii  on- 
zième fiecle  qu'on  fe  foùvient  dés  prôgrefflé^ns, 
encore  fallut- il  une  ôccâfion  fingutiete  pour 
les  faire  lenaîcte.  V^ici  ce  qui  y  donna  liéUé 

Ardfihir ,  Roi  dé^  Pètfes ,  àyaAt  imaginé  le 
jeu  de  TriArac  ,  s'en  glorifiait.  Le  Roi  des 
Indes  fut  jaloux  de  cetf  egloire  ;  il  chetchi|  quel- 
qu'invention  qui  pût  À)iiivâloir  à  cAW  -  là* 
Pour  complaire  au  Roi  ^  tous  les  Indiens  s'étu^ 
dierentà  découvrir  quelque  nouveau  |éUé  L'un 
d'eux  ^  nomttié  Stjfa  ,  fut  âffez  heureuse  que 
d'inventer  le  )eu  d'échecs*  Il  f>téféhta  cette  in^ 
ventiôn  au  Roi  fon  maître ,  qui  en  fut  comblé 
de  joie.  Sa  Majefté  Ijidienne  lui  offrit  pour  rc-^ 

[  *  ]  Voycï  fon  Ouvrage  intitdé  :  De  Numéro  Are^ 
né.  WsUis  6r  Heibroner  ont  développé  la  Théorie  â*At^ 
chimede  à  cet  égard  :  }e  premier  dans  le  fécond  voloree  de 
fes  Œuvres  ;  &  le  fécond  dans  fon  ffiftoire  des  Mathé* 
manques  ^  publiée  en  latin  fQUSçc  titre  •'  Hi^Qrin  Math^r 
fe04  univerfr.  1741, 


«m^fè  tcm  <^  ^u'il  {Kittrréit  adirer,  l^ou- 
joUTâ  iHg^didUx  ààM  (es  iêé^ ,  S^<f^  demanda 
{tvlétrmiî  àvLîmt  dt  pîJAn  dé  bled ,  ^â'il  y  a 
dé  tâles  dati^t'Ecl^i^tti^P^  diHiblant!  i  cha(|ue 
càfe;  c*éft^à-dire  foixante-quatre  fdh.Le  Roi  fe 
fcandalifail'une  detnande  qui  ieiVifetôit  fi  0eti  di« 
ffiè  delà  itiagiiifieence.  Seffa  tnfifta ,  fit  le  Roi 
ordonna  qu'on  le  fatisfît.  Qn  commença  fsut 
œtûpmle^graméa  dotiMafit  edti|oars;  maison 
n'ëeilif  t>âs  encofeatr  quart danofnbfé  des  cafés» 
qu'on  fut  étonné  de  la  prodigieufe  «joantité  de 
bled  qu'on  âTott déjà.  En  Continuant  la  ptôgtef- 
iion,le  nombredevintimmenfe^  8c  on  reconnut 
que  quetqne  puîflTant  qae  fût  le  Roi ,  fl  n'aroit 
pas  affè^  de  bléds  dans  fés  Etats  pour  la  finir. 
Les  Minifires  altèrent  en  rendre  compte  à  Sa 
Majefté ,  qui  ne  poUVoîi  le  croire.  On  ht!  ex- 
pliqua la  chofe  j  &:  ce  Prince  admirant  encore 
phi!i  la  fubtile  demandeqae  Seffa  lai  avoir  faîte» 
que  rinventiort  du  feu  des  Echecs ,  aptes  lui 
avoir  donné  mille  loaanges ,  lui  avoua  qtfi!  fe 
reconnoiffbit  infolvable,  Ôcle  réeompenfk  faut 
doute  d'une  autre  manière. 

En  effet  Alfephttdl ,  Auceqr  Arabe  I  qtii  nôns 
devons  ce  trait  hiftof ique ,  trouve  que  fa  quani 
tité  de  Wed  que  demandoit  Seffa ,  en  achetant 
la  prôgreflîon  double ,  formé  un  tas  de  ble4 
de  fix  milles  de  hauteur ,  de  longueur  ic  de  lar- 
geur :  ce  qui  étant  réduit  à  nos  lieues  ,  donné 
environ  vingt-fix  lieues  pour  chaque  dimen- 
fion. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  puflions  fa  voie 
de  quelle  manière  Seffa  inventa  le  jeu  des 
Echecs ,  &  fi  l'art  de  compter  eut  part  â  cette  in- 
vention 2  comme  nous  connoilfons  la  demanda 


I,Q  H   I   S   T   O   Z   it   B 

S  1*11  fit  au  Roi  des  Indes  ;  mais  on  ne  $toiiv6. 
-deflus  aucun  mémoire.  Il  eft  toujours  cer- 
tain que  c'eft  à  un  Arithméticien  qu'on  doit 
ce  jeu ,  car  il  ne  fai^Hin^pcer  pour  rien  le  té-^ 
moignage  des  Poètes ,  qui  en  font  honneur  i 
jPalamede\  lequel  l'inventa,  dit-on  ,  pour  dé- 
lafTer  les  Grecs ,  rebutés  deslongueurs  du  Siège 
de  Troye. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  connoifiance  des  pro- 

frefljons  fournit  la  folution  de  plufieurs  pro- 
lêmes  qui  paroifloient  infolubles.  Tel  etoit 
celui  que  propofoit  Zenon  ,  &  par  lequel  il 
prétendoit  qu'il  n'y  a  point  de  mouvement. 
Suppofons  3  difoit  ce  Philofophe  y  c^a" Achille 
aille  dix  fois  plus  vite  qu'une  tortue.  Si  la  tor- 
tue a  une  lieue  d'avance  ,  jamais  Achille  ne 
l'attrapera  j  car  tandis  (^ji Achille  fera  la  première 
lieue ,  la  tortue  parcourra  un  dixième  de  la  fe* 
conde  lieue  j  &  pendant  qvC Achille  fera  là  pre- 
mière dixième  partie  de  cette  féconde  lieue  y  la 
tortue  parcourra  le  dixième  du  fécond  dixième  ; 
ainfi  à  t'infini.De-là  Zenon  concluoit  qu'un  corps 
lent ,  quelque  peu  d'avance  qu'il  eut  fur  un 
corps  fort  rapide  ,  ne  pouvoit  jamais  en  être  de- 
vancé. Ce  Pnilofophe  fupjpofoit ,  en  concluant 
aind ,  que  toutes  les  dixièmes  parties  de  di- 
xièmes faifoient  un  efpace  infini  de  lieues  :  ce 
qui  eft  faux  ,  puifqu'elles  ne  font  enfemble 
qu'un  neuvième  de  lieue.  En  effets  par  la  dé- 
couverte à!Archimdde  ,  on  a  reconnu  que  puif- 
que  la  raifon  décuple  règne  dans  cette  pro- 
greffion  ,  le  dernier  terme  qui  eft  une  lieiie  , 
moins  le  premier  qui  eft  prefque  zéro  ,  eft 
neuf  fois  plus  grand  que  ceux  qui  le  précè- 
dent j  c'eft  -  à  -  dire  que  tous  les  dixième?  de 


BE  l^Aritrmbtique.  n* 

et  dixièmes  ne  valent  qu'un  neuvième  de' 

lieue.  «  » 

Mais  voici  encore  quelque  chofe  de  plo^^ 

merveilleux ,  qu'on  trouve  par  la  théorie  des^ 

Srogreflions  :  c'eft  de  déterminer  l'efpace  que- 
oit  parcourir  un  corps  qui  fe  meut  &  fe 
mouvera  éternellemenc  p^r  un  mouvement 
retardé. 

Pour  réduire  cela  en  problèihe  ,  on  fuppèfe 
que  le  mauvais  riche  brûlé  de  foif ,  prie  Aora^ 
nam  de  lui  laiiTer  diftiller  une  goutte  d'eau  ^ 
&  on  place  Abraham  &  le  mauvais  Riche  i' 
une  diftance  déterminée  telle  que  douze 'millet 
lieues.  Abraham  touché  de  fa  prière  &  de  Te» 
douleurs  lui  promet  ce  qu'il  demande  ^  mais^ 
Dieu  qui ,  par  fon  jugement  »  ne  doit  point 
déikltérer  le  (mauvais  Riche  y  lui  défend  ds 
lui  envoyer  de  l'eau.  Abraham  fe  trouve  fort 
embarraiïé.  Il  a  donné  fa  parole  ,  &  le  mau-* 
vais  Riche  le  fomme  de  la  tenir  :  d'un  autre 
côté  il  ne  peut  défobéir  à  Dieu.  Dans  cette, 
perplexité ,  il  imagine  de  laifTer  tomber  une 
goure  d'eau  fûivant  une  progreflîon  décroif^ 
iànte ,  c'eft- à  -dire  dont  le  mouvement  foit 
fans  cefife, retardé  j  &  il  prétend  parce  moyen 
tenir  fa  parole  &  obéir  â  Dieu. 

On  demande  comment  cela  fe  peur.  Afin  de 
répondre  à  cette  queftion ,  fuppofons  que  la 

Soute  4'eau  faflè  cent  lieues  dans  un  jour  ;  que 
ans  le'  fécond  jour  elle  n'en  fafle  que^  quatre-» 
vingt-dix-neuf,  &  qu'elle  fe  meuve  pendant 
les  autres  jours  ^  fuivant  cette  memeraifon) 
les  efpaces  qu'elle  parcourt  forment  donc  un^ 
progteffion  décrôiflante ,  dont  le  premier  %çfme 
eil  cent ,  &  le  fécond  quatre-vingt-dix-neuf* 


U  s^agixdonc  de  découvrir  tous  lés  termes  <3é 
cette  progreflîon  qui  eft  fh finie  ,  mais  dont  le^ 
detfnier  terme  étant  iAfinimeftt  pérît  Vpwt 
être  égalé  à  zéro.  Or  par  les  règles  des  pfogref-' 
fions»  on  trouve  que  cette  goûte  d'eau  ne  ferai 
dans  tome  l'écernité  que  di^  mille  lieues.,  8à 
par  conféquent  ne  pourra  jamais  arriver  au- 
mauvais  Riche.  " 

CV:n  Arithméficîétt  Grec  ,  Mmmé  Manttel 
Mafchopute  ,  fit  en  1400  un  autre  ufage  des; 
progreffions.  Il  rangea  des  Nombres  dans  im^ 
quarté  en  progreffion  ,  &  trouva  que  les  fom- 
mt%  des  colonnes  horizontale  &  vettîcale,  ^ 
celle  de  la  diagonale  croient  égales.  Cette  fin- 
golaricé  lui  parut  fi  extraordinaire ,  qu'il  ap- 
pella  ce  quatre ,  Quatre  magique.  Il  chercha  iù 
ctoava  quelle  étoic  la  règle  qu*îl  falloit  fiiivre 

f>our  faire  ce  quarré.  M.  Bachet  de  Me^triac^ 
'un  des  premiers  Membres  de  l*Acadcmie 
Françoèfe  ,  étudia  auffi  leur  conftruékion ,  Se 
plofieurs  Gédmetres  [  Stifet  ^  Frentcle  y  Poi^ 
gnard  &  U  Hire  ]  s*ex^cerent  auffi  int  cette 
curiofité  Arithmétique. 

Dans  cet  exerciee ,  on  fit  une  décoùvélte  r 
ce  fut  une  fegle  pour  ccwnbiner  différentes 
chofes  ,  c'eft-i-dire  pour  trouver  en  combien 
de  manières  on  peut  varier  diverfe^f  quantité^; 
en  les  pret>ant  une  kxmt ,  deux  à  deux  ,  trois 
i  trois,  &c.  On  ignore  à  qui  on  doit  cette  dcr> 
couverte,  dont  il  ne  paroît  pas  que  les  Ancien^ 
aient  eu  connoifiance.  C'eft  dommage  ,.  car 
cette  invention  eft  digne  d'eftime ,  quoiqu'elle 
foit  fondée  fur  la  doûrine  des  progreffions  :  en 
•fïet ,  on  réfout  par  elle  les  problèmes  les  plu* 
curieux. 


ailis  i  une  même  tabla  ^  pieuy e&Jç  i;bangec  /dp 
jpUcç  ejo'  trois  mU^ioos  ipc  cent  vingt -liait 
iniU^^ùît  ceprmâtiier£3  diâéteotesji  qu'av<|p 
les  vingt-trois  lettres  de  l'alphabeth  ,  on  peut 
faire  plus  de  ijy6<>  nsnlletniJUions  de  volu- 
mes y  dont  chacun  auroit  mille  pages  >  chaque 
jMM  ctfit  lignes  ^  Scchac^i^  lig^efQiicantfi|Ca- 
râSkerë;; ,  éc  que  tous  ces  Livrés  mis  debout 
Pén  cohtré  l'autre  fui^  la  iforfaire  dêia  tetre^ 
non-feulement  envitonnerpienr  tout  le  globe , 
mais  qu  ih  couvriroienteflcDxedix-fept  globes 
aufli  grands  que  celui  de  la  terre. 
'  'Un  <jéometné^,  preîfqué^e  nos  jotirs  [  le  P. 
JRr^e^];en.a0pliqaant  ^'artflescQmbiitaifofts  i 
différents  uiages  ,  a  trouvé  ^que  ce  feul  Vers 
latin:     .-...'    a^.  :   '".;}"^^i  ^'  '  -  .  y  - 

^  Tûctlbi  fane  dotes  Virgo,  Quot  ûiftz  cgelo 

»*'♦    .r^     .^'         .   .^      .ri    *  -.4    »'      **< 
p^tftcttçvs^r^  en  ffois  ^iMç  vois  ççfui  fi^- 
xantè  &  feize  ihanieres  ,*ians  cêflèr  d'ctre  v  ers. 
Ç^^nt4jl4es  çtxpit^^i^fVi^^j^t.  :qiU  doi- 

patur^  jpftt  Ûjcpw^  4|I  4^aombrf  lofic^ 

xJpVesijaitoi^^  '\  .    r     ,     .. 

.  ^Ceftaif^Ç  qii'^4^^qîàûp  4e^  décpuvettcs 
.des  Ançieus fur.rÀtijçbfpét^^  uft 

art  de  4:ampi^i  '  Ma^  gij^  *wiei»c  les  «af af^ 
psfes  dont  o^  SuiToiit  majze.  Jt^uç  exprî^ner  Uf 
Nombri»  ?  Ce  point^d'i^  Miivi  ivcc 

ailez  de  fom  par  les  Ecrivains  fur  1  origine  de 
rAtithmétijiwt^^^  ce 

qu'il  y  a  lâ-delTus  dé  plus  vrai  &  de  plus  in> 
|w>rtatu.     j^       ,^^       ,5      A       .^:-       .'^.       .^ 
Les^cteux  fxpti^         le&.Noiobre$^%vc# 
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ks  lettres  de  leur  alphabet ,  &  ils  ^ivîfdîeîic 
-toute  la  numération  en  trois  clafles ,  faVoir  ett 
'Unités ,  en  Diîtaines  &  en  Cêtitainès  ,  qu'ifc 
'éciriyoient  de  la  manière  faivante. 

Première  Claffe  :  Unités. 

;  K.  a.  '  a.  :^w   n.  i*  ;  ^   n*,  u.; 

I.      2.      3.    ^4.       5.      tf«      7-    ^«      ?• 

Seconde  ClaJJe  :  Dixaines. 

;;  n     5*     ^-     û-     i-     0-    I^v   fi*   ;3^ 

:  ^to^.ao.  'jo.  :4o.    50.    tfo.   70.    8o*  .jfoi 

''«..,      ...      .  • 

Troijîeme  ClaJJe  :  Centaines^     -,  a  t  * 

.p/  V>/  fi.    7.  ta.   |.   "Cj.-  j\ 

^léof.%0,  jÔoi  460^ '500.  é^OO,  700,  ?D0.  9062 

~V  t^dâf  le^  Miffeï^es  &iJé  plus  graidSKotti- 
itèsylës  «Hébreux  tèpétoifent  les  liiàtgùies  ' dés 
^îWïtaîhiss,  &xfefa^fbrmo5^^ 
embarrafî^n tes^  Les  PéïïpîS  Oriéritaiàx ';  ;4èt 
^èHes'&  lés  AraBèi^i^dôpterenries  liotes  dêsfl^- 
ftVeûS^^j'^eh  y  ajoatàSrtitahftciiris  quelque^  lèt- 
trê'f'de-ieâP  àlpliditétl^  mis  lès  Grecs  •firent 
\î*i^faë"r#;f^^e.Mab^^  -arVife- 

îêrénty;cbiiAm$*  feVÉéStëai ;;êfi  ttdxs.Claïrés^  ^ 

M.       /S.        y.        i^       «.         «•.        <•,     •»;-•''& 


/  »»   L*ARITHMJBTlQXXt.  tf 

Seconde  Claffe  :  Dixaînes. 

■j 

xo»    20.    30.   40.    50.^0.    70.   8o.    90. 

Troîjieme  Claffe  i  Centaines.     ,    .    , 

^.        r.        T.         u,         ^.        ;(5.       4^*       ^'^       »*• 

xoo.  200.  300.  400.  500.  600. 700. 8oo.  900» 

Pour  les  Millièmes  ,  les  Grecs  notoient  lès 
lettrés  avec  une  virgule ,  &  iltf  exprimaient  les 
plus  grands  Nombres-  en  joignant  plufîelirs  let- 
tres jBnfemble. 

Dans  la  fuite  ces  Peuples  voulurent  (implifiet 
ces  éxpreffions ,  ou  les rendte plusnettés.  Ils fe 
fervirem  à  cet  effet  4e  leurs  Lettres  capitales  , 
favoir  ^^  I  n  A  H  x  M  ^  auxquelles  ils  donnèrent 
les  valeurs  fuivames*  -\- 


I. 

Unité. 

•    *    »    '    • 

■"iV. 

,  l 

n. 

Cinq. 

•    #     •    -    • 

i  -iry. 

A. 

Dix.    . 

•        •        ■ 

,ïp. 

,- 

fi. 

Cent. 

•         •         • 

'.  î°^  . 

X. 

Mille. 

-,  -.1,: 

uûicùiJ' 

M.  Pix^ine.de  piilje. .  i  ooq^/'  -;  l 

EîT  répétant'  ce's  caraSeres ,  îls  t'^oient  des 
3non)bres  compofés.  jAinfi  II  valoir  2  ,  AA.ao  , 
^AA-io  ^8cx:.  :'^'  •'  ■'^'•"  '  ■^•■•■'  Z'*^^  ;Z'-J  ^, 
•  LesKRcHiîainsimî'terençlës  Grecs  j'c^ëfti^^ 
qu'ih  feier virent  âes  lettres  deleur  albl^bét', 
çntrettaêlées  de 'Quelques  fignes;parncul;èr$. 
-Par  une  lierie  (kii^le  ï ,  ils  déhgnererit  fUirité^j 
par  deut  ligner  ëroifiéesX^  JDix}  dcetf  porta- 
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^^eant  cette  ïîgure  par  la  moitié ,  ils  etirettt  ce 
caraûere  V,  <jui  ^piÂe  C^iqq.  La  lettre  C ,  ou 
le  caraaère[,  exprima  Cent,  &  la  moitié  de 
jp  caci^aerç  qui.  doçtie  çejtte  ^gurç.L ,.£;in* 
quanre,  M  ,  défjgnoit  Mille,  pnfin.  en  çm- 
yli>yant  d'autres  lettrés  conjointes  &  répétées, 
ils  exprimoient.  les  plu,s  ^ra^nds  jiombres  , 
comme  on  en  peut  juger  par  Ta  Table  fuivante. 

•       .  V  *•  "  .'i  ,0  .'*■  ."^  «"^ 

f^dlcur  dés  Câracleres  Romains» 
Caraâercs  Romatûs;  Çaraâcre;  ordiDjikes» 

'    .       '  •       .      "\    ■  • .  !  •  "   ■   *      • 
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DM*  ^^*    i    i-v  '.  '  i'  ^0000 

*^    iCës'Çaraélerés  Furent  lôhg-teips  en  ii^ae; 

jhù  iflOC,m«qç:enç9ç^  fwwi  iv>as-  ÇMQa$nt 

ieie)c$  JiiifîuîWfue  fiecle  m  A^^isih^  ^iwr^pypr^iic 
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de  âix^  furent  d'abord  portés  en  Efpagne  pat 
ks  ^^rrafins.  Un  Moine  5  nommé  Gerbert  ^  qui 
fut  élevé  à  la  Papauté  fous  le  nom  de  Silveftrè 
11^  \tt  fit  cdnnoître  aux  François.  On  ne  fait 
point  âbfolument  ce  qui  donna  lieu  à  la  dé^ 
couverte  de  ces  caraâieres  :  on  n'a  là-defTus  que 
des  conjedures ,  dont  la  plus  vrai'-femblable 
eft  celle-ci* 
Il  eft  certain  qu'on  marqua  Tunitépar  une  pe« 
^tite  ligne  perpendiculaire.  Deux  lignes  fîtuées 
horifontalement  indiquèrent  le  nombre'deujc^sc 
trois  lignes  pofées  de  même  formèrent  le  nom-« 
bre  trois;  ce  qui  donna  ces  trois  caraâeres^' 
i,=r,^^.  En  liant  ces  dernières  lignes, 
pour  fimplifier  chaque  caraftere  »  on  eut  le$ 
caraâeres  L,  V  y  auxquels  on  a  donné  cette  forme 
plus  élégante  x  ^  3*  Le  quatrième  caraâere  ren« 
fermoit   quatre   lignes  ,  qu'on  joignit  pout 

Qu'elles  occupaflTent  moins  d'éïpare  :  c'etoit 
'abord  une  croix  f ,  dont  on  a  edfuite  fait  le  4. 
En  employant  des  lignes  droites  pour  for- 
mer des  çaraéteres ,  on  trouva  beaucoup  d'em«- 
barras  â  s'en  fervir  dans  l'expreffion  des  autres 
nombres.  On  eut  donc  recours  aux  lignes  cour-^ 
bes.  Un  demi-cercle,  avec  un  trait  au-deffii;, 
forma  cinq,  d'où  vient  le  caraârere  5.  Un  cer- 
cle entier  ,  avec  une  queue  enJiaut ,  exprima  le 
nombre  fîx ,  ce  qui  donna  le  caradere  6.  En  ren- 
verfant  ce  caractère  &  en  ouvrant  le  cercle  ,  on 
fit  cecaradtere  du  nombre  fept ,  7.  Deux  cerclefe 
joints  enfemble  exprimèrent  le  nombre  hurt^for- 
iné  par  conféquent  de  cette  manière  8.  Enfin  en 
renverfant  le  caraârere  du  nombre  fix  ,  on  fit  ce 
caraâere  9 ,  qui  exprima  le  nombre  neuf. 
Dans  leur  origme  ces  caraAeres  rellem-^ 


iSto. 
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bioi.ent ,an  peu  aux  caraderes  Grecs; &  âme» 
fare  que  Tart  d'écrire  s'eft  perfeftionné ,  ils  ont 
acquis  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'hui*  Du 
jce,ms  de  Planude ,  Auteur  Grec  qui  vivoic  au 
quatorzième  (lecle  ^  ilsavoient  une  forme  aflèz 
approchante  de  quelques  -  uns  des  caraderes 
g^çcs.  , 

Quoique  cet  Adteur  ne  compte  que  neu( 
capiïïjteres  ,  .le;s/jlndiens  &  les  Arabes  fai- 
jtoient  ufagc  d'un  dixième  :  c'étoii;  un  zéro  ^ 
ïjuîls  exprimoientpar  un  cercle  j  mais  comme^ 
ils  ne  lui  donnoient  aucune  valeur^  ils  ne 
c^oy oient  pas:  qu'on  dût  le  mettre  au  rang  des 
caraderes  des  nombres.  On  le  nommoit  Chifraj 
inot  qui  fîgnifie  rien  3  d'où  vient  te  non^  géne* 
j:al  c/ti^^ ,  qu'on  a  donné  dans  la  fuite  aux 
caraâerfîs  Arabes  »  c'eft*4-dire  aux  nôtres.  ; 
.  L'ufage  de  ces  caractères  fi  iîmples  facilita 
beaucoup  les  opérations  de  l'Arithmérique ,  6ç 
cette  facilité  donpa  lieu  â  de  nouveaux  artifice^ 
dans  le  calcul.  L'an  1 5to  ,  Lucas  de  Burgo 
SanSi  Sepulcri  apporta  ces  artifices  de  l'Orient^ 
Se  tes  public  en  \s^i%  ààxis  un  livre  de  fa  convr 
pofition  ,  intimlé  :  Dt  fumma  Arithmedc^  ac 
Ceomctrid.  Parmi  les  nouveautés  que  contient 
ice  livre  ,  on  diftingue  les  règles  de  faufie  pQ« 
/ition  fimples  &  doubles  >  qu'il  nomm^HégUf 
dElcalain* 

,  ILne  s'agifibit  plus  que  de  fimplifier  toutes 
ces  métkodes  pour  perfeâionner  l'Arithméti- 
que ,  &  c  eft  ce  que  les  Mathématiciens  onjt 
fait  dans  la  fuite  d'une  manière  infenfible.  Les 
,plus  habiles  d'entr'eux ,  en  variant  les  diffé- 
rentes règles  ou  inventions  de  cette  partie  des 
Mathématiques  ,  ont  formé  d'autres  fortes 
d'Arithmétiques. 
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~  Ktiviron  en  14^0  5  un  Mathématicien  liabiie 
Èommé  Jean  Muller  ^  Se  connu  fous  le  nom  de  ^^^^^ 
Regiomontan  ,  del^onifberg  en  Franconie  »  in* 
trodttiiit  dans  les  Mathématiques  une  manière* 
d'éviter  les  incdhvéniens  des  Fraâions  oit 
Nombres  rompus  ^  eii  fe  fervant  de  Fradions 
de  10*  ^  100*  ,  looo*  parties  ,  qu'il  appella 
Arithmétique  décimale.  Il  avoit  en  vue  de  Faci^ 
iiter  par  cette  invention  le  calcul  des  cables  deè 
Logarithmes..?im£}/i  .9r^vin  ^Mathématicien  efti« 
mé ,  la  recommanda  furtout  aut  Âftronômes  j 
aux  Géomètres  8c  aux  Jaùgeurs  ;  mais  Tufàge  a 
Élit  voir  qu'elle  n'éft  véritablement  utile  qu0 
dans  les  calculs  de  la  Géométrie  3  où  elle  ferc 
très  bien  pour  l'extradion  des  racines  quarréea 
&  cubiques^ 

L'Arithmétique  décimale  ^aroiiToit  d  peiné^  ■  ' 

que  le  Baron  Ne^er  ^  Ecoflois  ,  publia  une  ***î^ 
nouvelle  Arithmétique ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Rabdologie.  Elle  confiftef  à  faire  les 
Calculs  avec  de  petites  baguettes  en  forme  de 
pyranïides  reâaneulaires,  donc  chaque  facef  coiù 
tient  une  partie  de  l'abaque  ou  table  ordinaire- 
de  la  Mumplication.  Côtte  table  eft  ainfi  dî^ 
vifée  en  neuf  petites  lames  ,  dont  chacune 
a  neuf  cellules^  La  première  de  ces  cellules 
contient  un  de  ces  caraâeres  fimples ,  qui  foiui 
compris  depuis  i  jufqu'à  9.  Les  autres  cellules 
contiennent  les  produits  des  Multiplications 
du  caraâere  qu'ellesportent  en  tète^  par  chacuit 
des  nombres  fimples  \  ôcen  coiïibinanc  enfemn» 
blés  ces  baguectes  on  fait  les  principales  opéu 
rations  de  rArichmécique.^ 
:  Cecce  combinaifon  ,  ou  plucôc  arrangement^ 
o'eft  pas  difficile  â  faire.  Ce  qu'il  y  a  d'embaf^ 
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raflant,  c'efl:  de  trouver  dans  le  moment  la  ba^ 
guette  qui  eft  néceflaire  pour  l'opération  qu'on 
veut  faire  ;  &  comme  on  eft  obligé  d'avoir 
«beaucoup  de  baguettes ,  cette  recherche  eft  fore 
longue  9  fans  parler  du  rems  qu'on  met  à  les 
arranger. 

Ces  inconvéniens  firent  regarder  cette  in-- 
vention  comme  une  chofe  purement  ingénieur 
fe.  Un  homme  de  mérite  (  M.  Petit ,  Inten- 
dant des  Fortifications  )  ^  fiché  de  ce  qu'on  Ta- 
bandonnoit ,  chercha  d  la  ramener  à  une  pra* 
tique  plus  facile.  Il  imagina  de  changer  le  tam- 
bour des  orgues ,  vulgairement  nommés  Or^ 
gués  (U  Barbarie ,  en  une  machine  d' Arithmé*- 
ûque.  « 

Dans  cette  vue ,  il  forma  des  baguettes  de 
'  carton  &  les  ajouta  autour  de  ce  tambour.  Par 
le  moyen  de  quelques  boutons  qui  y  tenoient, 
il  arrangeoit  les  unes  auprès  des  autres  telles 
iames  qu'il  vouloit.  Cela  étoit  encore  fort^m- 
bârraflant,  &  cette  idée  ne  fut  pas  accueillie. 
Le  grand  Pafcaly  fit  cependant  attention.  Pour 
faciliter  le  mouvement  de  ces  baguettes,  â  l'ai- 
de  de  roues  &  de  poids  y  il  trouva  le  moyen  de 
faire  les  opérations  en  tournant  quelques  roues* 
C'eft  une  véritable  machine ,  &  par  conféquenc 
une  chofe  fort  délicate  &  très  compofée. 

lA.Grillet ,  homme  connu  par  quelques  in« 
ventions  de  méchanique ,  voulut  la  Amplifier. 
Il  fupprima  le  tambour  &  les  poids  y  Se  diftri-* 
bua  fi  bien  les  baguettes  fur  quelques  roues , 
qu'en  tournant  les  roues  d'un  coté,  il  opéroic 
l'addition ,  &  qu'il  faifoit  la  fouftraâion  eu 
^urnant  de  l'autre  coté.  L'illuftre  Leibnit[  a 
jfuivi  cette  idée  prefque  fans  fuccès. 
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M,  Perrault ,  Médecin  &  Membre  de  TAca-^ 
demie  Royale  des  Sciences ,  a  voulu  aufli  la  ré« 
duire  en  une  pratique  aifée  \  mais  on  a  aban-' 
donné  aujourd'hui  cette  recherche ,  parcequoti 
a  reconnu  que  les  avantages  qu'on  pouvoir  re« 
tirer  d'une  machine  Arithmétique  >  ne  valoienc 
pas  les  JBrais  de  l'invention. 

En  effet ,  une  perfonne  exercée  dans  le  cal- 
cul ,  fera  plus  vite  &  plus  sûrement  les  règles 
les  plus  compofées  de  l'Arithmétique  ,  qu'on 
ne  reroit  les  opérations  lés  plus  fimples  luf 
la  machine  la  plus  parfaite.  11  faut  laiffec 
ces  &cours  à  ceux  qui  n'ont  pas  des  yeux 
&  qui  veulent  compter  \  éar  pour  ceux  qui 
voient  ,  les  comptes  faits  valent  infiniment 
mieux. 

Il  eft  vrai  que  pour  les  aveugles  il  faudroit 
rendre  les  chiffres  fenfibles  au  laét.  C'eft  aufli 
ce  que  fit  M.  Sanderfon ,  Profeffèur  de  Mathé- 
matiques à  Cambrigde ,  quoiqu'aveugle  dès 
l'âge  de  doute  mois.  Cet  homme  dont  la  pénéi* 
tration  étoit  extraordinaire,  etoit  parvenu, ^2 
fi>rce  de  méditations ,  non-feulement  à  faire 
toutes  les  opérations  de  l'Arithmétique,  mais, 
encore  à  réfoudre  les  problêmes  les  plusdiffici> 
les  de  TAlgebre ,  fur  laquelle  il  a  écrie  un  grand 
Traité  en  deux  volumes  i/2-4^; 

Pour  faire  fes  calculs ,  il  avoir  imaginé  une 
table  élevée  fur  un  petit  cbaflis,  afin  qu'il  pût 
toucher  également  le  deffus  &  le  dedous.  Sur 
cette  table ,  étoient  tracées  un  grand  nombre  de 
lignes  parallèles  qui  étaient'  croifées  par  d'au*- 
très  5  «forte  qu'elles  faifoiem  enfemble  des 
angles  droits.  Les  bords  de  cette  table  éroienc: 
divifes.  pas.  des  entailles  diftantes  d'un  demi 
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pouc^  Tune  de  l'autre ,  fSc  chacune  comprénoit 
ânq  de  ces  parallèles.  Par  ce  moyen  chaque 
pouce  quarré  étoit  partagé  en  cent  petits  quar^ 
téSf  A  chaque  angle  de  ces  quarrés  ou  interfec« 
tion  des  pa,ralleles  ,  il  y  avoit  un  trou  qui  per- 
çoit la  taole  de  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoiî  deux  fortes  d'épingles ,  de  groffes  Ôç 
de  petites ,  pour  pouvoir  les  diftinguer  au  ta£bt 
C'étoit  par  l'arrangement  des  épingles  ,  quQ 
Sanderjon  faiioit  toutes  les  opérations  de  l'A- 
rithmétique., La  force  de  fon  imagination  &c 
l'habitude  lui  avoient  tellement  rendu  fami-* 
Jiere  la  combinaifon  de  ces  épingles ,  que  je 
doute  que  l'homme  le  plus  intelligent  put  fai^ 
i:e  avec  h  table  la  moindre  règle  d'Arithmé- 
fique. 
Dans  le  tems  qu'on  perfeAionnoit  la  Rab- 
__        dologie  de  Neper ,  le  DoiSteur  WaUis  ,  célèbre 
^^5  j.     Prpfefleur  de  Mathématiques ,  mit  au  jour  une 
nouvelle  Arithmétique ,  fous  le  titre  à^Arith^ 
nUtique  des  Infinis,  C'eft  l'art  de  trouver  1^ 
fomme  d'une  fuite  compofée  d'une  infinité  de 
fermes. 

Dans  la  progreflion  naturelle ,  l'unité  efl:  la 
différence  entre  deux  termes  qui  fe  fuivent 
immédiatement,  La  différence  entre  8  &  9 
eft  I  :  en  interpofant  entre  ces  deux  nombres  S 
te  9  ,  mille  autres  termes  qui  foient  en  pro- 
greflion Arithmétique ,.  la  différence  qui  re^ 
gnera  dans  la  progreflion  fera  encore  i ,  mais 
X  millième.  Et  fi  on  interpofe  entre  cette  nou- 
velle progreflion.  mille  autres  termes  ^  on  aura 
encore  une  nouvelle  progreflion  dont  la  diffé- 
rence fera  i ,  mais  i  millième  de  millième.  £a 
«OTtinwanç  4ç  roçwç  ;,  pn  fgrmQ  çnfin  une  pra^ 


^effion  dont  i  eft  la  différence  ,  mats  c'éft  i 
infiniment  petit  j  c'eft-à-dire  que  là  différence 
eft  fi  petite  qu'on  peut  la  concevoir  cotnmé 
ûuUe  lans  erreur, 

VTallis  applique  ensuite  cette  théorie  à  U 
progreffion  des  quarrés.  Et  en  fuppofant  entré  ' 
chacun  des  nombres  de  la  progreilîon  naturelle, 
un  nombre  infini  de  moyerispropptrionnels  , 
qui  fafle  une  nouvelle  progreffion  dansiiquellé 
règne  une  différence  plus  petite  qu'aucune 
quantité  qu'on  puifle  imaginer ,  on  peut  con- 
cevoir alors  qu'il  n'y  a  aucune  différence  feift- 
fible  entre  les  quarrés  de  ces  Nombres ,  qui  fe- 
ront les  termes  de  cette  nouvelle  proereflîon. 

Cet  Inventeur  fait  le  même  raisonnement 
pour  les  cubes  ;  &  par  ces  progreffions  il  déter- 
mine aifément  l'aire  des  iurface;  &  U  folidité 
de  tous  les  corps ,  en  cherchant  la  fomme  des 
élémens  qui  les  compofent,  lerquels  élémehs 
forment  alors  une  progreilion  dont  la  différence 
eft  infiniment  petite^ 

Rien  a'eft  plus  beau,  fans  doute,  que  ^ 
ufage  des  progreffions  ;  mais  celui  qu'en  fit  — 
dans  ce  tems  le  grand  Pa/cçd^^^Oi  encore  bien  '^^^ 
ingénieux.  Il  imagina  de  joitldré  tes  deux  prd- 
greffions  Arithmcticjue  &  Géométrique  ,  & 
forma  par  cette  réunion  un  triangle  qu'il  ap^ 
pella  Tnângte  [arithmétique  y  UqueV  z  pliffièiirs 
belles  propriétés  ,  dont  la  principale  eft  de 
donner  la  combihaifoh  des  Nombres  tôuâs 
faite. 

Ces  fuccès  engagèrent  plufieurs  Mathéma- 
ticiens à  étudier  les  rapports  dés  Nombres,  - 
pour  faciliterl'art  du  calcul.  M.  JTeigel ,  Pro-      '^*^* 
fefleur  de  Mathématiques  à  Genève  vCrut  ppu- 

Biv 


14  H  1  s  T  o  I  n  1     - 

voir  Amplifier  cet  art  en  n'employant  qae  trois 
caraâeres.  II  mit  au  jour ,  en  1^87 ,  une  Arith* 
métique  â  laquelle  il  donna  le  nom  à' Arithmé- 
tique tetraclique  ;  parcequ'il  n^  fe  fert  que  de$ 
caractères  i  ,  i  ,  j  &  o  ,  &  qu'il  ne  compte 
que  |ufqu'à  4  ,  comme  nous  ne  comptons  que 
jufqu'à  10  dans  r Arithmétique  ordinaire. 

Avec  ces  feuls  caractères  Weigel  fait  les  opc- 
rationsiiqu'on  fait  avec  dix  ;  c'eft-â-dire ,  l'Ad- 
dition ,  la  SouftraCtion  ,  la  Multiplication  &: 
la  Divifion.  Tout^l'Art  de  cette  Arithmétique 
#nfifte  à  changer  les  Nombres  ordinaires  en, 
Nombres  tétr^âiques ,  coitime  il  eft  aifé  de  le 
faire  par  la  comparaifon  fuivante. 

Nombres  ordinaires. 

/  Nombres  JétraSiques» 

lï,i,3î  10,  II,  iz,ijj  10,  11,11,23; 

Nombres  ordinaires. 
fxi,i},i4,  15,    j^,    17,    18,     19,    10, 

Nombres  Tétracliques. 
iOiJi  ^  Ji  >  55  }  iQp,  loi ,  102  ,  103  i  110  , 

Nombres  ordinaires. 
H,    11,     13,  14,    ^5,   16,    17,     28^ 

Nombres  Tétracliques. 
(|il  9  ux  1 113  P^0>  121^  i^i>  123;  130J; 

Nombres  ordinaires. 
19,   io^  Sec. 

Nombres  TétraSiquis^ 
131,132,  &c.  i 
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Cet  exemple  faffic  pour  faire  juger  de  la 
marche  des  Nombres  tetraâiques ,  ou  de  leur 
rapport  avec  les  Nombres  ordin^res.  On  doit 
l'idée  de  cette  Arithmétique  à  Arifiote.  Cet 
ancien  Philofophe  s'étonne  dans  fes  Ouvrages  , 
de  ce  qu'on  compte  jufqu'àdix.  Pourquoi ,  dir- 
il ,  aller  fi  loin  ,  ou  s'arrcter-là  ?  Eft-ce  qu'en 
répétant  les  nombres  i ,  i ,  3  ,  on  ne  pourroit 
pas  exprimer  les  plus  grands  nombres  ayec  au- 
tant de  facilité  ? 

Pour  donner  du  poids  à  ces  queftions,  Arif^ 
tor^  avance  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  une  Na- 
tion qui  ne  comptoit  que  jufqu'à  quatre ,  &  il 
aiïure  que  c)^cte  façon  de  compter  étoit  plus 
facile  â  apprendre  que  le  calcul  jufqu'à  dix. 

RéfléchiflTaat  fur  cette  Arithmétique  tétrac- 
tique,  rilluftre  Lei6ni::[  crut  qu'on  pouvoir  eur 
core  plus  fimplifîér  la  chofè.  Au  commence-  * 
ment  de  ce  fiecle ,  il  inventa  voïq  Arithmétique 
binaire  ,  dans  laquelle  il  ne  fit  ufage  que  des 
deux  caraâeres  1  &  o  ,  avec  lefquels  il  exprima 
ainfi  tous  les  Nombres. 


Nombres  ordinaires. 

Nombres  Binaires. 
I  ;  10) II  poo,ioi  plOyiii  ^  iooo»looi} 


Nombres  ordinaires» 

10,     11,^  12,     13,     I4>     M*       ï^> 

Nombres  jpinaires. 
tloio,iOii  'jiioo^.itOit'y  nip,  iiiijioaoo^ 
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Nombres  ordinaires. 
17,       18,       I9f       ^o,       21,       lli 

Nombres  Binaires. 
10061  j  looio,  looiipaiooyioioi  jioiio^ 

Nomb^  ordinaires. 

IJ^  14,  15    ,  2(f>  27  , 

Nombres  Binaires. 
10X11}  1 1000  31    iioox  *y  iioio,  xioii  ; 

Nombres  ordinaires. 
^8»      29  9        }o,  &a 

Nombres  Binaires. 
iiioo^iiioi  ;  tiiio  ,  Sec. 

On  peut  bien  faire  avec  ces  Nombres  binai- 
res les  règles  ordinaires  de  l'Arithmétique; 
snais  roperation  eft  plus  embarradànte ,  qu'en 
fefervanc  de  dix  cara£tei;es« 

Leibnit\  en  convient  :  la  pratique  par  dix  eft 

t)lus  abrégée,  &  les  Nombres  y  font  moins 
ongs.  Il  prétend  même  qu'on  auroit  encore 
plus  de  facilité  ,  (i  on  comptoir  par  dou2e  oti 
par  feize  \  mais  il  affure  que  le  calcul  par  deux , 
|:'eft-à-dire  par  o  &  i  ,.en  récompenfe  de;fe 
longueur^  eft  plus  fondamental  pour  la  fcience 
des  Nombres  ;  qu*il  eft  propre  à  faciliter  de 
nouvelles  découvertes  tant  pour  la  pratique 
des  Nombres  que  pour  la  Geo^érrie  ;  parce^ 
que  les  Nombres  étant  réduits  aux  plus  fim^r 
pies  principes  »  commao^  i  $  ï\  règne  dans 
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tous  les  calculs  un  ordre  merveilleux  [*). 

On  n'a  pas  fuivi  cette  idée  de  Le'tbnit\ ,  & 
l'Arithmétique  binaire  n'a  pas  fait  d'autres  prcv 
grès.  Les  Mathématiciens  fe  font  contentés  Aé 
faire  diverfes  applications  de  l'Arithmétique 
commune  ,  aux  ufages  ordinaires  de  la  vie 
civile.  De  U  font  nées  deux  fortes  d'Arithmé-** 
tiques  ,  qu'on  a  appelle  Arithmétique  calcula^ 
toire  y  6c  Arithmétique  divinatoire. 

La  première  eft  l'art  de  calculer  avec  des  jeN 
tons.  Elle  confifte  à  ranger  des  jettons  d'une 
certaine  manière  pour  qu'ils  expriment  des 
}f ombres, foit entiers,  foit  rompus.  C'eftunë 
cnriofité  arithmétique ,  qui  né  contient  aucune 
nouveauté  pour  l'art  du  calcul. 

Il  en  eft  de  même  de  l'Arithinétique  divina* 
toire.  Il  ne  s'agit  dans  cette  Arithmétique  qùé 
.  de  faire  quelques  opérations  de  l'Arithmétique 
ordinaire.  On  les  enveloppe  feulement  ici  dd 
manière  qu'on  ne  s'apperçoive  point  du  réfultat 
de  cesopérations  :  cela  veut  dire  qu'on  devine 
le  nombre  qu'un  homme  a  pénfé ,  en  lui  fai* 
fant  faire  quelques  opérations  qui  découvrent 
le  nombre  qu'il  a  penfé.  Il  eftpoffiblede  don-<- 
ner  une  idée  de  cette  Arithmétique  par  quel- 
ques exettiples. 

Un  Joueur  de  Gobelets  Vous  dit  de  penfet 
un  nombre.  Quand  vous  l'avez  penfé ,  il  vous 
ordonne  de  le  tripler  &  de  prendre  la  moitié 
de  ce  triple»  11  vous  dit  enfuite  de  tripler  cette 
moitié,  &  en  demande  la  neuvième  partie. 
Cela  fait  il  double  cette  neuvième  partie ,'  & 
c'eft  le  nombre  que  vous  avez  penfé.  Car  fiip^- 

(  *  y  Mémoires  de  tAcadimic  tioyalc  des  Sciences  , 
Apoéci7o},pag,  ïo/. 
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pofonis~qu*on  ait  penfé  6 ,  le  triple  de  (f  efl;  1 8  ^ 
dont  la  moitié  eft  9,  Le  triple  de  9  eft  a7 ,  donc 
la  neuvième  partie  eft  }.  Le  nombre  étant  dou- 
blé donne  6 ,  qui  eft  le  nombre  penfé. 

Le  même  Joueur  de  Gobelets  promet  auffi 
de  deviner  où  eft  le  nombre  impair  de  jettons  » 
dont  vous  prendrez  un  nombre  dans  chaque 
main.  Pour  cela  il  vous  dit  de  multiplier  le 
nombre  de  la  main  droite  par  un  nombre  im- 
pair,  &  celui  de  la  main  gauche  par  «n  nom- 
bre pair  ;  &  il  demande  u  la  fomme  des  deux 
'  produits  eft  paire  ou  impaire.  Si  elle  eft  paire ,  il 
vous  dit  le  nombre  pair  eft  dans  la  mam  droi-^ 
te  ;  fîelleeftimpaire,  il  vous  a(Cure  que  le  nom- 
bre pair  eft  dans  la  main  gauche  :  en  comptanc 
les  jettons ,  on  reconnoît  la  vérité  de  fon  af- 
fertion. 

£n  effet ,  fuppo(bns  qu'on  ait  pris  fix  jettons 
dans  la  main  droite ,  &  qu'on  en  ait  mis  cinq 
dans  la  gauche.  Suivant  ce  "que  prefcrit  lé 
Joueur  de  Gobelet,  il  faut  multiplier  par  un 
hombrei  impair  ,  tel  que  3  ,  par  exemple  ,  iè 
nombre  de  jettons  qui  eft  dans  la  main  droite^ 
c'eft'â-dire  S  ,  ce  qui  donne  18  ;  &  multiplier 
encore  le  nombre  de  jettons  qui  font  dans  la 
main  gauche ,  par  un  nombre  pair ,  tel  que  4* 
Multipliant  donc  5  par  4 ,  on  a  lo  pour  le  fé- 
cond produit.  La  fomme  de  ces  deux  produits 
eft  }  8 ,  qui  eft  un  nombre  pair  :  donc  le  nom* 
bre  pair  eft  dans  la  main  droite^  ce  qui  eft 
vrai ,  puifque  6  eft  un  nombre  pair. 

Si  le  nombre  impair  étoit  dans  la  main 
îdroite ,  la  fomme  des  produits  feroit  impaire  ; 
car  il  faudroit  multiplier  par  5  le  nombre  5  » 
'qui  feroit  dans  ce  cas  dans  la  nuia  droite ,.  c& 
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toui  dônhecoit  î  f  >  &  tnultiplier  par  4,  6  qui 
H  crouveroit  dans  la  main  gauche ,  &  on  acu« 
roit  alors  14  pour  produit.  Or  lafommedece$ 
deux  produits  1 5  &  24  feroit  39  ,  qui  eft  ua 
nombre  impair.  Donc  il  faudroic  conclure  que 
le  nombre  impair  eft  dans  la  main  droite  j  Se 
on  auroic  deymé. 

Le  fecret  décela  efl:  fondé  fur  ces  deux  vé- 
rités. 1  •.  Que  tout  nombre  pair  ,  multiplié 
par  un  nombre  pair  ou  impair  ,  produit  un. 
nombre  pair.  2^.  Que  tout  nombre  impair  ^ 
multiplié  par  un  nombre  pair  »  donne  toujours 
un  nombre^pair  ;  &  que  multiplié  par  un  nom-* 
bre  impair ,  il  rend  un  nombre  impair. 

Mais  voici  quelque  chofe  dç  plus  extraordî-^ 
naire  :  le  Joueur  de  Gobelets  promet  de  nom^ 
mer  la  perfonne  qui  atira  pris  une  bagne  ea 
fecret ,  &  de  déterminer  là  main  ,  le  doi^t  8c 
la  jointure  où  ce^te  bague  fera ,  à  condition, 
qu'on  fera  le$  cinq  ch^s  qu'il  ^  va  prefcrire 
dans  Tordre  fuivant. 

i^.  Doublez  ,  dit- il,  le  nombre  du  rang 
de  la  perfonne  qui  a  pris  la  bague,  &;aj<^utez  5 
'  à  ce  nombre. 

2*^.  Multipliez  cette  fommie  par  5  ,&  ajou- 
tez-y 10. 

}^.  Ajoutez  à  cette  fomme ,  i  pour  la  main 
droite ,  &  2  fi  c*eft  la  main  gauche ,  &  multi- 
pliez le  tout  par  lo. 

4*^.  Joignez-y  le  nombre  du  doi^t ,  en  com-^ 
mençant  par  le  pouce ,  &  multipliez  le  tout* 
par  10.  * 

5^.  Enfin  joignez  à  cela  le  nombre  de^^  la 
jointure  &  35  ,  &  donnez  cettp  <fcrniere 
Xomn^« 


^  M  ï  s  T  d  I  it  B 

De  cettô  fomme  ,  le  Joiieur  de  Gobeleti 
fbuftraic  }Kî$  ^  &  le  refte  eft  compofé  dû 
quatre  cbiffires  ^  dont  le  preitiier  indique  le 
rang  de  la  perfontle  j  lé  fécond  ,  le  rang  de 
la  main }  le  troifieme  ^  le  rang  du  doigt }  lé 
quatrième  Se  dernier ,  le  rang  de  la  jointure.  Un 
exemple  va  rendre  cette  opération  fenfible. 

Suppofons  que  ce  foit  la  quatrième  perfon-^ 
ne  de  la  compagnie ,  fuivant  le  rang  ,  qui 
ait  pris  la  bague }  qu'elle  Tait  mife  â  la  maiii 
gauche  ^que  nous  avons  déiîgaée  par  le  nom-> 
bre  1  *y  que  ce  foit  au  quatrième  doigt  &  â 
la  féconde  jointure  ou  féconde  phalange.  Ce^ 
la  pofé  y  faifons  l'opération  ci-deflfus  prefctite^ 
.  Le  double  de  4  ^  qui  eft  celui  de  la  per^ 
fonne  »  eft  8  »  à  quoi  ajoutant  5  ^  on  a  1 5. 

En  fécond  lieu  y  il  faut  multiplier  cette  fom-> 
me  1 3  par  5  &  y  ajouter  10 ,  &  on  a  75* 

Troifiemement  on  doit  ajouter  à  ce  nombre 
75  ,  z  pour  la  mainnaucbe  »  Se  multiplier  le 
tout  par  10:  l'opération  donne  770. 

£n  quatrième  lieu ,  il  faut  ajouter  le  nothbre 
4u  doigt  y  qui  eft  4 ,  &  multiplier  encore  le 
tout  ^ar  10.  A  770  ajoutez  4,  la  fomme  eft 
774 ,  qui  étant  multipliée  par  10  ^  donne  77401 
pour  produit. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  ajouter  le  nombre  de  là 
jointure  ,  qui  eft  1 ,  &  le.  nombre  55  :  la  fomh 
me  eft  7777. 

En  retranchant  de  ce  nombre  7777  9  3$i$  s 
on  aura  4142 ,  dont  le  premier  chiffire  4  mon-> 
tre  que  c'eft  la  perfontie  qui  eft  à  la  quatrième 
place  fuivant  le  rang,  qui  a  pris  la  bague» 
jqu'elle  l'a  mife  à  la  main  gauche  défignée  par 
le  nombre  x  ,  qu'elle  eft  au  quatrième  doigt  y 


DE  Xi*ARfITHM|lTIQUC.  || 

comme  Tindique  le  troifieme  chif&e  4  fuivant^ 
&iqa'eUe  eft  i  la  féconde  jdiifmre  ou  phalange, 
qui  eft  indiquée  par  le  dernier  chiffre  1. 

On  peut  juger  par  ces  exemples  de  l'objet  do 
l'Arithmétique  divinatoire.  Le  dernier  fur-touc 
eft  un  des  plus  curieàx  âtides  plus  compliqués. 
D  après  celui'-lâ  y  on  peut  en  former  plufîeurs 
autres.  Mais  en  voiU  affez^our  faire  /oir  qùç 
cette  Arithmétique  n'eft  qu'une  efpece  de  jeu  , 
dont  la  fubcilité  confifte  à  &ire  dire  aux  Socçh 
tareurs  la  chofe  qu'on  demande ,  en  renvelop*- 
pant  dans  différences  opérations ,  afin  de  leur  en 
dérober  la  comioiflance. 

Telles  foiit  les  découvertes  qi^'on  a  faites 
dans  ^  fcience  des  Nombres*  Rien  it'eft  fans 
doute  plus  fufceptible  de  variattons«  Comme 
on  ne  peut  rien  déterminer  dans  la.  nature  que 
par  comparaifon ,  on  a  une  infinité  d'occafioni 
défaire  u^Eige  du  calcul,  &  ces  occafipns  ont 
donné  lieu  a  une  multimde  d'opérations ,  qui  » 
ramenées  à  leurs  principes ,  fe  réduifent.  à  oe^ 
quatre  Règles,  iavoir  ■  :  l'Addition,  lai  Souf-«^ 
traâion ,  la  Multiplication  &  la  Divifion.  Les 
Anciens  connoi0oient  pareillement  ces  Règles^ 
r  &  comme  les  Modernes  n'ont  fait  que  les  va-^ 
lier  de  les  appliquer  à  d'autres  ufages  ,  on  n*a 
pas  tenu  compte  de  ces  inventions ,  qui ,  après 
tout  ^  ont  été  plutôt  Touvrage  du  tems  que  ce^ 
loi  du  génie. 


^^ 
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jyjL  A  L  û  a  i  les  efforts  des  Mathématiciens 
pour  perfèâionner  la  fcience  des  Nombres  & 
pour  réfoudre  par  le  moyen  de  cette  fcience  les 
problêmes  l^s  plus  curieux êc  les  plus  difficiles, 
cependant  on  reconnut  qu'elle  étoit  refiferréè 
dans  de3  limites  étroites.  Les  Nombres  étant 
déterminés,  bn  ne  peut  donner,  en  s'en  fer-^ 
vaut  j  que  des  folutions  particulières. 
:-  Chaque  problême  de  même  genre  exige  une 
folutipn  qui  lui  foit  propre  :  tout  efl:  même 
donné  en  Arithmétique.  La  chofe  qu'on  cher^ 
che  èft  prefque  ex[)rimée ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pQûit  dëfignee  fpécialément.  Il  efl:  néanmoins 
des  problèmes  où  l'inconnue  ne  peut  être  re-^ 
pxéfentée  par  des  Nombres.  11  faut  pour  l'in- 
diquer un  caraârere  fymbolique  qui  n'ait  au« 
cùne  valeur  :  l'Arithmétique  efl:  alors  en  défaut* 
«    Les  Mathématiciens  Arabes  le  fentirenc  les 

fremiers  ;  &  pour  y  fuppléer,  ils.  cherchèrent 
la  généralifer  ,  en  calculant  avec  des  carac^ 
teres  fymboliquesvPar  le^moyen  de  deux  fortes 
de'caraékeres ,  ils  difl:inguerent  les  chofes  con- 
nues de  celles  qu'ils  ne  connoiflbient  pas,  Çc 
formèrent  ainfî  une  nouvelle  Arithmétique, 
qu'ils  appeUerentj5^/wA(?/i  j«^. 

Nous 
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Noas  ignorons  ce  que  c'étoienc  que  ces  fym*- 
bok^.  Se  en  quel  tems  les  Arabes  commencè- 
rent à  les  employer  :  feulement  ûous  fayons 
qu'en  fuivant  ce#e  idée  ,  c'eft-à-dire  en  fe  fer- 
vantd'expreflions  générales  &  de  (ignés  univecr 
fels,  ils  vinrent  à  bout  de  calculer  non-feulemenj: 
ce  qu'ils  ne  connoifibient  pas  encore ,  mais  au(& 
ce  qu'on  ne  fauroit  exprimer  par  aucun  nombre. 

Ils  firent  plus  :  ils  foumirent  au  calcul  les 
quantités  pofitives  &  les  quantités  négatives  , 
&  dès -lors  ils  réfolurent  des  queftions  dan; 
lefquelles  il  s'agifToit  d'évaluer  en  même-tems 
&  le  bien  qu'un  homme  avoit ,  6c  celui  qu'il 
ne  poiïedoit  pas.  Âinfi  ils  dirent  un  homme 
qui  a  mille  louis,  a  une  quantité  pofitive  oa 
un  bien  réel  :  mais  celui  qui  n'a  rien  Se  qui 
doit  mille  louis  ,  a  une  quantité  négative  ou  un 
bien  négatif;  car  il  s'en  faut  de  mille  louis  qu'il 
foit  dans  le  même  état  d'un  homme  qui  n'a 
rien  ,  mais  qui  ne  doit  rien< 

On  croit  que  ces  Peuples  ont  appris  tout  cela 
des  Indiens.  C'eft  une  prétention.  Il  y  a  des 
Erudits ,  au  contraire ,  qui  veulent  que  ce  foienc 
les  Grecs  qui  aient  enfeigné  cette  invention 
aux  Arabes.  Qupi  qu'il  en  foit ,  ceux  -  ci  em- 
ployoient  des  carafteres''  grecs  pour  exprither 
les  quantités  connues  &  lés  quantités  incon- 
nues. Us  purent  par  ce  moyen  déçompofer  une 
queftion  ,  pour  comparer  enfemble  ces  quanti- 
tés ,  8c  ils  formèrent  ainfi  une  Arithmétiqilk 
fymbolique  ,ouun  Art  qu'ils  ^ppellerent  ^Igial 
Walmulkabala ,  deux  mots  qui  lignifient  répa- 
rer ,  rétablir ,  Se  que  nous  avons  rendus  par  le 

ràot  Algèbre. 
Les  Ouvrages  qu'ils  publièrent  fur  çetart^ 

\^ 
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tië  font  pôifit  Vëtiui  jufqti'â  hchi^ ,  Se  ndiiis  îgncN 
rèribtis  la  ^écbùvér  t^  qillls  en  dût  faite  ^  G  Dio' 
""^      ^yrAAhî:^ ,  qui  yWôit  réré  Ife  milieu  du  quatrième 
J.  C     ^^  ^'etle  ,  ile  nous  l*^eût  appris  :  9n  peut  même  re- 
garder cet  Auteur  comme  le  prfemier  Algébrit- 
%ë*  Sbn  livre  èft  intitulé ,  Quefiïohs  Arithméti' 
^ïtes.  G^éft  là  qu*6ri  Voit  les  progrès  que  les  Ara- 
beis  y  àvoièht  làits  jufqu'à  ce  tems.  Ces  progrès 
font  allez  cbnfîdérables  ,  car  ils  avoient  rélolu 
des  qûèftibhs  où  l'inconnue  eft  un  quarré ,  ou 
lautrettïeht  eft  élevée  à  la  féconde  puiflance. 
Iléft  fôcheux  que  Diophante  ne  nous  ait  fait 
'  t:orihôîtt:è  ni  leur  marché ,  ni  celle  qu'il  a  fuivie 
-dans  ies  méditàcions*  Il  fe  fért  de  caraâreres 
grecs  pour  exprimer  les  quantités  &  les  fignes 
qui  les  uniflent  ou  qui  les  féparent  ;  &  dans  la 
ré^^iutibn  des  problèmes ,  ia  méthode  conflfte 
a  faire  enforte  que  Texprefliion  des  quantités 
forme  toujours  un  ouarré ,  lorfque  l'inconnue 
eft  élevée  à  la  féconde  puiflîance. 

Cet  Ouvrage ,  tout  abftrait  qu'il  eft  ,  fut 
I  commenté  dar  une  femme  :  c'étoit  la  fille  de 

458  ou  500  Théon ,  célèbre  Géomètre ,  lafavante  Hypathid^ 
'qui  a  fait  l'honneur  de  fon  fexe  Se  de  fon  fîe« 
cle.  Également  verfée  dans  les  Mathématiques 
&'dans  la  Philôfophie  ,  elle  donna  des  leçons 
publiques  fur  ces  deVix  fciences ,  avec  un  ap^- 
plaudiflemént  univerfel. 

Ce  devoir  être  une  chofe  étonnante ,  d'en- 
f  endre  une  femme  parler  un  langage  auflî  diffii 
cile  Se  auflî  nouveau  que  celui  de  TAIgebre. 
Les  meilleurs  efprits  admirèrent  ce  prodiee^ 
Se  le  peuple  qui  ne  cpnnoît  pas  les  merveilles 
que  les  perfonnes  de  génie  peuvent  enfanter  ; 
lattribua  les  fuccès  à'Hypathia  ^  à  la  magie. 
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-  Cette  idée  échauffa  les  efprits  s  ^  ta  fuperju- 
rkion  fe  joignant  à  Tenvie ,  les  ennemis  que 
fon  mériterai  ^avoit  fafcités  firent  entendre 
qu'elle  étoit  la  caufe  de  la  méiîntelligence  qui 
regnoit  entrée.  Cyrille  y  Patriarche  d*Âlexan« 
drie ,  &  le  Gouverneur  Orefte.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  mettre  lé  peuple  en  fu« 
reur  :  il  fe  faifit  de  cette  illuftre  nlle  &  la  maf- 
facra.  C'eft  ainfique  finit  une  Savante ,  qui  la 
première  débrouilla  le  cahos  de  TAlgebre.  £t 
voilà  ce  que  produit  l'ignorance ,  mère  de  la 
barbarie. 

Xilandre ,  dansle  cinquième  fiecle ,  tradui^  , 
rOuvrage  de  Diophante  du  grec  en  l^pn.  m 
environ  vers  le  huitième  fiecle  un  Arabe  , 
nommé  Mohammed  ben-  Mujà  ,  compofa  un  j.  cT 
Traité  d'Algèbre  ,  dans  lequel  il  donna  la  ré- 
folution  des  problèmes  du  fécond  déeré  ^  pro^ 
blêmes  qu*on  n'avoit  point  encore  réfolus  par* 
faitement. 

J'ai  déjà  dit  quutf  problême  du  fécond  degré, 
eft  celui  où  l'inconnue  eft  élevée  à  la  féconde 
puifTance  j  mais  il  convient  de  donner  quel- 
ques notions  de  ces  problèmes  &  de  ceux  en 
général  qu'on  réfout  par  l'Algèbre,  afin  de 
rendre  plus  intelligible  la  fuite  de  cette  hif- 
coire. 

On  réfout  toutes  les  queftions  en  Algèbre  où 
il  entre  autant  de  chofes  connues  que  à^s  cho- 
fes  inconnues.  Dans  ce  cas  ,  ce  qui  eft  incon- 
nu ,  n'eft  inconnu  qu'en  partie ,  &  l'on  connoît 
quelques-uns  de  fes  rapports  avec  ce  qui  eft  dé- 
jà connu ,  quoiqu'on  en  ignore  le  refte.  Qn  fe 
fert  de  ce  qu'on  fait ,  poi^r  découvrir  ce  qu'on 
nefjiitpas. 

G  if 
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Pour  faire  cette  décpùvpr te ,  il  hùt  bien  diC* 
tinguer-ce  que  Ton  fuppofe  &  que  Ton  donne 
pour  connu  3  d  avec  ce  qui  ner$ft'f)as  &  qu'on 
cherche  à  connoîcte.  On  tâche  çnfuite  d'exami- 
ner avec  attention  les  rapports  des  chofes  in- 
connues avec  les  chofes  connues^  &onlesd€- 
{[age  l'un  de  l'autre  ,  afin  de  les  manier  &  de 
es  combiner  aifémen t.  Et  cpi^ime  Tefprit  pour- 
roit  être  troublé  par  la  multitude  des  rapports  » 
&  par  l'embarras  qu'il  y  auroit  à  les  comparer 
fi  on  ne  le  faifoit  pas  avecotdre,  oa  ex{>rime 
toutes  les  parties  &  tous  les  rapports  par  des 

Spreffions  bien  précifes  &  bien  nettes,  qui 
in-feulement  les  préfentent  à  l'efprit,  mais 
qui  les  mettent  encore  fous  les  yeux  tels  qu'ils 
ibnt.  • 

On  fe  fert  aujourd'hui  des  premières  lettres 
de  l'alphabet  pour  défigner  ce  q4ii  eft  <x>nflu  , 
comme  a ,  A ,  c ,  &  des  dernières  lettres  s  jtjX, 
y  9  :[9  ôoc.  pour  marquer  les  chofes  inconnues. 
Un  nombre ,  une  ligne ,  une  furface  donnée  , 
on  rappelle  a.  /Ses  puiflTances  ,  c  eft-à-dire  fon 
quarr4 ,  fon  cube  ,  ou  tout  autre  produit  plu$ 
grand,  on  les  défigne  ainfi  ,a*  ^a'  jû'^,  &c. 
On  fait  de  même  pour  lesquantités  inconnues  j 
c'eft-à-dire  qiie  x  exprime  un  nombre  ,  ou  une 
ligne  ,  ou  une  furface  inconnues  ,  &  que  x^ , 
x^  ,x^  défigne  leurs  puiflances  ou  leurs  pro- 
duits. 

Cela  pofé  ,  on  forme  des  équations  des 
quantités  connues  avec  des  quantités  incon- 
nues ;  je  veux  dire  qu'on  forme  une  égalité  des 
rapports  des  quantités  connues  &  oesi  quan- 
tités inconnues  j  ce  quj  donne  autant  d'équa- 
tions qu'il  y  a  de  quantités  inconnues.  Lorfque 
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ims  ces  équations  rinconnue  eft  fitnpîe  cèm-* 
me  a:  ,  le  problème  eft  du  premier  degré.  Si 
rinconnue  eft  élevée  à  la  lecônde  puiflance  > 
comme  x*^ ,,  elle  eft  du  fécond  degré  ^  8i  il  eft 
du  troifieme  ou  quatrième ,  lorfque  l'inconnue 
eft  élevée  à  k  troifîeme  pu  quacrieméjpuiffancq, 
comme  x^  j  x^  y  &c. 

La  chofe  la  plus  difficile  dans  l'Algèbre  ,  & 
fur  laquelle oai  i\€  peul?  prefcrire  aucune  règle, 
c'eft  de  former  les  équations  par  te^  moyen  dés 
conditions  du  proBlênae  qu'il  faift  /avoir  dé- 
mêler. C»eft  Touvrage  pur  de  l^fptiy,  <}ui  ne 
peut  être  aidé- pàr4* arc*  L*éqûàtfe>|]Koft!compôî- 
Ice  de  deu^  niefihbres  féparéspaêcéfîgne===', 
qui  fignifie^^^o/;  3c  chaque  mêtobrfe  i^^  '^^^ 
compofé  de  plûfieiirs: termes  ouiekpiîeâî^^  qui 
font  joints  ou  disjoints  pardesAgneSs-^ûi  fl- 

Î;nîfient/?/ii5  dans  le  premier  tasry&rifi2^«^<îans 
e  fécond/  tJ^idx^mplafuffirapiDar^OcAl^rutî^ 
idée  de  k  fotucion  des  problêfW^;  '  *  ' 

Un  }etineGaâet  devant  partir  pdur  Tarfiiée, 
fon  grând-pere,foii  oncletofatante  fe  cotti^ 
fent  pouries  firais  de  ton  voyage;  Il  lui  faut 
240  ecus.  Son  oncle  donne  tout  l'argent  qu'il 
a  ;  la  tante  &  le'  grand  père  en  font  aucant. 
C'eft  de  lewFparr  la  même  bonne  volôntç ,  ïnais 
ce  n'eft  pas  le  même  préfenr  j  car  k  Kvn«re  pré- 
tend avok  donné  trois  fois  plus  qùef  l'oncle^, 
&  iegrahd-péreaffiire  avoir  misdân$4abour& 
du  jeune  homnaé-aatant  que  l'oncle  &ktante.r 
On  demande  quel  eft  le  préfent  de  chacun.    ^ 

Pour  répondre  à  cette  queftion  ,  on  nomme 
X  le  préfent  de  l'ohclfe ,  qui  eft  k  quantité  in- 
coAnue,  &  il i4oécdi,  qui  eftk  quantité  con- 
nue, ^^uifque  là  tante  a^doiinc  trois  fois  plus 

G  ii} 
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que  ronclé ,  fon  prcfent  fera  triple  du  fien  tx^ 
prime  par  x  ;  il  fera  donc  .}^x>  Xepcéfent  du 
gxand-pere  équivaut  à  celui  de  Toncle  &  à  cer 
lui  delà  tante ,  il  fera  donc  égal  àx  plus  trois  at  ^ 
5:'ett-à-dirA  à  4:v.  Mais  la  lon:xme.  de  tous  ces 
préfens  fait  240  écus  j  donc  x^  plus  trois  x  , 
plus  quatre  x  ,  qui  eft  8  a:  ,  égale  a  140.  Donc 
-X  égalé  240  divifé  par  8  ^ipacceqUe  la  divifion 
détruit  |a  multiplication  j  c'eft-à^dire  que  a: 
.vaut  joéçus ,  q^^i  eft  le  quotient,  de  240  par  8,; 
c'eft  le  prcfeot  de  Toncle,  Cplui  déjantante  étant 
triple  »  feça  donc  de  90  écus  ;  &  celui  du  grand- 
pere ,  qiîivaut  autant  que.çeltti  dé  l'oncle  &  de 
ja  tante,  fejr$d«  120  écus^JiGés  trois  préfens 
font  .;t4p ^cSkS  j  car  la  fomme  de- 30,90  & 
1 2a  ;^ >40  :  par  conféqueni:  :1e  problême  eft 
4:éibl^«,  ;,:'■'!-"  •  ■.    .      .         .      '■■1..^  '. 

Ce  problctne  eft  du  prertûer  degré.  Si  l'in- 
t4:Qflîk«etjîi?.eut  4t^  élevéç  a  la  fecondepuiflance , 
le  problême  auroit  été  dit  fécond  degré  j  &  il 
^eût/été  du  tjroifiême ,  fi  elle  eût  été  élevée  à  la 
troifîeme  puiffance ,  c'eftrà-rdiçe  fi  on  avoit  eu 
jX^  dans  le  premier  cas*,  ^'  dans  le  fécond ,  &c. 
;0n  a  ainfi  diveï;s  problêmes  qui  deviennent 
.d'aujçant  plus  difficiles  à  réfpudre ,  flu'ils  renfer- 
ment plus  d'inconnues5.  .      # 

Les  Algébriftes  que  j'ai  nommés  ci  devant, 

^     ,avoieri]C  trouvé  des  régies  pour  réfoudre  les  pro- 

cblêmes.d»  premier  &  du  fécond  degré ,  &  ils 

■— — ,ené;t6ieilt  reftés-là.  En.  1494^  Lucas  de  Burgx) 

14^4-     publia  ces  règles  dans  un  livre  intitulé  :  Sum- 

ma  ArithmeticA  &  GeometrU.  Il  les  répandit 

ainfi  en  Europe.  Les  Italiensi  farent  lesjprje- 

miers  à  en  faire  ufage.  Ils  reprirent  TAlgeore, 

où  les  Anciens  lîa voient  laiflce ,  c'eft-à-diie 
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à  la  folution  dès  problèmes  da  troifieme  degré. 

Un  Ma^ématicien  nommé  Scipio  Ferreus  ^ 
trouva  une  fplùtion  particulière  de  ces  (brtes  « 
de  problêmes.  Ce  fut  une  grande  j[oif  pour  lui. 
Fier  de  fa  découverte ,  il  cacha  avec  fqin  fa 
méthode  ,  &  ne  la  communiqua  qi;i'à  Flprido^ 
l'un  defes  difciples.  Mais  pelpi-K:i  moins  lèçrer^ 
ou  plus  vain  que  fon  maître ,  fe  hâta  d*en  faire 
parade.Il  deSa  les  plus  habîlçs  M^th^a^ticiens 
de  réfoudre  les  problèmes  du  trpiii^mf  degré  ; 
&  s'adreiTant  particulièrement  à  Tqrtale^  j  qui 
palToit  à  \\h^§  titre  pQDr  un  4e$  plu^^gr^nds  Geo^ 
mètres  dç  fpn  (îpcle ,  il  lui  prppof^  ce  réfçmdre^ 
conjpintjBment  4veç  Ici ,  un.  çeriraîn  npijîV^  fiç 
probJêpîQç  4ans  up  tçtps  4ét§rfi^in(§5,avj5]5^^t^ 
con4îtipn  ^^e  celui  qiii  les réfQudtr^ttfefPfpr^ 
g^lé  R^  ,}'9^«p  q^uraiit  de  fp«  qR  U  «iPBffi^îpip 
defol^tîpn?.  ,       .     :    ". 

Gçç  prgblèi^ç^  éfqifiic  àv^  |;^n?fe  4^8  ceujP 
poud|.;icîli|4^Qdjîfqu^l$fdrrf«5  ftypitj^^  M- 
tho4e.  flf>rid0  ftypit.  biBiaii  jew  ,.  &^fp*4l  fP^ 
fédoit  ffi^ji  le  fecr^t  diç  c^ttç  ipéth^^i:  »p£Ëd& 
faifo^t-il  une  fête  de  fon  iriprtiphe,  .  - 

Tartak4  çofinpilToit  h  c^pacit(éi4e  fpt)^^ 
verfaire.}!  cptHprit (ju*en  gffeftançde  prqpafer 
à  réfpedfç  m^  çm^tn^  çlaflfe  de  prqbèf»^s  ,  U 
avoir  fes  raifons.  Il  conjefturaijJe-là  que  U  fq- 
lutiofî  de^^pipblçmes  du  troifieme  dégtén'étoit 

Î^eut'ççre  pas  ifpppûible  >  comipe  les  Anciens 
avpientcru. 
^  Dans  çeftp  i4ée  »  U  çh^cha  U  fphitîpn  de 
ces  prublpuîe^,  &  à  force  de  mé4it^fipn$  il  fqt 
affezh^ilfeux  de  la  trpnv0r4'une  ipaniere  même 
fi  gépéta]^ ,  que  npn*feu|ement  il  réfolut  le  cas 
de  Fhrida  9  mais  en<»re  les  autres  cas  que  for- 

C  iv 
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ment  les  problèmes  du  troifîemè  dégrc.  Par 
cette  découverte  ,  Tartalea  trouva  en  peu  de 
.  temsla  folution  de  tous  les  problêmes  que  .ce- 
lui-ci lui  avoît  propofés.  Son  Adyerfaire  en  fut 
bien  étonné ,  tttais  fa  mortification  devint  d'au- 
tant plus  dôuloureufe  ,  qu'il  ne  pût  réfoudre 
aucun  des  problèmes  que  Tartalea  lui  pro- 
pofa. 

*<^^;Tout  glorieux  de  fon  Triomphe,  Tartalea 
voulut  tenir  fa  découverte  fecfete ,  afin  d'a- 
voir le  plaifir  de  faire  des  chofes  auxquelles 
les  autres  Mathématiciens  ne  pourroient  pas 
atteindre.  Il  en  parla  cependant  au  célèbre  Car- 
rf<2n.  Geiui-ci  fentit  le  prix  de  cette  invention  : 
'  il  preffa  l'AtJteur  de  lui  découvrir  fa  méthode  , 
&  fit  dei  ^itïftancès  fi  prenantes  ,  que  Tartalea 
fe  laiflTa  gagner ,  à  condition  néanmoins  que  ce 
fecret  ne  feroit  communiqué  à  perfonne.  Car- 
Han  prom^it  tout  &  ne  tint  pas  parole.  Il  ne  di- 
vnlga  pas  feulement  cette  méthode  j  il  fit  plus  , 
il  fè  lattribua  dans  un  livre  qui  parut  en  1545, 
>fous  le  titre ,  Dé  Ane  magnai  nom  qu'il  don- 
ne à  l'Algèbre ,  à  l'exemple  de  Lucas  de  BurgOy 
qui  l'appelle  dans  fon  Ouvragé  ,  V^rte  nia' 
'gïore.  Tarfalea  fut  fenfibie  avec  jufte  iraifon  à 
*ce  procédé  ,&  cr4a  tout  haut  au  parjure  &  au 
^61;  i> 

■*  Cardan  voulut  fe  juftifier ,  en  prétendant  que 
fa  découverte  avoir  entiçremjent  changé  de  fa- 
ce entre  fes  mains ,  &  qu'il  l'avoit  tellement 
développée ,  qii*il  fe  l'étoit  i^enduè  propre.  Il 
prit  même  à  cet  égard  un  ton  dé  fupériorité 
qui  offenfa  Tartalea.  Celui-ci  piqué  de  ce  ton  ^ 
le  défia  de  réfoudre  les  mêmes  problèmes  que 
lui.  De4à  naquit  une  guerre  d'émulation  9  qui 
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ïie  fut  termyjiée  que  par  la  mort  de  Tartàlea  , 
arrivée  en  1557. 

Cardan  avoir  tort  fans  contredit  :  mais  il 
Êiut  convenir  qu'il  perfeftionna  affez  la  théo- 
rie des  problêmes  du  troifîeme  degré.  II  effaya 
même  de  réfoudre  ceux  du  quatrième.  Ce  qui 
donna  lieu  à  cette  recherche,  ce  fut  un  problè- 
me qu^  lui  propofa  un  nommé  Jean  Colla ,  ou 
l'inconnue  le  trouva  élevée  à  la  quatrième  puif- 
fance.  Cardan  propofa  à  un  jeune  homme  ar- 
dent &  fort  rompu  dans  le  calcul ,  de  travailler 
à  la  folution  de  ce  problème.  C'èft  ce  que  fît 
Louis  Ferrari  { c'eft  le  nom  du  jeune  homme.) , 
en  ajoutant  des  quantités  à  chaque  membre  de 
l'équation  que  donnoit  le  problème  \  &  en  l'ar- 
rangeant d'une  certaine  manière  ,  il  vint  à 
bout  d'extraire  la  racine  ,&  par  conféquent  de 
réfoudre  le  problême. 

Quelques  années  après  ,  Raphaël  Bombelli 
compofa  un  Traité  fur  l'Algèbre  ,  pour  mettre 
dans  un  plus  grand  jour  toutes  ces  découvertes. 
Il  fit  voir  fur- tout  que  certains  cas  particuliers 
du  troifietné  degré  pouvoient  avoir  leur  folu- 
tion ;  ce  que  Cardan  n'avoir  pas  cru  :  &:  il  prou- 
va ce  qu'il  avançoit ,  par  des  conftrudions  géo- 
métriques particulières.  Il  donna  encore  uni 
moyen  de  réduire  lés  équations  quarrées  en:  ^ 
deux  quarrés  y  moyennant  les  cubiques.  '^ 

Dans  ces  calculs  les  quantités  étoient  écri- 
tes ;  c'eft-à  dire  qu*on  nommoit  la  chofe  in- 
connue, *î  Cofa.  Oh  appelloit  Cènjè  ,le  pro- 
duit ou  le  quatre  de  la  quantité  cherchée  ;  Cu-- 
bo  ,  ou  le  Cube,  la  troineme  puiffance  de  cette 
quantité.  On  changea  bien  en  iiiflérens  tems 
cettQ  manière  d'exprimer  les  quantités,  mais 
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on  les  écri voit  toujours.  A  l'égard  des  fîencs, 
on  fe  fervoit  des  premières  lettres  de  Talpha- 
bet.  Les  Nombres  eotroient  aufll  dans  les  équa* 
lions  ,  &  tout  cela  embarraflbit  beaucoup  &  ne 
donnoit  gueres  que  des  folutions  particulières. 
Afin  de  limpliner  les  chofes  &  de  rendre  les 
'  folutions  plus  générales ,  Jean  Buteon  imagina, 

*^^^*  à  ce  qu'on  prétend ,  de  fe  fervir  de  lettres  pour 
exprimer  les  quantités  inconnues  ^  mais  cette 
prétention  eft  fans  fondement ,  &  on  ne  voit 
pas  fur  quoi  elle  eft  fondée  :  car  quoiqu'on  eût 
deux  Traités  récents  fur  TAlgebre^on  n'avoit 
rien  ajouté  aux  inventions  de  Bombelli.  Le  pre- 
mière parut  en  1 5  54  ;  il  e(l  de  lean  le  PelUti^r , 
qui  n'eft  gueres  connu  que  par  cet  Ouvrage.  Le 
tecond,  qui  fut  publié  ta  même  année  fous  le 
titre  à4rithmetica  intégra  j  eft  de  Michel 5a'- 
fels  y  homme  fingulier ,  qi^i ,  quoique  bon  Ma- 
thématicien ,  ne  laiflpit  pas  que  d  ctreun  grand 
fou.  Il  s  QCGUpa  pendant  la  plus  gr^nd^  partie 
de  fa  vie  i  dérerminer  la  lin  du  moiicïe  ;  &, 
cemme  il  étoit  Mipiftre ,  il  ne  manquoitpas  de 
l'annoncer  au  peuple  ,  lorfqu'il  çroyojt  avoir 
réfolu  ce  problème. 

La  grande  eftime  qu'on  faifoit  de  lui ,  la  vér 
nération  qu'on  avoit  pour  fon  ca^aâere ,  ^  plus 
•  que  tout  cela  l'amouf  ixji  inerveill^Hx ,  don* 
noient  beaucoup  de  crédit  â  fys  prédirions  ; 
tellement  qu'un  jour  ayant  ^ffuré  que  le  monde 
devoir  finir  dans  un  ap ,  les  payfans  perfuadés 
qu'il  devoir  le  favoir ,  ne  £bngeren!E^u'4  tirer 
parti  de  la  vie  avant  que  de  mourir.  Ils  niati^ 
gèrent  gaiemiçnr  leur  biep  ,^^  prirent  fi  bien 
leurs  mefures ,  que  le  jour  marqué  pour  le  derr 
nier  y  ils  fe  trouvèrent  abfoliimept  fans  pain.» 


D   B^    £^  A  1    6  E   B   H    I.  47 

<Afof5 5£i/f/5  monta  en  chaire,  8c  exhorta  ces 
pauvres  geni  i  fe  préparer  à  recevoir  Dieu ,  qui 
allbit  descendre  Inr  ta  terre  ,  difoit  *  il ,  pour 
juger  tous  h$  hommes.  .Chacun  avoit  les  yeux 
ouverts  &  le  cceur  ferré.  On  refta  plufieurs 
heures  dans  cet  al^attement  &  cette  impa- 
tience. -  : 

Le  Miniftre  commençoit  dé/a  i  craindre  de 
s  être  trop  avancé  ,  lorfqu'un  orage  qui  fe  for- 
ma tout-a  coup ,  releva  fes  efpicances.  Il  crut 
,^uefa  prédiâioti  alloir  s'accompiic.  Dans  cette 
idée ,  il  redoubla  d'ardeur  pour  émouvoir  fon 
aflèmblée.  Tous  fes  Auditeucs  profternés  fçn- 
doient  en  larmes  ;  mais  ie  <3iel  redevint  bien-i» 
tôt  lerein  ,  de  rien  ne  parut.  21  o'jr  eût  dès-lors 

Elus  d*eipotr.de  Toia:  ie  ^ug^ment  nniyerfel. 
.e  peuple  comprît  clairement  que  Stifels 
étoit  ou  un  fourbe  ,  ou  un  ignorant.  Indigné  • 
d'avoir  été  trompé,  il  fe  livra  aux  mouve- 
mens  de  fon  inaignation.  il  l'arracha  de  ia 
chaire  y  &  après  Tavoiir maltraité  de  coups,  il 
le  mena  ^btté  à  Wittendierg,  Son  impru- 
dence étoit  grave.  Heureû/emen.t  ZurA^r ,  dont 
il  avoit  été  Uifciple  ,  s'intérefla  pour  lui  &  ap- 

Kifa  cette  affaire.  Il  l'exhorta  d'etrÀplus  fage  a 
venir.  Stifels  le  lui  promît,  ôc  ne  tmr  pas  pa- 
role. 11  chercha  la  fin  du  mpndejufqu'à  la  fin  de 
•fa  vie  y  qu'il  termina  en  1 5  ^7  ,  âgé  de  quatre* 
vingts  ans. 

Cependant  on  écrîvoit  toujours  les  quanti- 
tés ,  comme  je  viens  de  le  dire.  Gela  formoit 

un  grand  embarras  dans  la  réfiiJiution  des  é^uar- 

rions.  M.  FiAeeSt  le  premier  qui  s^eft  fer  vides     JT[^ 
lettres  de  l'alphabet ,  pour  défigner  les  quanti- 
tésconnues.HLc'étQit  un  Magiftiau!  (  il  écoi  t  MaS* 
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tre  des  Requêtes  )  qui  avoir  tane  aptitude  Ën^ 
guliere  pour  la  méditation.  II  piffbiti.jufqa*i 
crois  jours  de  fuite  fans  quitter  fon  fauteuil  ^  & 
pendant  les  repas  qu'il  prenoit  dans  cette  fixux^ 
tion ,  fon  efprit  étoit  toujours  appfiqué.il  aVbit 
•ainfi  le  talent  qu'il  falloit  pour  être  habile  (Cal- 
culateur :  auffi  fit-il  de  grands  progrès  dans 
i'Algebre;:  ^       ^  :; 

D'abord  il  trouva  que  les^folutions  ,'  dêpra- 
.près,  qu'elles  étoient  à  un  cas  particulier ,  dev 
vehoient  parafa  méthodeabfolunient  générales?^ 
parceque  les  lettres  potivoierit  exprimer  totf- 
4:es  fortes  de  Nombres.  Cet-avantage  reconnu-, 
^il  s^attacha  à  facilitée  l'opération  de  la  com*- 
faraifon  des  quantités  inconnues  avec  lesquanf-  * 
tités  connues  ,  en  les  arrangeant  d'une  cer- 
taine manière  8c  en  faifanr  évanouir  les  fraé- 
•.    .  -tiohs;  '    :  ^^ 

Il  inventa  auffi  une  règle  pour  extraire  la  ra»- 
;  cine  dé .  toutes  •  îes  équations  arithnîétiqttei, 
i  Cette  découverte  le  conduifit  à  une  autre  :  cà 
-fut  d'extrsure  la  racine  des  équations  littérale 

J^ar"  approximation ,  ainfi  dtf il  le  faifoit  pour 
es  nombres.  Il  fit  plus  :  comnieT Algèbre ,  par 
Ja  nouifèllè  formequ'il  veii oit  rfè  lui  donner  , 
étoit  êxtrcmemeiit  fimplifiée ,  fen  examinant  les 
•problèmes  de  près  ,  il  découvrit  l'art  de  trotl- 
.  ver  des  quantités  ou  des. racines  inconnues  pa^ 
les  moyen  des  lignes  :  ce  qu'on  appelle  Cônfiruc-^ 
thon  géomïtriquc.  '       i      :      ^  ' 

Toutes  jcès  inventions  donneTent  une  notf- 

relle  forme  à  l'Algèbre  ,  Se  l'enrichirent  ex:^- 

--      ~  trêmement.  Cependant  cornmelés  chofesnefe 

perfeftionnenr  pas' tout-i-coup  i  ^  qu'un  hôrtw 

meqtieljqiféçbtrë.qa^il  foiti,  na^ucpas  toiJC 
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voir  9  on  remarqua ,  après  Fiete ,  que  l'expcef- 
iion  du  rappprc  ibs  quantités  connues  avec  les      > 
quantités  inconnues  y  c'eft  à-dire  Téquation  » 
aétpit  point  aflez  nettement  expofée.  Les  ter^ 
mes  y  qui  expriment  la  quantité   inconiitt^ 
étoient  confondus  avec  les  autres. 
.  Au  comn^encement  du  feizieme  fîecle ,  Jïjr-  — - 
riot ,  Mathématicien  Anglois ,  apprit  à  déga-     ^^'''®' 
^er  ces  termes.  PotM:  exprimer  les  quantités  ,  il 
introduifit  de  petites  lettres  à  la  place  des  gran- 
des 3  &  en  les  joignant  il  fupprima  les  %nes  » 
2ui  indiquoient  leur  multiplication  ;  c'eft-à-. 
ire  qu'au  lieu  d'écrire  a  multiplié  par  6  ou 
â  X  <>  (  le  %n6  X  indique  la  multiplication  ) , 
il  écrivit  â^.  Ainfî  pour  exprimer  un  quarré  y 
il  écriyoit  deux  fois  la  même  lettre  (aa)^ 
pour  un  cube  trois  (ois  (aaa)  'y  quatre  fois 
pour  une.  quatrième  puiuance  (  aaaa  )  &c. 

Il  chercha  après  cela  à  donner  aux  équations 
une  forme  plus  commode  pour  les  opérations. 
Au  lieu  d'égaler  les  termes  qui  contiennent 
la  quantité  ificonnue  ,  à  ceux  qui  expriment  la 
quantité  connue  ,  il  fit  paflerce  dernier  terme  ^ 
du  même  côté  que  les  autres  ^  &«en  lui  fubfti- 
tuant  un  fîgne  contraire  à  celui  qu'il  avoit,  il 
égala  toute  Texpreffion  à  zéro.  Cela  devint  plus 
net , .  fans  rien  changer  aux  conditions. 

En  effet ,  fi  4  plus  6  égale  i  o ,  il  eft  certain 
que  4  égaie  10  moins  ^.  Ainfi  au  lieu  d'écrire 
4 -H  <>=io  ,  on  peut  écrire  4==io— ^  j  car 
10  moins  6  eft  4.  Lorfque  les  termes  de  l'équa- 
tion font  nombreux  ^  cette  manière  de  difpofec 
les  termes ,  met  fouvent  plus  d'ordre  dans  l'ar- 
rangement de  des  termes. 
. ,    Harriot  p  en  maniant  les  équations  »  fit  une 
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■découverte  iitiporcante  ;  c'éft  que  toutes  lés 
*^*4-  équations  compt>fées ,  ou  d'ordres  fupérieurs  ^ 
font  des  produits  des  équations  fimpies  ;  d  où 
il  conclut  que  dahstome  équation  il  y  a  autant 
de  valeurs ,  due  le  dëgté  qui  la  cataâérife  a 
d'unités  ;  de  forte  qu'une  équatioii  du  fécond 
degré  a  deux  valeurs ,  une  équation  du  troifie- 
me  degré  trois  valeurs  ,  &c. 

Il  trouva  encore ,  par  ihéuélion  ,  combien 
une  équation  peut  contenir  de  tacines  fadlës 
ic  de  racines  véritables.  On  appelle  racine 
fauffe  j  la  valeur  d'une  quantité  inconnue  y  qui 
eft  moins  que  rien  ;  8c  racine  véritable ,  celle  qui 
eft  plus  que  \ero.  Cet  Algébridé  expofa  toutes 
ces  découvertes  en  1^51  ,  dans  un  livre. qu'il 
mit  au  jour  fous  ce  titre  :  /irtis  anafytica 
praxis, 


16x9.  Pendant  qu'il  compofoît  ce  livre ,  un  Géo* 
mètre  Hollandois  ,  nommé  Albert  Girard ,  en 
publia  un  qu'il  intitula  :  Invention  nouvelle  en 
Algèbre  y  dans  lequel  il  traita  favamment  les 
^  racines  négatives  ou  affeârées  du  flgne  moins  , 
&  montra  que  dans  certaihes  équations  cubi- 
ques ou  dutr^ifieme  degré ,  il  7  a  toujours  trois 
racines,  ou  deux  pofitives  &  une  négative  ;  pu 
deux  négatives  &  une  pofitive,  Girard  entre- 
Yoyoit  bien  d'autres  vérités  ;  mais  il  falloir  re- 
monter plus  haut  pour  les  développer  ,  &*  ce 
travail  demandoit  un  génie  du  premier  ordre. 
Defcartes  parut ,  &  l'Algèbre  prit  une  autre 
face. 

Ce  erand  homme  changea  d'abord  la  ma- 


*^57*  niere  cf  exprimer  les  puiflànces.  Pour  la  féconde 
puiiïance  ou  le  quarré,  il  écrivit  un  1  au-deflus 
de  la  lettre  qui  défignoitla  quantité  élevée  à 
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técte  poi^ance.  Pouf  le  cube  y  ou  U  croifieme 

S^aifTance ,  il  mit  un  }  j  un  4  pour  la  quatrième. 
1  ajoura  à  la  théorie  à*Harnot  y  unereele  pour 
déterminer  ^  à  rinipei£tion  des  figne^ ,  le  nom- 
bre des  racines  vraies  Se  faudes  d'une  équa-> 
tion. 

Il  donna  encore  une  méthode  pour  réduire 
les  équations  du  quatrième  degré  à  ceux  du  fe« 
«ond^  qu'on  nomme  la  Méthode  des  indétermi^ 
nies ,  parcequ'elle  confifte  à  fuppofer  dans  une  ^  • 
équation  un  coefficien t  indéterminé,  c'eft  â-dire 
un  nombre  qtli  multiplie  le  terme  d'une  équa- 
tion 2  &  à  eA  fixer  la  valeur  par  la  comparaifon 
des  termes  de  cette  équation  même  avec  ceux 
d'une  autre  équation  qui  doit  lui  être  égale. 

Enfin  il  découvrit  une  règle  pour  trouver 
toutes  les  racines  commenfuraoles  >ou  les  divi« 
feurs  de  tant  de  dimetifions  que  l'on  veut.  Il 
eft  vrai  que  cette  règle  exige  de  grands  calculs  ^ 
parcequ'il  faut  tenter  beaucoup  de  divifions  ; 
car  il  peut  arriver  que  le  dernier  terme  ait  tant 
de  divifeurs ,  qu'il  raille  faire  une  grande  quan- 
tité de  tentatives ,  qui  font  très  laborieufes.       

Un  Cpnfeillér  au  Parlement  de  Blois,  nom-  ^^ 
mé  de  Beaune ,  qui  avoit  fait  des  progrès  confi- 
dérables  dans  les  Mathématiques  ,  &  qui  a  la 
gloire  d'avoir  connu  &  accueilli  le  premier ,  en 
France  ,  la.  Géométrie  de  De/cartes  ;  M.  de 
Beaune^  dis- je ,  voulut  Amplifier  cette  métho- 
de. Il  s'avifa  de  chercher  les  limites  des  équa- 
tions y  c'eft-â-dire  de  déterminer  entre  quels 
termes  font  renfermées  la  plus  grande  &  la 
moindre  des  racines»  Cela  étoit  plus  fimple 
que  la  règle  de  De/cartes  ^  mais  les  Âlgébriftes 
reconnurent  bien  «»  tôt  qu'elle  n'étoit  utile  que 
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dans  le  cas  où  lés  racines  qu'on  cherche  font 

prefque  égales  éncr'elles. 

,      Newton ,  cet  homme  célèbre  à  qui  les  Mathé- 

•    '  matiques  doivent  tant ,  travailla  à  la  rendre  plus 

générale.  Il  chercha  d  abord  à  donner  une  ror* 

me  plus  commode  aux  équations  ,  en  ajoutant 

quelque  quantité  complexe  qui  rendit  chaque 

membre  fufceptible  aextraélioii  de  racine  j 

mais'il  reconnut  bien  -  tôt  que  cette  méthodo 

^      n'exigeoit  gueres  moins  d'eflais  que  celle  de 

Defcartes.  ' 

Defefpérant  de  pouvoir  trouver  précifement 
les  racines  d'une  équation  ,.  il  jugea  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'autre  moyen  que  de  les  déterminer 
d'une  manière  approchée  j  ce  qu'on  ne  pou- 
yoit  éviter  fur-tout  lorfque  les  racines  fe  trou- 
voient  irrationnelles,  c'eft-à-dire  inextrayab^Us* 
A  cette  fin  il  imagina  une  formule  d'approxi- 
mation ,  laquelle  confîfte  à  fuppofer  qu'on  a 
la  racine  entière  la  plus  approchée ,  ou  qui  ne 
diffère  de  la  véritable  que  d  une  unité. 

Fiete  avoit  bien  fait  ufage  d'une  méthode 
d'approximation  ,  pour  extraire  la  ruin^  d'une 
équation  ;  mais  ce  n'étoit  qu'une  méthode  fort 
bornée.  Newton  en  ^donna  une  infiniment  plus 
générale,  &  après  lui  H^allis ^  Halley y  Rap^ 
fon  y  Wari ,  BernouUi  (Jean  ) ,  ScWôlfen  ont 
donné  d'autres  ,  qui  reviennent  à  celle  de 
Newton. 

En  effet ,  toutes  ces  méthodes  ou  formules  f« 
réduifent  à  une  fuite  infinie  convergente,  c'eft- 
dire  qui  s'approche  toujours  plus  de  la  quanti- 
té cherchée.  Cette  méthode  eft  fi  générale  , 
qu'elle  s'étend  non-feulement  aux  racines  com- 
meofurables  ou  qu'on  peut  extraire  i  ou  aux 

Divifeurs 
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dîvifeurs  d'une  dimenfion  ^  mais  encore  aux 
divifeurs  de  tant  de  dimenGons  que  Ton  veut. 

En  publiant  fa  méthode  y  Newton  s'en  réfer- 
va  la  démonftration.  M.  s'Gravefande  ,  qui  a 
commente  V Arithmétique  univerfeUe  de  ce  grand 
homme  ,  où  cette  méthode  fe  trouve  ,  a  décou- 
ven  cette  démonftration ,  &  Ta  rendue  publi- 
que dans  fon  Commentaire ,  qu'il  a  intitulé  : 
Spécimen  Commentarii  in  Arithmeticafh  univer^ 
falem  ;  &  M.  Claîraut  >  dans  fes  Elémens  d^AU 
gebre ,  a  fait  voir  par  quelle  route  il  a  pu  décou* 
vrir  fa  méthode. 

Ce  ae  font  pas  les  feuls  progrès  que  Newton 
ait  faits  en  Algèbre.  Il  fimpufia  encore,  cette 

?"  artie  des  Mathématiques  ,  en  iqtroduifant  des 
,ettres  au  lieu  de  Chiffres  ,  pour  exprimer  la 
puiflance  où  une  quantité  eft  élevée  ,  de  façon 
que  cette  puiflance  n'eft  point  déterniinée  par- 
ticulièrement :  ce  qui  donne  une  form^  géi^é- 
rale  à  tous  les  ptoblêmes  :  &  comme  on  appelle 
Expofant  le  nombre  qui  exprime  cette  puif- 
fance ,  on  donne  le' nom  ai  Expofant  indétermi^ 
n^  à  cette  Lettre. 

Leibnit:^  Partage  la  gloire  de  cette  invention. 
Ce  beau  génie ,  qui  avoit  des  vues  fur  toutes  les 
connoiflànces  humaines,&  dont  laiagacité  fai« 
fiflbit  également  les  principes  les  plus  oppofés 
&  les  vérités  les  plus  abftraites ,  Leibnif{ ,  dis- 
Je ,  avoit  auffi, trouvé  le  moyen  d'extraire  les  ra- 
cines irrationnelles  des  équations.  Il  croyoit  en- 
core que  toutes  les  équations  du  huitième ,  neu-. 
vieme  &  dixième  degré  ,  pouvoient  s'abaiîfer 
jufqu'au  feptiemej  mais  ce  n'étoit  qu'une  idée 
qu'il  n'avoit  point  approfondie ,  &  dfe  laquelle 
il  fut  diftrait  par  d'autres  vues  plus  importan- 
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tes.  Je  dis  plus  itijportàntès  j  c2irLeibnit\  ne  faî- 
foit  pas;  grand  cas  de  ces  artifices  algébriques  , 
qui  lom  bien  moins  l'ôUvrage  de  refprit  que 
celui  du  tems. 

Il  n'y  a  que  des  génies  froids  &  bornés,  qui 
attachent  un  grana  mérite  â  ces  fottes  de  dé- 
couvertes. Aum  n-étoit-ceqii'enfe  jouant,  pour 
ainfi  dire ,  que  cet  illuftre  Philofophe  imagi- 
noit  des  méthodes  pour  faciliter  la  réfolution 
des  équations.  Ceft  àinfi  qu'il  réfolut  les  deux 
cxpreflîons  radicales  ,  qui  compofent  la  for- 
mule de  Cardan ,  en  une  fuite  infinie. 

Pendant  que  Le'tbnit\  r^pandoit  de  tems  en 
tems  quelque  nouvelle  lumière  fur  la  réfolu- 
tion des  équations,  un  Géomètre  François  ,* 
nommé  Rolle\  inventpit  des  rçgles  pour  trou- 
ver leurs  racines  rationnelles  ,  ou  pour  ap- 
procher de  celles  qui  font  irrationnelles^  Elles 
confident  ,  ces  règles  ,  en  trois  opérations  , 
par  lefquelles  il  réduit  toutes  les  équations  â 
une  équation  du  premier  degré.  Dans  ces  opé- 
rations on  forme  trois  équations  ,  dont  cna- 
cune  s'appelle  Cafcade  j  de  forte  que  cette  in- 
vention de  Rolk  eft  connue  fous  le  nom  de  la 
Méthode  des  Cafiades. 

Malgré  tous  ces  travaux  ,  l'Algèbre  avoir  une 
grande  imperfe£tion  ;  c'étoit  de  ne  pouvoir  re- 
connoître  dans  les  équations  le  nombre  de  ra- 
cines imaginaires  qu'elles  contiennent  ,  fans 
être  obligé  de  les  réfoudre.  On  appelle  racine 
imaginaire  ,  la  racine  d'une  quantité  qui  eft 
moindre  que  zéro ,  &qui  eft  confidérée  comme 
la  puifiance  ^\m  degré  ,  dont  l'expofant  eft  un 
nombre  pair. 

Newton  avoir  bien  trouvé  une  règle  afiez 
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fimple  ;  mais  elle  étoit  imparfaite.  MM.  Ma^ 
daurin^  ôc  Campbell  j  Algébriftes  Anglois,  te 
MM.  de  Gua  6c  Fontaine  y  Mathéipaticiens 
François  ,  ont  donné  des  règles  plus  parfaites 
que  celles  de  Newton.  Le  dernier  fur-tout ,  qui 
a  fait  une  étude  particulière  de  cette  matière  »  a 

f)romis  des  tables  qui  y  en  facilitant  beaucoup 
a  pratique  de  ces  règles,  donneront  peut-être 
à  PAlgebre  fon  dernier  degré  de  perfeâion.  Il 
ne  refte  gueres  plus  qu'à  en  étendre  Tufage* 

M.  Hook  y  Philofophe  Anglois ,  avoit  ima« 
giné  une  Algèbre  philofophique  ,  pour  décou- 
vrir les  vérités  cachées  dans  la  nature.  Il  eft 
mort  fans  avoir  mis  fes  idées  en  ordre.  C'eft  un 
malheur  pour  les  Sciences ,  d'autant  plus  qu'il 
eût  fans  doute  établi  des  rapports  entre  les  effets 
qu'on  connoît  dans  la  nature ,  Se  même  les  faits 
de  morale,  &  ceux  qu'on  ignore.  Et  ces  rap- 
ports  étant  évalués  par  l'art  aes  équations ,  on 
auroit  bien  étendu  nos  coimoiffances  dans  le 
monde  moral  comme  dans  le  phyfique. 

Cela  peut  fe  faire  encore ,  mais  la  chofen'efl: 
pas  aifée.  Il  faut  pour  cette  apolication ,  être 
plus  qu'Algébrifte  j  car  un  Algébrifte ,  propre- 
ment dit ,  quelqu'habile  qu'il  foit ,  n'eft  qu'un 
Calculateur  ,  qui  ne  marche  sûremenr  que 
quand  il  a  des  objets  fous  les  yeux  qui  le  gui- 
dent ;  Se  pour  l'application  dont  je  parle  ,  il 
feroit  néceffaire  déformer  des  équations  de 
chofes  ibuvent  trèsmétaphyfiqvies,  que  l'efprit 
feul  pourroit  faiHr ,  je  veux  dire  cet  efprit  de 
fineflè  ,  qui  ,  comme  l'a  fort  bien  fait  voir  le 
grftid  Pafcaly  eft  bien  déférent  de  l'efprit  géo- 
métrique. 

L'utilité  de  l'Algèbre  dans,  la  Géométrie» 

Dij 
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ilaiis  h  Méétteisj^^dfim  rAfti^onomie  ,&  e^ 
général  diaas  bs  Màthëài^ciqti^i  eft  fans  dout^. 
itès  con^dirabi^  ^  mais  l'uiage  li^  plus  ingé^ 
nieuic  qti'mi  ^  fait  d«  cetre  Arithmécique  uni- 
.vjçr£ellfi ,  eft  d'à  voie  calculé  par  fon  moy^n  le$ 
jpj:ohaèiltté5.&  les  haiacds. 

M.  i&y^£ju  eu  le  premier  qui  s'en  eft  fervî 
pour  décerminer  lefprc  d^  joueurs.  Pa/cal  sl 
écrit  auffi  fur  tene  matière ,  &  M.  rf^  Moine 
en  a  fait  un  Traité  intitulé  :  Z?^  Menfuraforr 
m.  GitQÏtvxi  Çéometre  François  ,  qui.avoic 
«référé  le  iéyynt  de  l'Angleterre  à  celui  de  la 
France  ,•  parcequ'il  y  fut  mieux  accueilli  que 
dans  fa  Patrie.  11  était  fort  eftimé  de  Ntwcon  ; 
&  quoiqu'il  fît  un  cas  infini  de  ce  grand  homr 
3ne,dont  il  étoit  bien  en  état  d!apprécier  le 
mérite ,  il  difoit  pourtant ,  qu'il  auroit  mieux 
aimé  être  Molière  j  fameux  Auteur  Comique  ^ 
4|ue  Newton'^  c'effc-à-dire  qu'il  croyoit  qu'il  fal- 
loir avoir  plus  de  génie  pour  compofer  les  co-. 
médies  de  Molière  y  que  les  ouvrages  philofo-r 
phiques  de  Newton.  C'eft-U  une  opinion  qu'oa 
pôut  fort  bien  ne  pas  adopter^  fi  ce  n'eft  pas 
même  une  affaire  dégoût,  plutôt  qu'un  juge- 
ment de  la.  raifbn. 

Quoi  qu'il  en  fmt  j  M-  de  Montmortzy^ni  lu 
avec  attention  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur  les 
jeux  de  Cafard  ,  crut  que  le  fujet  méritoit  d  e- 
tre  approfondi.  Dans  cette  idée ,  il  compofa 
4in  livre  fur  ces  Jeux  ,qui  parut  au  commen- 
cement de  ce  ïiecle  ^  fous  le  titre  :  à'Effai 
cT Analyje  fur  les^  hux  de  hajard*  \\  donne  dans 
ce  Traité  k  folutiou  de  divers  problêmes^fur 
les  jeux  de  cartes  qui  étoient  en  ufage  de  fon 
tems,  comme  le  Piquet  ^  l'Hombre ,  &c  >  &c 
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ie  ccïsx  de  pui  hafard  ,  tels  qaa  le  E%araon^ 
la  BaiTetté ,  te  Lanfquenet  &  le  Treize^  Il  dé*' 
termine  l^av^aa  cage  &  le  déCavanagedes  joueurs- 
dans  cottces  les  circonftances  ^offibtes:  de  cef 
jeux.  Il  faic  voir ,  par  exempt ,  qaefi  u*  jotteat 
met  au  Phaoraon  t)  li;r]:es>lttr  onec;^te  ^quia- 
paflfé  crois  &>i$^  le  Kaloai  nf étant  pitrs  que-  de 
dou^e  carrer»  il'  dodtie  de  j^ttir'dDft^  ;,:une  Uvre 
unfoljS^kvtitdttmer^aubaeqtàerJ  /  ': 
T0&Î  ct!Û  n'Bfk  P&im  &ôip  ^elque  ntiiiiré 
moâdf  ;  car  de  m^me  qi^iiy  a  de^jeot^  qos 
fe  regléiîN:  pft6  hafacd  $  di  dawipe&^^tû  lete^ 
gleiî^ë  eft  i^rtie  par  le  hafdtd  5  éiJ  d'<(icre$>  eîi 
partk  parlé . jii^tteur 5 de  mê rtte «eUMtf ies  tto£» 
de  la  vi|^  iiy^lf  a  doft^te  (tu^èslÂi^ifd  cfnci^ 
remetit;dâ^haiâird  ,  dK  d^^ll!^ét^^l^q^feltes^  t^ 
conduite^  des  hommes  a  hû^XjdlB^  de  0art j  d<l 
foctei^'UymtùM  ks^v^â^tftdRi  de  fa  vie^  où 
âôlis''^âÀ4^<m^pd:4mire](i6erift  parti,  ndt^^  délî^ 
i>étatk»A''pE0tf«lb'ré€k(ire.(  c^c^  ékm  U^fâth 
tor  l^jèar),  àiôt^^ëmlk  iitiinbrWdie^cc&si oà 
arrii^â  <mrcèrEaiâ'e?>éf!ietM»(i,  «u'n^breéd 
cas  ^â^l^^lA^yerà  pâs^  Nd«ll9|)ôlff0n»^ avirâdé^ 
t^ii^:te^ftê  degré  ctefiès^^fpémiices^^dblit 
nos^^^¥f^s^t¥^epfires  V  &"  connoî^^e  la  coti^ 

ptttjîd^a»ft%êsqtf  il  êft  pïoffii^léf*     -  > 

Pour  Vél4^  à  b^t  de  ré'fevidtciréé  tf^è^lfrft^j 

nez  feg^^^é^H^^H^  v^us  yô^^opôfe^  ;i:^ikd 
pe0¥  n4tfli*#  "dé'  fep^ééWs  ërèblies  (m  dé» 
fàitmitâiim  1^  f^^es  ^^bft^<éli«)M  dé  ^mêi 

avôif^jJô*n-  -^  *■  '''-  ;■  "-  ^^  ^'  '^  ••t-.!:.-  •.' 
'  CiftWft^vftrit  ce*^ëiwf  régies,  que  Ù  E»fci^ 
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t^r  HaUey^  décetminé  le  degré  de  là  motta^r 
licé  du  genre-humain  ;  &  le  fruit  cpC'^V  retire  de  . 
la  folutioa  de  ceproblême ,  c'eft  dev  tremper  à 
quel  denier  fe  doivent  régler  les  rentes  à  fond 
perdu.  Il  réduit  fon  calcul  à  une  table  rcakulée 
pour  les  différens  âges^  de  cinq  en  cinq  an- 
nées y  depuis  un  an  jufqu'â  foixante  Se  àix^ 
D'après  cette  table ,  il  fait  voir  qu'une  pet-, 
fonne  âgée  de  dix  ans  j  ne  doit  avoir  que  la- 
tteizieme  partie  de  ibfi  fond  |qufu(i  hç^mme 
âgé  de  tirente-fix  ans  ,.n'en  dait» avoir ^ que;  la. 
onzième  ;  &  quftrintçrct  de  dii  ppur  cent  n'eft 
dû  qu'aux  perfonnes  âgées  de  quarante^-trois  â^ 
quarante-quatre  ans.  Il  va  encore  plus  loin  :  il 
feit  voir  Quelle  doit  être  là  rente  viagère  qui 
&roitfur  la  tête  de  deuxou  plufieurs  petilîbii- 
nés.  de  différens  %es. 

Un  favant  Géomètre  Hollandais  (M^Str^iks 
dans  fa  Géographie phyjîqùe})gi^:enchén  fur 
ces  travaux  de  M.  ^^//O'*  Par  le  moyen  de  fem- 
blables  tables^il  a  déterminé  la4ilrée des  ma- 
riages ^  &  il  a  ^trpuvé  que  décent  n?ari.age$  de 
perfonnes  entre  trente-cinq  &  q^t^tfiic^lai^  »  il 
en  fttbfiftera  encore  vipigt-huit  9llilK>jit  de  viiiigig 
ans  ;  il  fera  morr  cinquante- <Wx;hO]twijeS;&- 
quarante-une  femmes.  On  trouva:  de:mêEp@:|)^r 
ces  tables,  que.fi  cent  hof^mes  âgés  de  qua- 
rante-cinq à  qiia.çan.te-neuf  ans ,:  épwfentr^ent 
femjmes  âgées  deiquinze  ^  dix-i^ei^ ^$>ii  ne  fttb- 
fiftera que  vitigt-cinq  qiarîagesaubéut  deyinge 
^iis  y  que  fî  cent  homines  âgés'de^^inquanj;^  à 
ciniqiiante-quàlre  an^  i,  époufei]^  .c^fit  feç^nes; 
depuis  vingt  jufqu'à  vinçt-qviatr^aij$,  iLn'en 
fubfiftera  que  vingt  mariages;  &  e|:|^;qtieli 
cent  hbmmes  -  de  foixânte  an$  ilfllP^^r  ^^s 
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Femmes  de  vingt  ans ,  il  ne  fabfiftera  que  vingt- 
trois  mariages ,  toujours  au-  boac  de  vingt  an- 
nées ,  &c^ 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  étomiant. 
DesAnglois,  parTufaee  deTAlgebrejOni  vou»- 
lu  eftimer  là  probabilité  que  donne  le  témoi- 
gnage des  hommes ,  foit  par  la  voie  orale  ou  . 
par  récriture.  On  fuppoie  que  la  croyance  dé- 
croît à  mefure  qu'on  s'éloigne  d'un  événement  j 
c'eft-à-dire  que  fi  une  perlonne  a  vu  une  chofe 
extraordinaire ,  cette  perfonne  a  toute  la  ceir- 
tirade  phyfique  qu'on  peut  avoir.  Cette  per- 
perfonne  rapporte  ce  qu'elle  a  vur  à-utje  autre  ; 
celle  -  ci  a  fans  contredit  une  certitude  de 
moins  de  l'événement ,  puifqn'elte  ne  la  croit 
que  fur  le  témoignage  de  l'autre  >  &  qu'elle 
peut  douter  fi  cette  perfonne  a  bien  vu.  De  cette» 
féconde  bouche  ,  l'événement  paffô  a  une  troi- 
fieme  perfonne  ,  qui  a  deux  lujets  de  douteti' 
I**.  Si  la  première  perfonne  a  bien  vu.  i*.  Sv. 
celle  <^  rapporte  l'événement  »  n*altere  point; 
le  récit.  '  i  ' 

En  tranfmettant  ainfi  un  événement  de  bou- 
che en  bouche,  il  y  a  lieu  de  préfatper  que  la 
vérité  du  récit  s'akere  par  le  rapport  de  diffé- 
rentes perfonnes  ;  de  force  que  la  cent-unième* 
perfonne  qui  apprend  ainfi  un  événement  ^arla^ 
voie  orale  ;  a  cent  dégrés  de  moins  de  certitude 
que  celle  qui  Ta  vo:  ce  qui  ne  forn^epius ,  de- 
puis cette  première  perionné',  qno  aes  dégrés, 
de  probabilité ,  qui  formeiit  une  progreffion  dé- 
çroiffante. 

•  C'eft  ainfi  iju'on  trouve  qu'un  tradition  orale 
qui  fe  tranfmettroit  dans  une  fociété  d'âge  en- 
âge  ,  en  prenant  vingt  ans  pour  chaque  âge  ^, 

D  iv 
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élon  ja  volonté  du  Prince.  La  dîvifipn  devoir 
donc  être  relative  à  ces  deux  objets  ;  mais  elle 
ne  pouvôit  avoir  lieu  qu'en  divifant  le  terrein  , 
&  c'eft  cette  néceffité  qui  donna  naii&nce  à  la 
Géométrie. 

On  ne  nomme  point  celifi  qtii  en  Jetta  les 
premiers  fondemens.  On  a  bien  là-defllis  des 
conjectures  vagues ,  des  fables  même  »  qui  ne 
méritent  point  d'avoir  place  dans  une  hiftoire , 
&  une  hiftoire  des  Sciences  exades. 

Ce  qu'on  fait  avec  certitude  ^  c'eft  qu'un  cer- 
tain Euphorbe ,  de  Phrygie  ,  trouva  la  defcrip- 
tion  du  Triangle  ,  &  rechercha  le  premier  les 
propriétés  de  quelques  figures.  On  peut  affûter 
encore  que  Théodore  de  Samos ,  l'un  des  Ar- 
chiteâes  du  Temple  d'Ephefe  ,  inventa  TE- 

3uerre  &  le  Niveau.  Il  fe  fervoit  du  compas  & 
e  la  règle ,  dont  on  ne  connoît  point  l'origine  ; 
car  elle  remonte  cette  origine  aux  tems  fabu- 
leux. Le  compas  a  été  ,  dit-on  ,  inventé  par  le 
neveu  de  Dédale  ;  mais  on  ne  parle  pas  de  celui 
qui  a  imaginé  la  règle. 

Tout  cela  eft  fi  général ,  que  les  Hiftoriens 
font  honneur  de  l'invention  de  la  Géométrie  , 
aux  Prêtres  d'Egypte.  CeuxdeMerhphis  paf- 
foient  pour  les  plus  favans.  Lorfque  la  Grèce 
voulut  fecouerle  joug  de  la  barbarie  dans  la- 
quelle elle  étoît  plongée  depuis  les  tems  les 
plus  reculés ,  elle  alla  chercher  des  connoiflTan- 
ces  en  Egypte.  Le  plus  habile  d'entre  les  Grecs 
en  apporta  lès  premières  notions  de  la  Géomé- 
trie :  c^t^  Thaïes  i  Tun  des  fept  Sages  de  la 
^  Grèce*      . 

^40  ans     ^^^  notions  étoient  fans  doute  fort  peu  de 
ftvaoc  j.  c.^  chofe  >  à  en  Juger  par  les  découvertes  que  ce 
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Fhilofophe  fit  lui-même ,  ^ai  font  très  élénïen* 
taires.  En  effet  y  on  lui  doit  d'abord  la  décou- 
verte de  laproprié  té  du  Triandeifocelle  'y  c'eft- 
i-dire  du  Triangle  qui  a  les  deux^  côtés  égaux  , 
laquelle  eft  d'avoir  les  fteux  angles  ùxrAz  bafe 
é^aux.  Il  trouva  enfuite  cette  vérité  :  fi  deux 
lignes  droites  fe  coupent ,  les  angles  bppofés 
par  la  pointe  font  égaux; 

Il  découvrit  après  cela  plufieurs  propriétés 
des  Triangles  &  du  Certle,  &  nonamémenc 
celles-ci  u  importantes  :  Que  les  Triangles , 
qui  ont  leurs  angles  égaux ,  ont  leurs  côtés  pro-' 

Ç^rtiotmels  ^  &pour  le  Cercle  :  Que  tous  les 
riangles ,  qui  ont  pour  bafe  le  diamètre  du 
Cercle  &  dotit  l'angle  au  fommet  touche  la  cir- 
conférence ,  ont  cet  angle  droit.  Cette  dernière 
lui  fit  tant  de  plaifir ,  qu'il  en  remeircia  les  Mu^ 
fes  par  un  Êicrifice.  X'Hiftôire  nous  apprend 
quUtdécouvritenccHre  d'autres  véritéi  de  cette 
efpece  jf^ns  les  indiquer. 

Ces  connoiflaiices^étoient  fans  doute  trop 
abftraites  y  pour  qu'oii  parles  accuieiliir.  Mais 
Thaïes  mérita  l'eftime  des  Grecs ,  &:  niême  leur 
admiration ,  pari  une  '  découverte-  :  infiniménit 
.plus  aifée ,  par cequ't Is  la  comprirent  t  ce  fut  de 
mefurer  lanauteuc  des  pyramides  par  le  moyen 
de  leur  ombre.  £)io^^e  de  Laërce  dit  que  ce 
Philofopiie  choiiit  ïin&xnt  où  l'ombre  de  fon 
corps  écoit  égal  à  fahauteur  ;  &  qu!il  conclut  de- 
la  que  l'ombre  deia  pyramide  dévoie  èttie  dans 
lé  inênaa^-tems  é^lé  à  ùl  hauteur-iLa  mefiire  de 
l'ombre  fxit  donc-c^llpdè  la  hauteur  delà  pyra** 
nSidel  Cela  n-ét(»t  pas  Hen  merveilleux  :  ce- 
jpendadit  ltKoïAnmfisy.qm  vit  cette  opération» 
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la  croùvaa.dimtable&  lui  donna  les  plus  grande 
éloges. 

Thaïes  fe  fît  encore  ccmnoître  d'une  manière 
plus  avantageufe ,  en  meforanc  géométrK^^ue^ 
mène  la  diftance  de  cjftelques  Navires^acrêté^ 
loin  du  rivage.  Il  mie  le  comble  .à  fa  gloire^ 
lorfqu'il  tendit  guéable  un  fleuve  pendant  qneU 
ques  heures  ,  Se  qu'il  le  remit  enfutte  à  foh  lie 
ordinaire.  (  C'étoit  le  fleuve  Halys ,  cotinu  au- 
jourd'hui fous  le  ndbi  àe  Cafilrimac.  )  Thdtes 
étoit  alors  Ingénieur  dans  l'armée  de  Créfusi 
qui  raarchoit  contre  C^ri/i,  &  cette anaée, 
^ns  fon  fecours  y  auroit  été  an ècée  aux  bords  de 
ce  fleuve. ... 

.  La  répufcation  que  ce  Philofopbe  s'étoit  ac-* 
quifev  lut::attira  un  grand  nomore  de  Difci-^ 
pies ,  parmi  letqueis  fe  trouva  une  Courtifanite  t 
c'efir  kt  fameuie  jifpafie  ^  qui^croyoÎY  que  leè 
charmes  les  plus  féduifans  ne  fuffifoient  pas 
pour  faire  des  conquêtes  >  &  qu'il  fallQitf  |om-^ 
dre  des  coflttïoiiiances  âede  Tefprit  ,ibit  pour 
les  .rendre  pins  nombueiifi^  yWt  pour  s'seni  iUIti-^ 
ter  la  pôftefSon.  : 

.  Cependant  lesfeuls  Difcîples  de  Tbaihs  '^j  qkiî 
s'attachecent.à  la  Géocnéecie^  fument  Ammfié 
ôc  Anaximandre.  Le  fteeniec  éix>ir  ftece*  dtl 
^oètc  S  ce fickcresOtk  nom  aflrure<^^il  étoitêii^ 
vant en  Géométrie  ^  inàiîs:on>4ie  nous  ditlpbint 
en  quoi  confîftoit  fa  capacicéé  Andxwuûixtte  eft 
plus  connu.  C'écoit  un  PhiJbdSbphe  ingénieux^ 
qui  fit  dans  1»  Matfaéthatiqws  de  belles  dé^ 
couvertes.  U  complofa  les^rwnierî  Elémeîis  dé 
Géométrie  qui  aient  {^ni;:SoH)Oiivrage  n'erïfti» 
pas:,  &  .c'efl:  une  perte poiffl'hiftoice  de  cette 
Science. 
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Anaximandre  éfoit  à  la  tête  de  l'école  de  A/i* 
leu  II  eut  pour  fucceâèur  Ànaximenes  y  qui  étu- 
dia vrai-^mblablement  la  Géométrie  ,  quoi- 
jqoe  les  Hiftoriens  de  ce  Philofophe  ne  parlent 
que  de  (a  découverte  des  Cadrans  folaires.        * 

dette  découverte  eft,  en  effet ,  plus  remar^ 

Îjoable  que  celle  <^  Anaximenes  avoir  pu  faire  ^ 
îir  les  propriétés  de  quelques  figures  ^  telles 
que  le  Triangle  ,  le  Quarré  &  le  Cercle.  On 
devoir  pourtant  être  aflez  avancé  dans  la  con- 
noiflauce  de  ces  propriétés  ,  puifque  le  fameux 
Anaxagore^  difciple  à^  Anaximenes ,  pafibit  pour 
un  habile  Géomètre  ,  &  qu'il  s'occupoit  de  la 
folucion  du  problème  de  la  quadrature  du 
Cercle- 

Perfonne  n'a  fait  plus  d'honneur  aux  Scien- 
ces ,  que  ce  Philofophe  :  il  les  eftimoit  davan- 
tage que  les  dignités  &c  les  richefles  de  ce  mon- 
de. Avec  ces  fentimens  ,  il  ne  pouvoit  approu- 
ver ces  frivoles  diftinâions  qui  décorent  ordii» 
nairement  les  gens  en  place.  Cela  ofFenfa  les 
Grands ,  qui  ne  font  tels  que  par  leur  crédit.  Us 
teg^LvdeventAnaxagore  comme  l'ennemi  de  leur 
autorité.  Pour  fe  venger  de  ce  mépris ,  ils  l'ac- 
cuferent  de  blâmer  ouvertement  les  loix  &  les 
coutumes  d' Athènes  ,  Se  après  1  avoir  fait  char- 
ger de  fers  &  enfermer  dans  une  prifon ,  ils  le 
condamnèrent  à  une  amende  &  à  un  exil.  Ce 
fut  dans  cette  prifon  que  cet  illuftre  perfécuté 
travailla  a  réfbudre  le  problême  de  la  quadra- 
ture du  Cercle. 

Pendant  c^'Anaxagore  étudipit  la  Gtomè-- 
xxie  j  Pythagore  recueilloit  en  Egypte  les  lu* 
mieres  que  les  Prêtres  avoient  fur  cette  fcien- 
ce  ;  Se  fes    difpofitions  naturelles  fécondant 
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mervcilleufement  les  inftruâions*  qu'on  lai 

donnoit ,  il  fut  bientôt  en  état  de  contribuer  â 
avant  J.  C.  ^^s  progrès.  Il  découvrit  deux  propositions ,  qui 

Mathémati- 


l  un  trian* 
gle  eft  égal  aux  deux  angles  intérieurs  oppofés, 
&  que  les  trois  angles  font  égaux  à  deux  angles 
droits  ;  l'autre  que  le  quarré  fait  fur  la  bafe  a  un 
triangle  reâangle  eft  égal  aux  quarrés  des  deux 
côtés  pris  enfemble.  Tous  les  Hiftoriens  aflii- 
rent  qu'il  facrifia  cent  bœufs  aux  Dieux ,  pour 
les  remercier  de  lui  avoir  infpiré  cette  connoif- 
fance. 

Ce  Philofophe  reconnutencoreunepropric- 
té  remarquable  du  cercle  &  du  corps  formé 
par  la  révolution  de  cette  figure  autour  de  fon 
axe  i  c'eft-à-dîre  de  la  fphere ,  c'eft  que  de  toutes 
les  figures  de  même  contour ,  le  cercle  eft  la  plus 
grande  ,  &  que  parmi  les  folides  ou  corps  i 
c*eft  la  fphere. 

Ces  découvertes  donnèrent  une  fi  grande 
idée  de  la  fagacité  de  Pythagore ,  que  quoiqu'il 
fut  plus  connu  par  fa  qualité  de  Philofophe  , 
que  fes  préceptes  fur  la  morale  ,  fa  doftrinefur 
la  tranimigration  des  âmes ,  fes  réflexions  fur 
la  théorie  de  la  Mufique ,  qu'il  a  en  quelque 
forte  créée ,  lui  avoient  méritée  ;  néanmoins  on 
croyoit  que  celle  de  Géomètre  lui  faifoit  en- 
core plus  d'honneur. 

Dans  toutes  les  Médailles  où  l'on  a  voulu 
conferver  l'image  de  ce  grand  homme ,  il /eft 
repréfenté  tantôt  tenant  à  la  main  cette  ba- 
guette ,  dont  il  fe  fervoit  à  la  promenade  â 
tracer  des  figures  géométriques  fur  le  fa- 
ble 9  tantôt  affis  devanc  une  colonne  portant 
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ime^here  fur  laquelle  il  pofe  la  mam. 

Le  plus  grand  nombre  des  Difciples  de  Py^ 
thagore  voulue  fe  rendre  recommandable  par  te 
même  endroit*  Dans  leur  voyage ,  comme  dans 
leur  pays ,  ces  Difciples  s'oçcupoient  de  la  Géo- 
métrie ,&  laiUbient  fouvent  fur  leurs  routes  des 
marques  de  leur  étude.   • 

On  fait  <\a'jirijlipe  ,  après  avoir  étudié  la 
philofbphie  fous  Socrate^vovilvLt  feperfeâion- 
ner  dans  cette  étude  par  la  connoifTance  des 
hommes.  A  cette  fin  il  quitta  Athènes  pour 
parcourir  les  autres  Villes  de  la  Grèce.  11  fie 
naufrage  dans  une  de  fes  courfes  ,  &  la  tem- 
pête ayant  jette  dans  une  Ifle  déferte  le  Na* 
vire  dans  lequel  il  étoit  embarqué  ,  tous  les 
Voyageurs  &  l'équipage  en  prirent  lallarme. 
Ariftipe  moins  effrayé  ,  chercha  à  connoître 
cette  Ifle.  En  la  parcourant,  il  apperçutfur  le 
fable  des  figures  de  Géométrie.  Tranfporté  de 
joie  ,  il  s'écria  :  Raflurez-vous  mes  amis ,  j'ap- 
perçois  des  traces  d'hommes  :  Fejligia  homi^ 
num  agnofco.  Belles  paroles  ^  qui  laiifoient  en- 
tendre que  les  productions  de  l'efprit  doivent 
feules  faire  connoître  les  homnles.  Àufli  ce  Phi« 
lofophe  mettoit  les  connoilfances  à  un  fi  haut 
prix  ,  qu'un  particulier  fort  riche  lui  ayant  de^ 
mandé  quelle  récompenfe  il  vouloit  pour  en- 
feiener  la  Philofophie  â  fon  fils  y  il  exigea 
mille  dragmes.  Mille  dragmes ,  répondit  le 
particulier  !  j'aurois  un  efclave  pour  cette  fom- 
me.  Vous  en  auriez  deux  ,  répliqua  féchemenc 
Ariftipe  ;  celui  que  vous  achèteriez  &  votre 
fils. 

Quelqu'eftime  que  ce  Philofophe  fit  de  la 
Céométw  >  il  ne  co/itribua  point  à  fes  progrès. 
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Il  n«  cultivoit  que  la  morale ,  &  il  trouvoit  ri-p 
diculê  que  rhomme  recherchât  ce  qui  eft  hors 
de  lui ,  &  fe  négligeât  lui-tpême.  SesDifciples 
embraflerenc  cette  doârine. 

'Diopene  le  Cinique  >  qui  vint  après  Anftipe^ 
fit  confifter  en  cela  toute  la  fcience  des  Philo- 
fophes.  La  Géométrie  perdoit  ainfîbien  du  ter- 
rein  ,  &  il  fallut  que  les  Dieux  s'en  mclaflTent 
pour  qu'elle  reprît  faveur.  La  pefte  fit  en  At- 
tique  un  ravage  affreux.  Les  habitans  affligés 
de  ce  fléau ,  envoyèrent  des  Députés  à  Délos  , 
pour  confulter  l'Oracle  fur  les  moyens  d'appai- 
1er  la  colère  des  Dieux.  L'Oracle  répondit 
qu'elle  fe  calmeroit  fi  Ton  dôubloit  l'autel  d'^- 
pollon  j-qui  étoit  cubique. 

Les  Architedes  trouvèrent  la  chofe  fort  ai* 
fée  3  &  les  Atticiens  s'eftimerent  très  heureux 
d'en  être  quittes  à  fi  bon  marché.  On  doubla , 
fans  autre  examen  ,  Ids  côtés  de  l'autel ,  &  on 
crut  avoir  fatisfait  à  la  demande.  Mais  l'autel 
au  lieu  d'être  double  de  ce  qu'il  étoit ,  devint 
oftuple.  Les  Dieux  ne  s'y  trompèrent  pas  •,  & 
comme  on  ne  leur  donnoit  pas  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  ils  continuèrent  de  défoler  les  Atti- 
ciens par  la  pefte.  Ce  fut  une  grande  calamité 
frour  eux.  Ces  peuples  s'aflTemblerent ,  &  réfo- 
urent  d'aller  confulter  de  nouveau  l'Oracle  de 
Délos.  Les  Dieux  répondirent  par  fa  bouche , 
qu'ils  ne  leur  avoient  point  donné  ce  qu'ils 
avoient  demandé. 

Les  Archiredes  furent  très  étonnés  de  cette 
réponfe  ;  &  en  examinant  la  chofe  de  plus  près  , 
ils  comprirent  qu'ils  n'a  voient  point  réfolu  en 
effet  le  problême  de  la  duplication  de  l'autel. 
Ils  avouèrent  même  à  cet  égard  leur  incapacité , 
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fc  confeillerent  d'implorer  le  fecour3  des  Géo-  ■■ 

mètres.  On  en  parla  à  Platcn ,  un  des  plus  beaux  ^^^•Jf 
génies  de  l'antiquité.  Ce  Philofophe  ne  put  ré-  *^*^^  ^*^* 
loudre  le  problème ,  quoiqu'il  cultivât  la  Géo- 
métrie avec  le  plus  heureux  fuccès ,  &  qu'il  ea 
fît  tant  de  cas  ,  qu'il  refufoit  dans  l'Ecole  ou 
TÂcadémie  qu'il  avoir  fondée  y  tous  ceux  qui 
ignoroient  la  Géométrie. 

On  fait  que  PMton  eft  le  premier  qui  a  don*- 
né  le  nom  di^ Académie  ,  à  une  Ecole  de  Philo*- 
fophie  ;  parceque  celui  qui  lui  avoir  laiffé  le 
lieu  oii  il  tenoit  fon  Ecole  >  s'appelloit  Aca^ 
demus.  Ce  lieu  étoit  une  efpece  de  parc  fitué  aux 

5 ortes  d'Athènes.  Il  étoit  orné  de  fontaines  > 
e  cabinets  de  verdure ,  8c  de  toutes  fortes 
4'arbres.  Au-deflus  de  la  porte  on  lifoit  cette 
Infcription  :  Que  ceux  qui  ignorent  la  Géométrie 
n* entrent  point  ici.  C'eft  là  que  Platon  changea  la 
face  de  la  Géométrie,  &  la  mit  en  confîdération. 
Il  inveiita  d'abord  TAnaly  fe  ,  c'eft-à-dire  une 
méthode  d'invention.  Elle  confifte  à  regarder 

{>our  vrai ,  ce  qui  eft  en  queftîon ,  ou  pour  r^fo* 
u ,  ce  qu'on  fe  propofe  de  réfoùdrè ,  &  à  tirer 
de-là  une  fuite  de  conféquences  \  de  façon  que 
de  conféquences  en  conféquences  on  parvienne 
à  une  fauueté  ou  à  une  vérité  évidente  pour  un. 
théorème  ou  une  propôfition  dont  on  cherche 
la  vérité  i  ou  à  une  chofe  poffible  ou  itnpoflîblè 
à  exécuter ,  s'il  s'agit  d'uh  problême.  .'  * 

Platon  fit  encore  d'aurres  découvertes  fur  la 
Géométrie  ,  qui  n  ont  point  été  fpécifiées 
dans  Thiftoire  de  cp  Philofophe.  Mais  le 
plus  grand  avantage  qu'il  ait  procuré  à  cette 
fcience  ;  c'eft  d'avoir  enflammé  tous  fes  Difci- 
ples de  fon  amour.  Une  cefloit  de  leur  en xe^- 
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ccmunafider  i'érad«  ^  &  dans  la  chaleur  de  (es 
esckorcatioiïs  i  cet  égard ,  il  dtfoic  que  Dieu 
^it  un  Géomètre  éteri>el ,  6c  qu'il  géomitrifoit 
£ms  cefTe. 

Cq>endant  le  problème  de  la  duplication  du 
'Otthe  n'étoit  point  réfolu  :  Platon  l'avoit  même 
abandonné ,  <&  fies  Difciples  avoient  fuivi  fon 
exemple.  A  leur  défaut ,  un  Commerçant  que 
le  haiard  fit  Géomètre,  voulut  s'y  effayer ,  &  fut 
aiTez  heureux  que  d'en  venir  à  bout  :  il  fe  noni^ 
înoit.  Hyppacraùe.  11  trafiquoit  fur  mer ,  &  il  le 
faifoitlansfucoèî  comme  fans  induftrie.   Per- 
fonne  n'émit  moinspropre  quelui  aux  affaires: 
.aaifl]  les  perfonnes  qui  me  font  cas  que  des  biens, 
\&  cegaxdoient  comme  un  imbécille  ;  mais  cet 
imbécille  qui  n'avoit  nul  talent  pour  àmaffer 
des  richefles ,  avoir  ime  grande  ouverture  d'ef; 
fom  pour  les  Sciences  exaâes  :  c'eft  ce  que  les 
hsSsiiià  lui  fit  connoître. 
'     Un  jour  la  eu  iofité  l'ayant  conduit  dans  une 
Ecole  de  Philofophie  ,  il  entendit  les  leçons 
de  Géométrie  qu'on  y  dennoit.  Il  faifit  les  vé«* 
Titcs  qu'on  y  démontroit ,  &  fut  furpris  de  leur 
^évidence.  Son  imagination  s'échauffa  :  il  entra 
dans  un  cdi  en thounafme,  qu'il  réiblut  d'aban- 
donner abfolument  le  commerce  &  lesaiEdre^ 
pour  ne  s'occuper  que  de  cet  objet.  Il  entendit 
lûentôt  tout  ce  qu'on  avoit  découvert  jufques- 
là ,  &  il  fe  trouva  ainfi  en  étatd'aller  plus  loin. 
:  '  La  première  découverte  qu'il  fit ,  fut  un 
moyen  de  douWer  le  cube  par  deux  propor- 
tionnelles entre  deux  lignes  données  )  car  le 
cube  décrit  fur  la  première  proporriontielle  a 
4inème  raifon  â  celui  qu'pn  décriroit  fur  la  fe^ 
^Gonde^  que  la  première  ligne  â  laquaco/eme. 
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Ëâhârdi  par  ce  fuccès ,  il  voulut  réfbudrô  la 
problême  de  la  quadrature  du  cercle.  Il  échoua 
dans  ce  projet  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fruit* 
Dans  cette  recherche  ,  il  découvrit  que  deut 
lunuUes  formées  pat  deux  arcs  de  cercle  ^  fie 
décrites  en  quelque  forte  fur  les  cptés  d'un 
triangle  qui  forment  l'angle  droit  y  font  égaler 
à  un  triangle  ;  de  façon  qu'il  détermina  l'aire 
de  deux  figures  terminées,  pat  deux  portions 
de  cercle.  De  toutes  fes  études  \  il  forma  un 
Traité  de  Géométrie  ^  qu  il  publia  fous  le  titre 
à'Elémens  deGéométrie  :  ouvrage  qui  n'eft  poiûc 
parvenu  jufqu'à  nous* 

Ces  tra  vaux  mirent  la  Géométrie  en  vigueur* 
Tous  les  Philofophes  s'en  occupèrent  ^  &  un 
des  plus  célèbres  d'entr'eux  (  Démocrite  )  j  quoir- 
tfxsiSkz  fage  pour  regarder  le  plus  grand  nom- 
bre des  démarches  des  hommes  comme  des  ac«- 
tes  de  folie  >  fut  touché  des  beautés  de  cette 
fcience. 

Il  crut  devoir  s'y  appliquer  particiaUeremen t» 
parcequ'il  comprit  que  cette  étude  »  ne  condui-* 
fant  qu'à  des  vérités ,  méritoit  de  fix^  princi- 
palement l'attention  d'un  être  raifonnable.  Âfia 
de  ne  rien  négliger  à  cet  égard  »  il  alla  dans  lo» 
Pays  où  les  fciences  étoient  le  plus  cultivées. 
Ses  voyages  le  retinrent  long  tems  hors  de  fa 
Patrie.  Pendam  ce  tems*là  fon  patrimoine  dé^ 
périt ,  &:  quoiqu'il  n'y  eutijue  lui  qui  duc 
touf&ir  de  cette  h^areufe  négligence ,  on  lui  en 
fit  un  crime. 

Les  perfonnes  bornées  &  puiffantes  trouvè- 
rent mauvais  qu'il  n'eût  apporté  de  fes  courfes 
que  des  inftruâions  ou  des  vérités  dont  elles 
na  connoiilbieut  pas  le  prix*  Elles  le  citèrent 
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devant  les  Juges,  pour  avoir  diflîpé  fon  bîetl  erf 
des  voyages  inutiles  &  entrepris  par  une  vaine 
curiofité.  Démocrite  comparut  devant  le  Sénat 
d'Abdere  ,  fa  patrie  ;  &  au  lieu  de  répondre  à 
cette  ridicule  accufation,  il  lut  un  Traité  qu'il 
venoitde  finir.  Les  Juges  l'écouterent  avec  at- 
tention ,  &  le  trouvèrent  fi  beau  ,  qu'ils  frap- 
pèrent des  mains  &  le  comblèrent  d'éloges. 

Ce  fut  pour  lui  un  grand  triomphe  \  mais 
bien  loin  d'en  faire  parade ,  ce  Philofophe  ne 
fongea  qu'à  s'écarter  du  commerce  des  hommes 
où  ily  avoit tant  de  rifques  à  courir,  & réfolut 
de  vivre  déformais  dans  le  recueillement  & 
4ans  la  retraite.  11  chercha  un  endroit  retiré  où 
l'on  ne  fût  peint  tenté  de  le  venir  voir.  Son 
choix  tomba  fur  un  fépulcre.  Il  jugea  avec  rai- 
son que  perfonne  ne  s'aviferoit  de  le  vifiter 
-dans  un  lieu  fi  trifte  &  uniquement  deftiné  aux 
morts.  C'eft  -  là  que  livré  à  la  méditation  la 
plus  profonde  ,  il  écrivit  fur  l'attouchement 
du  cercle '&  de  lafphere  ,fur  les  lignes  irra- 
tionnelles ,  &  fur  les  folides. 

Peu  de  tems  après  ,  un  Géomètre  nommé 
Eudoxe  imagina  de  nouvelles  efpeces  de  rap- 
ports; chercha  à  perfectionner  la  théorie  at^ 
.courbes  formées  pv  la  fedion  d'un  cône ,  & 
^ppellées  feâions  coinrques ,  &  tenta  la  folutioa 
du  problême  de  la  duplication  du  cube  par  l'in- 
vention de  cercdires  courbes.  C'étoit  un  Géo- 
mètre très  laborieux.  Son  zèle  fut  d'un  merveil- 
leux exemple  :  il  valut  à  la  Géométrie  deux  frè- 
res qui  cultivèrent  cette  fcience  avec  fuccès  :  ils 
fe  nommtni  Menechme  &  Dinefimu. 

Le  premier  augmenta  beaucoup  ta  théorie 
:  des  ferions  coniques  ,.&  le  iecond  inventa  une 
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courbe ,  qu'il  appella  quadratrice  ,  pour  tâcher 
de  divifer  un  angle  en  raifon  donnée.  Cette 
courbe  eft  décrite  avec  une  autre  autour  du 
même  axe.  Sa  propriété  eft  que  fa  demi-largeur 
étant  connue .  dn  fait  en  même-tems  Taire  & 
la  portion  de  l'autre  courbe  qui  y   répond. 

On  prétend  que  dans  le  même-  tems  ,  un 
Géomètre  nommé  Léon  ,  trouva  la  manière  de 
diftineuer  les  problêmes  folubles  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas. 

On  pertedionnoit  ainfi  la  Géométrie ,  &  ou 
ne  fongeoit  pas  à  mettre  en  ordre  les  vérités 
qu'on  y  découvroit.  Chacun  faifoit  desdécour 
vertes  qui  dépendoient  les  unes  des  autres  , 
fans  s^appercevoir  de  leur  liaifon  ou  de  leur 
dépendance.  C'étoient  des  matériaux  épars 
d'un  édifice  qu'il  étoit  tems  de  conftruire. 

Un  habile  homme  bien  intentionné  pour  lôs        ^ 
progrès  des  iciences  &  pour  le  bonheur  du     300  an* 
genre- humain  ,  fi  connu  fous  le  nom  dUEuclide  3  *vant  J.  C« 
entreprit  ce  travail.  Il  recueillit  toutes  les  dé- 
couvertes qu'on  avoit  faites  ,  les  enchaîna  les 
unes  aux  autres  fuivant  leur  progrès  naturel , 
&y  ajouta  plufieurs  propofitions  nouvelles  qui 
forment  le  cinquième  livre  de.  fes  Elémens  : 
c'eft  le  titre  qu'il  donna  à  cette  coUedion. 

Ces  propofitions  contiennent  une  dodlrine 
univerlelle  fur  la  manière  d'argumenter  par 
proportions.  L'accueil  qu'ion  lui  fit  furpaffa  mê- 
me les  efpérances  d^EucUde.  Tout  le  monde  fut 
enchante  de  l'évidence  des  vérités  géométri- 
ques 8c  de  leur  enchaînement. 

La  Géométrie  acquit  par-là  tant  de  faveur, 
que  tous  les  gens  biens  nés  fe  piquoient  de  la 
^Yoir,  te  Roi  PtoUmée  voulut  lui-même  mon- 
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tret  rexwnpie.  Il  lut  les  EUmens  d'Euclîde  ayec 
le  plus  grand  foin  j  mais  peu  accoutumé  à  fui- 
vre  un  long  raifonnement ,  il  en  trouva  la 
lecture  trop  difficile.  Il  fit  venir  ce  Géomètre , 
^  lui  demanda  s'il  n'y  avoir  point  de  voie  plus 
aifée  d'apprendre  cette  fcience.  Non  ,  répondit 
Euclide ,  il  n'y  en  a  point  de  particulière  pour 
les  Rois  :  Non  ejl  régla  ad  Mathematicamvia. 

Cependant  cet  homme  eftimable  n'avoie 
traité  que  fort  légèrement  de  la  théorie  des 
corps  réguliers ,  de  façon  que  fes  Elémens  no 
contçnoient  que  treize  livres.  Un  Géometrô 
d'Alexandrie  nommé  Hypjîcle  ,  en  ajouta  deux 
autres  pour  approfondir  ou  perfedionner  cette 
théorie.  Ces  livres  ont  été  fuivis  d'un  feiziemô 
&  d'un  dix-feptieme  (  en  1 5  98  ) ,  dans  lefquels 
la  théorie  de  ces  corps  ,  &  de  leur  rapport  en- 
tr'eux  ,  eft  prefque  épuifée.  Ils  font  l'ouvrage 
de  M.  de  Foix  de  Çandalléj  l'un  des  Commçni-* 
tateurs  à^ Euclide. 

Les  nouveaux  Elémens  paroiffoient  à  peine , 
qa'^rijlée ,  difciple  d' Euclide  ,  compofa  deux 
Traités  fort  fa  vans.  L'un ,  diviféen  cinq  livres, 
contenoit  la  théorie  des  Se6tions  coniques  :  il 
s'agiflbit  dans  le  fécond  des  lieux  folïdes.  On 
appelle  ainfi  des  lignes  qu'on  imagine  fe  former 
par  la  fe6kion  d'un  plan.  Ainfi  cet  homme  juf- 
temçnt  célèbre  dans  l'antiquité  ,  jetta  les  fon- 
demçns  de  la  Géométrie  comporée  ,  c'eft-à-dire 
de  la  fcience  des  lignes  courbes,  &  des  corps 
qu'elles  produifent. 

La  Géométrie  commença  ainfi  à  prendre  une 

forme  ;  mais  elle  fit  des  progrès  biçn  plus  ra- 

2,87  ans  pides  à  la  naiffance  à' Archimede.    Ce  gran4 
iQt  J.  C,  hommQ ,  qui  çtoit  fipaflîonuç  pour  les  fçiwcçs, 
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qu'il  oablioit  dans  fes  médications  le  fwxde 
veiller  à  la  confervacion  de  (o&  corps  ,  fie  une 
ctu^particuliere  de  la  Géométrie ,  &  l'enri- 
chie de  plufieurs  belles  découvertes.  11  ci^ouv^ 
d'abord  la  manière  de  mefurer  la  furfece  &  la 
folidité  de  la  fphere  6c  du  cilindre,  foît  que 
ces  corps  foient  entiers  ,  ou  qu'on  les  con* 
çoive  coupés  par  des  plans  parallèles  à  leur 
axè. 

Il  découvrit  enfuite  cette  importante  véri- 
té ,  que  la  fphere  eft  lea  deux  tiers  tant  en  fur- 
face  qu'en  folidité  du  cilindre  circoofcrit. 

Il  alla  bientôt  plus  loin  :  il  démontra  que  la 
furfacede  chaque  fegmebtcitindrique  compris 
entre  des  plans  perpendiculaires  à  l'axe ,  eft 
égale  a  celle  du  legment  fphériquequi  lui  ré-, 
pond.  Toujours  profond  &  ingénieise  danfS  fes 
recherches ,  il  trouva  encore  que  tout  cetde  & 
tout  fedeur  circulaire  eft  égal  â  un  triande 
dont  la  bafe  eft  la  circonférence  ou  l'arc  du  (co-  _ 
teur  ^  &  la  hauteur  le  rayon. 

Cette  découverte  le  conduifir  à  celle-ci  :  que 
le  rayon  du  cercle  écanir  l'unité ,  la  circonfé- 
rence eft  moindre  que }  73  ,  &  plus  grande  que 
3  -^  ;  de  forte  que  le  diamètre  eft  trois  fois  j  la 
circonférence  du  cercle  j  c'eft-à-dire  qu'il  eft  i 
la  circonférence  comme  7  à  iz.  Le  raifonne* 
ment  qu'il  fit  pour  trouver  ces  vérités  >  eft  it 
beau ,  que  je  crois  devoir  em  enrichit  cette  UrT- 
toire. 

Un  polygone  y  dit  Archimede ,  eft  égal  à  un 
triangle  dont  la  bafe  eft  égale  â  la  lotoinse  des 
côtés  du  polygone,  &  la  hauteur  à  la  perpen- 
diculaire abaiflée  du  centre  du  polygone  fur 
undefescôtésb  Or  le  rayon  d'un  cer^e  étant 
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la  perpendiculaire  abbaiffce  fur  un  dès  côtés 
d'un  polygone  ,  qui  a  pour  centre  l'autre  extré- 
mité de  cette  perpendiculaire ,  Taire  d'un  ttian- 
rle  ,  dont  la  Hauteur  fera  égale  à  cette  ligne , 
era  égale  à  celle  de  ce  polygone. 

Cela  pbfé  ,  ce  grand  homme  décrit  un  cer- 
cle ayant  cette  ligne  pour  rayon  j  infcrit  &  cir- 
confcrit  deux  polygones  à  ce  cercle ,  &  conclut , 
avec  raifon ,  que  lepoligone  circonfcrit  eft  plus 
grand  que  le  cercle ,  &  que  le  polygone  inlcrit 
eft  moindre.L'un  de  ces  polygones  eft  auflî  plus 
grand  que  le  triangle,&  l'autre  plus  petit  que  ce 
même  triangle  :  ôc  cette  raifon  des  deux  polygo- 
nes au  triangle  eft  toujours  moindre ,  à  mefure 
qu'on  augmente  les  côtés  des  polygones  infcrit 
&  circonfcrit ,  jufqu'à  ce  que  leur  différence  de- 
vienne prefque  nulle  :  de  forte  que  l'aire  du  po- 
lygone circonfcrit  ne  peut  furpafler  celle  du 
triangle  que  d'une  quantité  plus  petite  qu'au- 
cune autre  quantité  ,  &  que  l'aire  du  triangle 
n'excède  celle  du  poligone  infcrit  que  de  la  mê- 
me quantité. 

La  même  vérité  a  lieu  à  l'égard  du  cercle , 
l'aire  de  ces  polygones  approchant  toujours  de 
l'aire  du  cercle.  Donc  le  cercle  &  le  triangle 
font  conftarpment  les  limites  entre  ces  poli- 

Î;ones  :  ils  font  donc  égaux.  De-U  il  fuit  que 
aire  d'un  triangle  ,  qui  a  fa  bafe  égale  à  la 
circonférence  d'un  cercle ,  &  fa  hauteur  égale  à 
fon  rayon  ,  eft  égale  â  celle  de  ce  cercle  (  *  ]. 

Telle  fut  la  inéthode  dont  Archimede  fe  fer- 
vit  pour  mefurer  les  figures  curvilignes ,  en  les 
comparant  avec  d'autres  figures  plusfimples: 

(  ^  )  Hijloire  critique  des  infinimetu  petits ,  pag.  xiy. 
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méthode  très  ingcnieufe  &  fupérieure  même 
pour  la  vigueur  du  raifonnement,  aux  moyens 
qu'on  a  imaginés  depuis  à  cette  fin. 

Après  avoir  ainu  formé  une  théorie  géné- 
rale des  lignes  courbes  ,  ce  profond  Géomètre 
travailla  à  celle  des  folides  engendrés  par  la 
révolution  des  courbes  qui  naiflent  des  fedions 
du  cône,  &  il  appella  ces  folides  conoïdes.Com" 
me  il  rédigeoit  le  Traité  qu'il  a  publié  fur  ces 
corps  y  un  de  f^s  amis  nommé  Conon  lui  de- 
manda quelles  pouvoient  être  les  propriétés 
d'une   courbe  qui  fait  plufieurs  tours  autour 
d'elle  &  au  tour  du  point  où  elle  commence. 
C'eft  la  fpirale  que  Conon  défignoit  par  -  là. 
Archimede  rechercha  la  nature  de  cette  courbe 
&  fes  propriétés  ,  &  les   découvrit.    Il  crut 
d'abord  qu'elle  ferviroit  à  connoître  l'aire  du 
cercle  ;  mais  il  fe  trompa.   Cette  idée  lui  fit 
pourtant  faire  une  découverte  importante.  Ce 
fut  de  déterminer  l'aire  d'une  courbe  formée 
par  une  feétion  conique ,  &  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Parabole» 

Tandis  o^ Archimede  produifoit  toutes  ces  ■ 
merveilles  à  Syracufe ,  Eratojlene  fe  rendoit  ce-     ^^^jJ^ 
lebre  en  Egypte  par  l'étendue  &  la  variété  de  chrift. 
fes  connoiffances.  Il  étoit  Orateur ,  Poète ,  An- 
tiquaire ,  Mathématicien  &  Philofophe.    En 
qualité  de  Mathématicien  ,  il  fit  des  découver- 
tes fingulieres  en  Géométrie.  Il  trouva  d'abord 
une  méthode  pour  connoître  les  Nombres  pre- 
miers ,  c'eft-d-dire  les  Nombres  qui  n'ont  point 
de  commune  mefure  entr'eux ,  laquelle  confifte 
à  donner  l'exclufion  aux  Nombres  qui  n'ont 
point  cette  propriété.  Elle  fijt  nommée  le  Crible 
d'Eratofiene. 
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Cet  habile  homme  çompofa  enfuite  un  Traî^ 
té  pour  perfeftionner  Tanalyfe  ,  qu'il  publia 
fous  ce  titre  :  De  lacis  ad  medietate^.  Enfin  il 
réfolut  le  problême  de  la  duplication  du  cube^ 
par  Tinvention  d'un  inftrument  compofé  de 
plufieurs  planchettes  mobiles.  Avec  ceç  inftru- 
ment il  ne  trouva  pas  fealement  deux  moyen<- 
nes  proportionnelles  ,  comme  1  exige  le  pro- 
blême de  la  duplication  du  cube  ,  mais  autant 
de  moyennes  proportionnelle?  qu'il  voulut. 
Cette  découverte  le  flatta  fi  fort ,  qu'il  la  célé- 
bra par  de  beaux  vers.  Il  en  fit  hommage  au 
Roi  par  une  dédicace ,  &  en  fufpendit  un  mo- 
dèle dans  un  lieu  public.  Cette  invention  n'é- 
toit  pas  cependant auflî  parfaite  qu'il  lecroyoit, 
car  le  Géomètre  Nicomede  ,  qui  vécut  quelque 
tems  après ,  fit  voir  qu'elle  avoir  deux  défauts 
eflentiels  :  le  premier ,  d'exiger  un  tatonne- 
aient,  &  le  fécond ,  de  manquer  d'exaditude. 

Eratoftene  ne  vit  point  tout  cela.  Le  Roi  qui 
t'avoit  nommé  fon  Bibliothéquaire ,  en  fit  tou- 
jours un  cas  infini.  Ce  Géomètre  jouit  de  fa 
proteâion  &  de  fon  eftime  jufqu'à  l'âge   de 

3uatre-vingts  ans ,  qu'il  mourut.  La  manière 
ont  il  finit ,  mérite  d'être  rapportée*  Dégoûté 
de  la  vie  par  les  infirmités  auxquelles  il  étoit 
en  proie,  il  crut  qu'il  étoit  tems  de  quitter 
ce  monde.  Il  voulut  s'épargner  tous  ces  détails 
de  dépériffement  qui  conduifent  à  la  mort.  Il 
parvint  à  ce  terme  plus  promptement  :  ce  fut 
en  fe  laiffant  mourir  de  faim  ,  imitant  en  cela 
le  fameux  Zenon  y  qui ,  étant  vieux  &  infirme  ^ 
fe  cafia  le  doigt  par  une  chute.  Ce  fut  pour 
lui  un  indice  qu'il  falloir  mourir.  O  mort  ! 
dit*il  y  je  fuis  prêt  à  te  fuivre  y  tu  pouvois  te 
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difpenfer  de  m'en  avertir.  Il  rentra  auffi-tôc 
chez  lui  Se  s'empoifonna. 

Eratojiene  eut  pour  Çncc^txxt  un  homme    - 
très  grand  Géomètre ,  Ecrivain  laborieux ,  mais     loo  ans 
prclomptueux  &  vain  à  l'excès.  Il  fe  nommoit  avantJcfai- 
jippollonius.  Il  ctoit  né  â  Perge  en  Pamphylie,  ^'^^ft* 
Son    premier  foin  fut  de  raSembler  tout  ce 
qu'on  avoit  écrit  jufques-làfur  les  feâions  co- 
niques ;  &  après  y  avoir  ajouté  quelques  dé- 
couvertes ,  il  en  compofa  un  Traité,  Il  donna 
auffi  à  ces  courbes  le  nom  qu'elles  ont  aujour- 
d'hui ,  favoir  celui  de  Parabole  ,  à^Fllipfe  Se  . 
à'Jfyrerbôle.'DsLtis  cezOuvv^ge ,  ce  Géomètre , 
furnommé  Grand  pzt  (es  Contemporains ,  exa- 
mina quelles  font  les  plus  grandes  &  les  moin- 
dres lignes  qu'on  peut  tirer  de  chaque  point 
donné  à  leur  circonférence  ,  &  ébaucha  les 
queftions  importantes  des*  plus  grandes  &:  des 
moindres,  c'eft  à-dire,  de  maximis  &  mini" 
^rnis.  Enfin  Appollonius  termina  fes  travam»éo- 
métriques  par  la  comparaifon  de  l'icofaedre , 
&  du  dodecaetre  infcnts  dans  la  même  fphere, 
&  ajouta  beaucoup  à  ce  que  fes  PrédéceflTeurs 
avoient  découvert  avant  lui  fur  la  Géométrie.  ^ 

Ces  travaux  furent  pour  la  Géométrie  com^ 
pofée,  ce  que  les  Elemens  à'Euclide  étoient 
pour  la  Géométrie  élémentaire.  On  traduifit 
&  on  commenta  par-tout  le  nouveau  traité  des 
ieftions  coniques ,  Se  il  paffa  pour  un  des  Ou- 
vrages les  plus  profonds  que  l'efprit  humain  eût 
produits. 

Tout  cela  donna  beaucoup  d^ouverture  pour 
la  fcience  des  courbes.  Tous  les  Géomètres  s'é- 
tudièrent â  ajouter  de  nouvelles  courbes  aux 
trois  fçiftions  coniques»   jlppollomus  avoir  i 
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peine  fini  fa  carrière ,  qu'un  Géomètre  nommé 
Nicomede  inventa  une  courbe ,  qu'il  appella 
Concàoïdey  dont  il  f e  f ervit  pour  réfoudre  le  pro- 
blême de  la  duplication  du  cube.  Cette  courbe 
n'eft  en  ufage  aujourd'hui  que  pour  la  folution 
des  problêmes  folides  j  mais  elle  eft  fort  utile 
pour  tracer  d'un  feul  trait  la  ligne  de  diminu- 
tion d'une  colonne  dans  l'Architeâiure ,  com- 
me l'a  fort  bien  remarqué  feu  M,  Blondel,  Pro- 
fefTeur  de  Mathématiques. 

Bien-tôt  après  un  Ingénient ,  qui  s*appelloit  "" 
Diodes  3  inventa  une  autre  courbe  ,  connue 
fous  le  nom  de  Ciffbide  ,  laquelle  a  plufîeurs 
belles  propriétés  (  *).  C'eft  en  cherchant  deux 
moyennes  proportionnelles  entre  deux  lignes 
données ,  qu'if  en  fit  la  découverte.  Il  vouloit 
s'en  fervir  pour  divifer  un  a»gle  en  trois ,  mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  à  fes  efpérances. 

Cet  Ingénieur  ttouVa  encore  la  folution  d'un 
pr^lcme  très  difficile ,  &  qix'Archimede  zyoi\^ 
tenté  :  ce  fut  de  divifer  une  fphere  par  un 
plan  en  raifon  donnée.  Il  employa  dans  cette 
îblution  une  analyfe  favante  &  fubtile ,-  qui 
dojine  une  grande  idée  de  fa  capacité  en  Géo- 
métrie. 

Au  milieu  de  ces  découvertes ,  deux  hom- 
mes de  mérite  travailloient  à  bien  mériter  des 
Géomètres  par  leur  dévouement  a  la  fcience  de 
leur  profeflion.  IJidore  ,  c'eft  le  nom  du  pre- 
mier ,réfolut  le  problême  de  la  duplication  du 
cube,&  inventa  un  inftrument  pour  décrire  U 
Parabole  par  un  mouvement  continu.  Le  fe- 

(  *  )  Elles  font  ezpofées  dans  le  Dî&îonnaire  uni^ 
ver  fil  de  Mathématique  &  de  Phyfique.  art.  Cijfoiie^ 
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tond ,  nommé  Eutocius ,  commenta  les  Ou« 
vrages  ai  Archimede  &  à! Appollonius. 

Ge  fixrent  ici  prefque  les  derniers  efforts  des 
Géomètres  de  l'antiquité.  On  crut  être  parvenu 
au  terme  le  plus  élevé  &  le  plus  fublime  de 
cette  fcience ,  &  cette  penfée  produifit  le  dé- 
couragement. 

Plufieurs  années  s'écoulèrent  fans  qu'on  Ton- 
geat  a  redoubler  d  ardeur  &  de  courage.  La 
Géométrie  écoit  prefque  abandonnée ,  lorfque 
Geminus  ,  Mathématicien  de  Rhodes  ,  peu  de 
«ms  avant  la  naiflfance  de  Jefus-Chrift  ,  fongea 
i  ranimer  les  efprits.  Il  compofa  un  Ouvrage 
divifé  en  fîx  livres ,  intitulé ,  Enarrationes  Geo^ 
metricA ,  dans  lequel  il  expofa  d'une  manière 
fort  claire  les  découvertes  les  plus  importantes. 
Il  diftingua  les  lignes  en  trois  fortes ,  en  droite, 
en  circulaire ,  &  en  fpiraU  cylindrique  \  en- 
feigna  la  génération  de  la  Conchôïde  &  de  la 
Ciflqjfde  ,  &  démontra  plus  clairement  que 
Thaïes  la  cinquième  propofition  des  Elément» 
iiEuclide ,  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

Geminus  auroit  bien  fouhaité  pouvoir  faire 
davantage  ;  mais  les  Romains  ayant  formé  le 
projet  de  fe  rendre  maîtres  de  l'Univers  ,  ne 
crurent  devoir  accueillir  que  ceux  qui  avoienc 
de  la  force  &  du  courage.  Ce  n'étoit  pas  de 
cela  que  fepiquoient  les  Philofophes  :  auifi  les 
^carta-t-on  de  Rome  comme  àes  gens  inutiles 
&  dangereux.  On  rendit  même  un  décret ,  qui 
portoit  qu'ils  euffent  à  fortir  inceffamment  de 
cette  Ville. 

Le  but  des  Romains  étant  de  fubjuguer  les 
hommes  par  la  force  ^  ils  mettoient  les  fciences 
au  rang  des  amufemens  frivoles ,  plus  propres 
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à  arriollîr  le  cœur  qu'à  élever  Tame  &  à  lui 
infpirer  des  fentimens  d'indépendance  8c  de 
liberté.  Ces  fentimens  leur  paroifToient  feuU 
capables  de  faire  des  hommes  ,  quoiqu'ils 
étoufafTent  ceux  de  la  nature.  Pour  être  Ci- 
toyen on  cellbit  d'être  père  ,  mari  ou  ami , 
&  on  facrifioit /ans  pudeur  â  la  patrie,  l'at*. 
tachement  le  plus  tendre  &  l'amitié  la  miemt 
méritée.  Les  perfonnes  éclairées  gémiffoienc 
bien  de  cet  aveuglement ,  mais  on  ne  les  écou* 
toit  pasi  On  vouloit  abfolument  qu'on  ne  s'at- 
tachât qu'à  obéir  aux  loix ,  a  refpeder  les  Ma- 
giftrats,  &  i  ^s'accoutumer  de  bonne  -  heure 
aux  travaux  de  la  guerre.  Ce  né  pouvoir  être 
qu'une  obéitTance  aveugle  &  un  refpeâ;  fer* 
vile- ,  &  des  Citoyens  ainfi  formés  étoienc 
bien  moins  des  hommes  que  des  efclaves.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  fallut  céder  a  la  force.  Quel- 
ques Géometi'es  voulurent  bien  faire  un  dernier 
effort ,  mais  ils  ne  purent  gagner  les  efprit;;  Ces 
Géomètres  font  Thcodoje^  Meneiaus ,  Serenus  > 
Per/eus&C  Phtlon. 

■  Pour  faire  connoîtreles  beautés  les  plus  fu- 

50   ans  blimes  de  la  Géométrie  ,  Théodo/e  fit  pour  la. 

aprcsJ.  C.  fcience  des  courbes ,  ce  c^^Euclide  avoir  fait 
pour  celle  des  figures  terminées  par  des  lignes 
droices.  Il  raffembla  en  un  corps  toutes  les  pro«- 
pofitiona  qu'on  avoit  découverres  îufques-la  fiir 
cette  fcience  des  courbes  ,  &  érablit  des  prin- 
cipes géométriques  pour  les  calculs  aftronomi- 
ques.  Il  compofa  deux  autres  Traités ,  pour  dé- 
montrer les  phénomènes  que  doivent  apperce^ 
voir  les  habitans  de  différens  lieux  de  la  Terre, 
&  les  publia  fous  ce  titie  :  De  habUadonibus^  & 
lie  diebus  &  noStibus. 
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Ménélaus  compofa  le  premier  Traité  de  Tri-» 


100  ans 


gonotnétrie ,  qui  eft  Tart  de  calculer  les  trian-  Ws  J,  C 
ks  par  le  rapport  qu'il  y  a  entre  leurs  par* 
des.  Il  approfondit  aulfi  la  théorie*des  lignes 
ccHirbes. 

Dans  le  cours  du  fiecle  fuivant ,  Serenus  pu- 
Jdia  un  Traité  fur  les  feâions  des  Cilindres  & 
des  Cônes ,  dans  lequel  il  fit  voir  ^contre  lopU 
nion  reçue  ,  que  TEllipfe  formée  par  la  feâion 
du  cône  ,  eft  la  même  que  celle  qui  provient 
de  la  feébion  du  cilindre  ,  &  il  perfeâionna  ou 
éclaircit  également  toute  la  théorie  des  feâions 
coniques. 

On  croit  que  c'eft  dans  ce  tems-lâ  que  Per-^ 
y^uj  inventa  des  lignes  fphériques  ,  c'eft  à-dire 
des  courbes  qui  fe  forment  en  coupant  le  fqlide 
engendré  par  la  circonrotation  d'un  cercle  au- 
tour d'une  corde  ou  d'une  tangente. 

Enfin  Philon  ,.de  Thyane,  s'attacha  parti- 
cnlierpmentiperfedionner  la  théorie  des  li- 

fnes  courbes ,  &  imagina  de  nouvelles  cour« 
es  formées  par  la  révolution  de  certaines  fur- 
faces. 

Les  Romains ,  qui  devenoienttous  les  jours 
plus  puidans  ,  ne. firent  point  accueil  à  ces 
produâiions.  Les  Philo£^phes  leur  étoient  tou* 
jours  fufpeâs.  Ils  croy oient  que  leurs  loix  fuf- 
fifoient  pour  faire  des  hommes.  Elles  fervirent 
bien  pendant  quelque  tems  à  écarter  la  fuperf- 
tition  qu'entraîne  toujours  Tignorance  ,  &  qui 
eft  le  plus  grand  fiéau  d'un  Etat  ^  mais  lof  fque 
cette  ignorai;ice  eut  pris  des  accroiflèmens ,  ces 
hommes  fi  fiers  &  fi  grands  en  apparence  devin** 
rent  trçs  pufiilanimes&  extrêmement  petits. 
On  crut  i  la  magie  &  aux  for tileges.  On  fit  des 
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Dieux  pour  tous  les  maux  réels  ou  îmaginairesi 
dont  on  étoit  affligé  ,  &  cette  forte  de  promo- 
tion de  Divinités  fut  fi  nombreufe  ,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  lieu  dans  Rome  qui  ne  fût  confacré 
à  quelque  Dieu ,  ni  aucun  jour  qui  ne  fût  célé^ 
bré  par  quelque  facrifice. 

Toutes  fortes  de  maux  naquirent  de  ce  dé\ 
règlement  j  de  forte  (\\i  Agrippa  ,  gendre  à! Au- 
gufie  y  Se  Gouverneur  de  Rome  ,  et  ut  devoir 
défendre  la  pratique  de  ces  cérémonies  aans 
Rome. 

Tibère  alla:  enfuite  plus  loin  :  il  chafTa  de 
ritalie^tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  y  rcr- 
noncer.  Les  fuperftitieùx  regardèrent  ces  Or- 
donnances contr'eux  comme  des  perfécutions } 
&  Hpcfuadés  qu'il  valoit  mieux  obéir  aux  Dieux 
qu'aux  hommes ,  ils  continuèrent  en  fecret  le 
culte  qu'ils  leur  rendoient.  C'eft  un  mauvais 
parti  en  effet  que  celui  de  perfécuter  quel- 
qu'un en  matière  de  Religion  :  il  faut  TéclaH 
rer  ,  lui  faire  connoître  fon  erreur ,  &  le  rame- 
ner par  la  douceur  &  par  la  raifon  a  la  vérité  Sc 
a  fon  devoir.  Les  Philofophes  pouvoient  feuls 
produire  cette  converfion  ,  mais  les  Empe- 
reurs Romains  n'en  fa  voient  pas  affez  pour 
'  fentir  le  prix  des  lumières  &  du  favoir. 

Plufieurs  fiecles  s'écoulèrent  dans  cet  aveu- 
1400  ans  glement>général  ;  &  ce  ne  fut  qu'au  «ommen- 
après  J.  C.  cément  du  quinzième  fiecle  que  lesfciences  re- 
prirent faveur.  C'eft  auffi  dans  ce  tems  qu'on 
recommença  à  cultiver  la»  Géométrie,  Deux 
hommes  de  génie  formèrent  enfemble  une  forte 
de  ligue  pour  remettre  les  Mathématiques  en 
crédit.  Le  premier  fe  nommoit  PurAarA.  II.  s'at- 
tacha à  rendre  plus  exaâs  les  calculs  de  laTri^o- 

nométrie , 
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nomctriejen  fuppofanc  le  tayon  du  cercle  di- 
viféen  fîx  cens  millièmes  parties  ,  au  lieu  de 
ledivifer  en  {oixanje  comme  le  faifoient  les  an- 
ciens.  Il  inventa,  auffi  un  inftrument  pour  faci- 
liter la  pratique  de  la  Géométrie ,  qu'il  appella 
Quarré  Géométrique ,  parcequ'il  a  la  forme  d  un 
quatre ,  lequel  fert  à  mefurer  les  fuperficies  ho- 
rizontale &  iverticale ,  &  employa  le  premier 
un  fil  à  plomb  pour  marquer  les  divifîons  d'un 
inftrument  de  Mathématique. 

Son  adjoint ,  &  prefque  fon  difciple ,  contiu 
fous  le  nom  de  Régiomontan ,  examma  la  divi- 

fion  du  rayon  par  Purbach  ^éc  la  trouva  infuffi- 

faute.  Il  fubftitua  à  la  divifion  de  fix  cens  mille  i^i^. 
parties  du  rayon  du  cercle ,  celle  de  looooao  ; 
&  d'après  cette  divifion ,  il  calcula  de  nouveues 
tables  pour  tous  les  dégrés  8c  minutes  du  quart 
de  cercle.  Il  introduifit  encore  dans  la  Géomé* 
trie  i'ufage  des  tangentes  »  Se  perfedionna  ainA 
cette  partie  de  la  Géométrie. 

On  ne  fit  pas  grand  accueil  à  ces  travaux ,  & 
le  quizieme  fiecle  finit  fans  qu'on  cherchât  à  ■-■  ■ 
imiter  ou  à  fuivre  les  traces  de  Purbach  &  de 
Régiomontan.  Il  fallut  mêmeque  la  nature  fit  en 
quelque  forte  un  miracle  pour  produire  un  Ma- 
tfaématicien. 

Un  homme  d'une  nailTance  obfcure ,  ,&  ne  - 

fubfiftant  que  par  fes  travaux  ,  avoit  un  enfant  ï^qo. 
qu'il  mit  fort  jeune  au  fervice  en  qualité  de 
foldât.  Cet  enfant  eut  le  malheur  d'être  bleffé 
dans  fes  premières  campagnes.  Ce  fut  fur-touc 
à  la  tête  que  les  coups  portèrent ,  &  les  bleffu- 
res  qu'il  reçut  lerendireut  bègue.  Il  fut  p^ir-Ià 
hors  d'état  de  continuer  le  fervice.  Il  fongea  à 
jiçquérir  quelque  counoidance  qui  pût  le  faire 
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vivre.  Il  apprit  à  lite  tout  feul ,  &  reçut  d*utt 
maître  à  écrire  des  leçons  d'écriture.  Son  génie 
fe  développant  à  mefure  qu'il  fe  mettoit  à  por- 
tée de  s  inftruire  ,  il  prit  du  goût  pour  les  Ma- 
thématiques. Les  progrès  qu'il  fit  l'encouragè- 
rent \  &  l'efpérance  de  fe  procurer  par  ce  moyen 
une  fortune  honnête ,  alluma  fon  ardeur.  Il  étu- 
dia particulièrement  l'Algèbre  ,  comme  on  Ta 
vu  dans  l'Hiftoire  de  cette  partie  des  Mathé- 
matiques ,  &  découvrit  dans  la  Géométrie  quel- 
ques artifices  pour  la  pratique  de  cette  fcience  , 
f)armi  lefquelles  on  diftingue  celle  de  mefurer 
'aire  d'un  triangle  par  la  feule  connoiflance 
des  trois  côtés.  Son  mérite  lui  concilia  la  confi- 
djiration  &  l'eftime  du  petit  nombre-d'Ama- 
teurs  des  Sciences ,  lefquels  lui  procurèrent  une 
chaire  de  Mathématiques  À  Venife.  On  ignore 
le  véritable  nom  de  cet  homme  de  génie  :  iïn'eft 
connu  que  fous  celui  de  Tartalea  ,  qu'on  lui 
donna  lorfqu'il  devint  bègue. 
j  Tartalea  eut  encore  la  fatisfaétion  de  ranî- 

'/50'  mer  Tétude  de  la  Géométrie.  Excité  par  fon 
exemple  &  fes  fuccès ,  un  Médecin  ,  nommé 
Frédéric  Commandin ,  préféra  l'art  de  mefurer  , 
â  celui  de  guérir.  Il  traduifit  les  ouvrages  des 
Anciens  ,  &  détermina  les  centres  de  gravi- 
té des  folides.  Ce  Médecin  mourut  en  j  57^.  Il 
eut  pour  fuccefleur  Maurolicusy  de  Meffine, 
qui  donna  des  éditions  de  plufieurs  ouvrages 
de  Géométrie  de  l'antiquité ,  &  fit  encore  quel- 
ques découvertes  fur  les  ferions  coniques.  Il 
confidera  ces  courbes  dans  le  cône  même  où 
elles  font  formées ,  &  démontra  plufieurs  bel- 
les propriétés ,  comme  celles  des  tangentes  Se 
des  afiy mp toies  pour  l'hyperbole ,  &  cela  avec 
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une  élégance  qui  charma  cous  les  Géomètres  de 
ce  tems, 

La  Géométrie  gagna  ainfi  bien  duterrein. 
Les  fcien ces  étant  de  jour  ea  jour  plus  proté- 
gées y  les  Mathématiques  acquirent  beaucoup 
de  confidération.  Une  difpute  qui  s'éleva  entre 
aeux  Géomètres  ^  parut  même  û  importante  ^ 
que  tous  les  Savans  voulurent  y  prendre  part. 
Il  s'agiflbit  de  l'angle  de  contingence ,  c'eft-à- 
dire  de  Tangle  formé  par  la  tangente  du  cercle 
&  par  la  circonférence.  Jacques  Pelletier  foute- 
noit  que  cet  angle  n'eft  goint  différent  d'un  an- 
gle reâ:iligne.  Le  P.  Clavius  ,  fon  adverfaire , 
vouloir ,  au  cpntraire ,  que  cet  angle  fût  d^un^ 
autre  efpece  que  l'angle  rediligne,  &  par  cdtL- 
féquent  que  cps  deux  angles  ne  pouvoient  pas 

f  lus  être  comparés  enfemble,  qu'une  ligne  peut 
être  avec  une  furface ,  ou  une  furface  avec  un 
corps.  La  queftion  ne  fut  point  décidée,  &.elle  ....,..._ 
ne  l'a  été  que  le  (lecle  fui  van  t  y  après  queU  15^0, 
ques  conteftations  aflez  vives  entre  deux  Géo- 
mètres habiles ,  les  PP.  Leobaud  &  Grégoire  de 
Saint'V  incent. 

Il  eft  prouvé  aujourd'hui  (  &  c'eft  au  célèbre 
V^allis  y  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  de  la  Géome$rie , 
qu'on  doit  cette  connoiflance  )  ,  i^  ©ft  prouvé  > 
dis'je  5  que  l'angle  de  contingence  eft  un  an- 
gle reftiligne  ,  parceque  la  .partie  infiniment 
petite  de  fa  circonférence  qui  forme  un  ailgle 
avec  la  tangente ,  eft  une  ligne  droite.  Pelletier 
avoir  donc  raifon. 

Quelques  Amateurs  delà  Géométrie ,  plutôt 
que  des  Géomètres  véritables  ,  recommandè- 
rent l'étude  de  cette  fcience  à  tous  ceux  qui 
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voulôient  acquérir  la  juftefle  d'efprit.  Ce  fu-# 
tenxOronce  Finée ,  Auteur  de  quelques  Ouvra- 
ges élémentaires ,  &  Pierre  Ram  us ,  le  premier 
reftauraïeur  de  la  Philofophie  (  *  )  ^  qui  mirent 
en  jcrédit  la  théorie  de  la  Géométrie. 

M.  de  Candale ,  Archevêque  de  Bordeaux^ 
donna  quelques  éditions  des  Elémens  d^Eu^ 
clide  ,&  augmenta  ces  Elémens  de  trois  livres 
fur  4es  corps  réguliers  &  fur  des  corps  rcgulie- 
tcment  irrégaliers.  Mais  Kiete  j  qui  cultivoit 
l'Algèbre  avec  tant  de  fuccès  ,  enrichit  cette 
fcienoe  de  formules  analytiques  ,  pour  trouver 
le  rapport  des  Sinus  des  arcs  multiples  ou  fous 
imultiples ,  &  conftruifit  fur  ce  principe  des  ta- 
bles trigonometriques. 

Il  parut  à  la  fin  de  ce  fiecleup  Mathémati- 
cien habile,  qui  imagina  une  divifion  très  in- 
génieufe  »  par  le  moyen  de  laquelle  on  a  les 
lous-divifions  des  divifions  principales  ;  de  fa- 
çon qu'on  a  aifément  &  avec  exaditude  les  dé- 
grés &  les  minutes.  Cette  divifion  eft  connue 
lous  le  nom  de  Divifion  de  Nonius  j  qui  eft  celui 
dePAuteur, 

Ce  Géomètre  réfolut  encore  un  problême 
très  difficile ,  c'eft  de  déterminer  le  jour  du  plus 
petk  crépufcule,  11  rechercha  encore  la  courbe 
^ue  décrit  un  yaiflTeau  en  fuivant  une  route 
qui  coupe  tous  les  méridiens  fous  un  même  an- 
gle ,  c'eft  à-dire  lanaturp  delà  Loxodromie ,  qui 
eft  le  nom  qu  on  a  donné  à  cette  courbe.  Nonius 
étoit  Portugais  ;  &  on  peut  le  regarder  comme 
le  reftaurateur  des  Matnématiques  dans  fa  Pa- 

(  *  )  Voyez  rHîftoirc  de  ce  Pbilofophc ,  dans  le  Tome 
n|  de  ïHifioirc  dis  Phiio/ophu  mçâcrnes.  : 
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trie  5  où  il  n'oublia  rien  pour  les  &ire  fleurir. 

Au  commencement  au  dîx-fepcieme  fiede  ^ 
les  Géomètres  crurent  qu- il  écoit  important  de 
déterminer  le  plusexaâement  qu'il  Aroit  poiIi«- 
ble  le  rapport  du  diamètre  du  cercle  à  la  cir'^ 
conférence.  L'un  d'eux  ,  nommé -^iri^n  A/o 
tius  y  détermina  ce  rapport  de  1 1  ;  a  3  5  ,  lequel 
ne  differe  du  vrai  rapport  que  de  tôoïïôôHô* 
Adrien  Romanus  poufla  jufqu'à  dix-fept  déci- 
males ,  le  rapport  approché  du  diamètre  du 
cercle  à  la  circonférence.  Ludolpk  rancculen  ^ 
|aloux  de  parvenir  à  un  extrême  degré  de  juf^ 
tefle ,  exprima  ce  rapport  en  trente-ux  chiffres ,, 
de  forte  que  Terreuf  qu'il  y  a  entre  le  vrai  rap- 
port du  cercle  &  celui  qu'il  trouve ,  eft  moindre 
qu'une  fraûion  dont  l'imité  feroit  le  numéra- 
teur &  le  dénominateur lui  nombre  de  trente-fix 
chiffres.  CetraiVail  eft  fans  douce  étonnant ,  car 
il  fallut  qu'il  fît  des  extradions  jufqu  a  ce  quil 
trouvât  dans  la  circonférence  du  cercle  trente- 
fix  chiffres.  Auffi  pour  en  conferver  la  mémoire 
à  la  poftétifé ,  &  pour  caraftérifer  cet  homme 
laborieux ,  on  a  mit  graver  ces  chiffres  fur  fa 
tombe  ,  qu'on  voit  à  Leyde  à  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  ;  monument  glorieux  ,  bien  capable 
d'exciter  de  l'émulation  dans  toutes  les  âmes, 
bien  nées  ,  que  la  perfedion  des  fciences  tou-^ 
che  particuher^nenn  - 

Cette  forte  de  tribut  qu'on  paya  an  travail  dé 
VanceuUn  ne  fut  pas  fans  ftuiti  II  fit  naître 
ptufieurs  Géomètres  en  Allemagne  >  qui ,  fans 
cer  aiguillon  ,autoient  peut-être  négligé  le& 
difpoutions  heureufes  qu'ils  aybient  reçues  de 
la  nature.  Car  rie«i  n'encourage  davantage  que 
JUjuftice  qu'on  rend  au  mérite.  Comme  tQU& 
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les  gens' d'efprit  font  épris  de  l'amour  de  U 
gloire  3  ainfî  que  les  âmes  baffes  le  font  de  Tin- 
térêt,  leur  imagination  s'allume  à  la  vue  des 
louanges ,  &  ils  font  alors  capables  des  plus 
grandes  chofes.  * 

Les  Allemands  ayant  prefque  fous  les  yeux 
cette  forte  de  monument  qu'on  avoit  élevé  à 
Vanceulen  /cultivèrent  avec  ardeur  la  Géomé- 
trie. D'abordy^^n  VTèrner  donna  lafolution  du 
problème  propbfé  par  Archimede^  &  fur  lequel 
plufieurs  Géomètres  s*étoient  exercés.,  Il  s'agit 
foitdediviferuneipherepar  un  plan  en  raifon 
donnée.  Il  voulut  enfuite  rétablir  l'ouvrage  d'-rf- 
pollonius ,  mxïviXévDefecèione  rationisS\  com- 
pôfa  à  cet  effet  un  livre  favanc  ,  qu'il  publia 
fous  ce  titte  :  Traclatus  Analyticus  ,  Euclidis 
datorum  pedifequus  }.  parceque  TouVrage  d'-rf- 
' pollonius  vient  imméaiatement  après  les  don- 
nées à^Euclide\  Se  après  avoir  écrirfur  la  Tri.- 
-^gonometrie  jil  mouruten  1 5  z8 ,  âgé  de  60  ans. 
-,  .  RheticuSi  (ncceSeur  de  Wemer  yS'zttzchz  à 
perfedionner  aiifli  cette  partie  dés  Mathéma- 
tiques. A  cette  fin  il  découvrit  l'utilité  dos  fé- 
càntes  pour  le  calcul  des  triangles  j  &  fit  des  tai- 
-  blés  de  finus  (  *  )  >  plus  exaâ;esqtie  celles  qu\)n 
avoit.  Il  exprima  le  finus  tojcalpàr  le  nombre  i 
fuivi  de  quinze  zéros ,  &  calcula  fur  ce  fonder 
ment  les  nnUs ,  tangentes  6c  fécantes  pour  tous 

(  *  )  On  appelle  finus  la  lieoe  droite  titit  des  eztr^- 
:  mités  d'un  arc  perpendiculaire  lurle  dianiette.  On  fe  £èrt 
.  de  ces  lienes  en  Trigonométrie ,  pour  connoicre  dans  un 
triangle  Te  rapport  des  angles  à  Tes  côtés ,  &  celui  de 
fès  cotés  aux  angles  >  parceque  dans  tout  triangle  ic6ïU 
ligne,  les  câtés  lont  entr'eux  comme  les  finus  des  angles 
©ppofési  .  . 
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les  arcs  croLdans  de  minuce  en  minute  jufqu'au* 
quart  de  cercle. 

Rheticus  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon  travail  ; 

il  mourut  fans  avoir  eu  le  rems  d'achever  fon 

ouvrage  &  de  le  mettce  au  jour.En  attendant  que 

quelqu'habile  homme  le  finît ,  un  c.onftrudleur 

a  inftrumens  de  Mathématiques  ,  nommé  Jufte^ 

^y^g^  j  que  la  nature  avoir  formé  pour  dej' 

plus  grandes  chofes ,  alla  encore  plus  loin  que 

Rheticus.  îl  calcula  des  Tables  de  finus  de  deux 

en  deux  fécondes.  Ce  travail  mettant  en  jeu  les 

facultés  de  fon  entendement  ,  il  fit  deux  dé-! 

couvertes  très  belles  ,  favoit  les  Logarithmes  8c 

le  Compas  de  proportion.  On  appelle  io^o^d- 

rithme  u^ie  fuite  de  nombres  en  ;  proportion^. 

arithmétique ,  correfpondans  à  d'autres  en  pro-» 

portion  géométrique  ;  &  le  Compas  de  prapor'" 

tion  eft  une  efpece  de  compas  compofé  de  deux 

règles  ,  lequel  fert  à  connoître  les  quantités  dç 

même  efpece.  Ces  découvertes  furent  long- 

tems  inconnues.  Byrge  étoit  un  homme  fimple 

&  d'une  fi  grande  modeftie  ,  qu'il  ne  croyoiç 

pas  quefes  inventions  fuïTent dignes  de  voirie 

jour.  11  travailloit  dans  le  filence  &  dansl'obf^ 

curité  ,  &  tâchoiç  de  bien  mériter  des  humains^ 

fans  les  engager  ni  à  des  remercimens,  ni  à  de 

la  reconnoiflance.  Ce  noble  défintéreflemenr  y 

bien  digne  d'un  Philofophe,nuiiît  cependant: 

à  fa  gloire. 

Le  Baron  de  iy'^;7^r  eut  les  mêmes  idées  que 
lui  fur  cette  fuite.de  nombres.  En  combinant 
les  deux  proportions  géométrique  &  ^rithmé^ 
tique,,  il  trouva  qu'on  pouvoir  par  leur  moyen 
faire  les  opérations  de  la  multiplication  &  de 
Ja  'divifîçn  ,  par  l'addition  &  la/ouftraftionj 
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de  forte  que  lorfqu'il  s'agit  de  trouver  le  qui-^ 
trieme  terme  de  trois  nombres  allez  conGdera- 
blés  ,  il  fuffit  d'ajouter  les  Ipgarithmes  du  fe?* 
cond  &  du  troineme  terme  ,  &  d  oter  de  leur 
fomme  celui  du  premier.  Le  refte  eft  le  loga- 
tithme  du  quatrième.  C'eft  en  calculant  les  ef- 
paces  que  parcourent  en  tems  égaux  deux  points 
dont  l'un  fe  meut  d'un  mouvement  accéléré, 
&  l'autre  d'un  mouvement  uniforme  ,  que  ce 
Baron. découvrit ,  &  la  dodtrine  &  la  propriété 
des  logarithmes  :  idée  heureufe  dont  Newton  a 
tiré  les  plus  grands  avantages. 
— ""■"'^  Nepçr  n'enferma  pas  dans  fon  cabinet  cette 
*  ^^  découverte  ;  il  la  publia  en  1^14 ,  dans  un  li- 
vre intitulé  :  Miriftci  logarithmorum  canonis 
Jbefcriptio.  Il  travailla  enfuite  à  la  Trigonomé- 
trie fphériquejC'eft-à-dire  à  la  doftrine  des  trian- 
gles Iphériquesv,  qu'il  Amplifia  extrcnHement.  Il 
étoit  encore  plein  de  nouvelles  vues  fur  la  per- 
fection de  la  Géométrie  ,  lorfque  la  nlort  l'en- 
leva en  i6id.  Avant  que  d'expirer,  il  fit  parc 
k  Henri  Briggs^  Profefïeurde  Mathématiques  i 
Oxford  ,  du  projet  qu'il  àvoit  fait  de  changer 
la  forme  de  fes  logarithmes ,  &  lui  en  recom- 
manda ll'exécution.  Briggs  li^i  promit  &  tint 
parole.  Il  mit  au  jour ,  en  1^24,  des  Tables  de 
Logarithmes  des  nombres  naturels  depuis  Tu- 
nite  jufqu'à  vingt  mille  ,  &  depuis  quatre- 
vingt-dix  mille  jufqu'à  cent  un  mille.  CePro^ 
fefleur  devoit  pouffer  encore  fon  calcul  plus 
loin  j  mais  là  mort  l'enleva  avant  qu'il  eût 
pu  accomplir  fon  deffein.  Ce  fut  Henri  GeUi-' 
brand  qui  y  mit  la  dernière  main.  Il  calcula 
la  féconde  Table  que  Briggs  defiroit ,  &  la  pu- 
blia en  1^30,  fous  le  ùxxt  à^Trigonometrîk 
Britannica: 
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Pendant  que  routes  ces  belles  chofes  paroiC* 
foient  en  Angleterre ,  Lucas  f^alerius ,  Italien  , 
&  FilUbrord  Sneliius ,  HoUandois  ,  illuftroienc 
leur  Patrie  par  des  découvertes.  Le  premier 
trouva  un  moyen  de  déterminer  le  centre  de 
gravité  de  tous  les  corps  formés  par  la  révolu- 
tion d'une  fcdiôn  co|^ique ,  c'eft-à-dire  de  tous 
les  conoïdes  &  fpheroïdes  ,  &  découvrit  une 
quadrature  particulière  de  la  parabole.  Il  fit 
préfenc  au  Public  de  ces  découvertes ,  dans  un 
Livre  qui  parut  en  1^04  avec  ce  titre  :  De 
centra  gravitatîs  folidorum.  Quant  à  Sneliius^ 
il  enrichit  la  Géométrie  de  deux  Théorèmes , 
par  lefquels  il  détermina  les  limites  du  cer- 
cle, en  lui  infcrivant  &  circonfcriyant  des  po- 
lygones avec  une  exaftitude  prefque  auflî  gran- 
de que  celle  que  Ludoph  VanccuUn  avoir  eue 
pour  Textraftion  de  fes  racines. 

Dans  ce  tems-là  Kepler  publia  en  Allema-  ■■■ 
gne  une  nouvelle  méthode  de  réfoudre  avec     ï^*5« 
beaucoup  de  facilité  &  d'élégance  les  problè- 
mes dont  les  Anciens  ne  trouvoient  la  {olution 
que  par  des  voies  pénibles  &  embarraffces  ,  la- 

3uelle  confiftoit  à  introduire  Tufage  definfini 
ans  la  Géométrie.  Il  confiderale  cercle  com- 
me compofé  d'une  infinité  de  triangles  ,  ayant 
leur  fommet  au  centre  du  cercle ,  &  leur  bafe 
à  la  circonférence  \  le  cône  comme  compofé 
d'une  infinité  de  pyramides ,  appuyées  fur  les'^ 
triangles  infiniment  petits  de  fa  bafe ,  &  ayant 
leur  fommet  commun  avec  celui  du  cône  ;  les 
cilindres  comme  compofés  d'un  nombre  infini 
de  prifmes ,  &c. 

Ce  Géomètre  examina  aufli  la  génération 
iâes  corps  qu'on  appelle  conoïdes  &  fpheroïdes  ; 
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&  au  lieu  de  les  former  comme  on  l'avoir  £ïic 
jufques  -  là  depuis  Archimede ,  par  la  révolu- 
rion  des  fedlions  coniques  aurour  de  leur  a^e  » 
il  les  engendra  par  la  circonvolution  de  ces  fec« 
lions  autour  d'une  ligne  quelconque  prife  en 
dedans  ou  dehors  de  ces  lignes. 

Ces  découvertes  font  belles.  Ge  ne  font  pas 
cependant  celles  qui  ontlmmortalifé  JC^p&r, 
comme  on  le  verra  dans  THiftoire  de  TAftro- 
nomie.  Cette  fcience  fit  principalement  fes  dé- 
lices ,  &  il  abandonna  pour  elle  tous  fes  projets 
de  fortune  ,  la  croyant  plus  capable  de  lé 
conduire  aux  honneurs  &  à  la  gloire.  U  nefe 
trompoit  pas  »  car  l'étude  des  fcien ces  lui  pro- 
cura tant  de  fatisfadtions  ,  qu'il  vécut  content 
dans  cette.médiocrité  heureufe  qui  fait  la  féli- 
cité du  Sage.  U  mourut  en  j(  ^3 1 ,  Profefleur  de 
Mathématiques  à  Roftoc ,  &  ne  laiifa  qu'un 
grand  nom  a  fes  parens  ,  qui  étoient  fort  pau- 
..    .      vres  quoique  Nobles. 

— — —  Cette  perte  affligea  tou$  les  Mathémati- 
^^3  î"  ciens.  Cependant  le  ^.Lafaille  mit  au  jour ,  l'an- 
née fuivante ,  une  nouvelle  manière  de  déter- 
miner les  centres  de  gravité  de  différentes  par-» 
ries  du  cercle  fc  de  l'ellipfe  ,  dans  un  Livre  de 
fa  compofîcion  intitulé  :  Dei  çentro^  graviratis 
partium  cirçuli  &  ellipjîs.  On  trouva  {qs  folu- 
tions  fort  bonnes  ^  mais  un  peu  prolixes.  ÂufE 
le  P.  Guldin  crut  faire  une  chofe  utile ,  que  de 
réfoudre  les  problèmes  fur  la  détermination  de 
ces  centres  de  gravité  avec  plus  de  préciiion  & 
de  généralité.  , 

Il  forma  une  efpece  de  théorie  aes  centres 
de  gravité  des  %ures  planes  &  des.lignes  cour- 
bes y  &  trouva  ailement  par.ç^  fpojcen  le  centre^ 
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des  arcs  de  cercle  »  des  feâeurs  &  des  fegmens 
foie  circulaires  >  foie  elliptiques.  De-là  il  palTa 
aux  centres  de  gravité  des  folides  ;  &  par  la  cirr 
convolution  de  quelques  figures  planes ,  dont 
il  avoit  déterminé  les  centres  de  gravité ,  il  dé- 
termina non  feulement  la  proportion  des  foli- 
des entr'eux ,  mais  encore  leur  centre  de  gra- 
vité. Son  principe  j  eft  que  tout  folide  formé 
par  la  rotation  d'une  ligne  ou  d'une  fur  face 
autour  d'un  axe  immobile  ,  eft  le  produit  de 
la  quantité  génératrice  par  le  chemin  que  dé^ 
crit  fon  centre  de  gravité. 

Dans  cette  même  année  un  Jéfuate  ,  nom-* 
méCavallerij  inventa  une  efpece  de  Géomé- 
trie nouvelle  ,  qui  parut  fous  le  nom  de  Géo- 
métrie dés  Indiviubles  :  Geometria  Indivijibi-- 
lium.  Ceft  le  titre  qu'il  donna  au  Traité  qu'il 
compofa  fur  cette  Géométrie.  Elle  confifte  en 
une  manière  particulière  de  confidérer  les 
corps  ,  &  a  iréfoudre  d'après  cette  confidéra- 
tionjesproblêfn^qui  en  dépendent  ^avec  plus 
de  f^îilité  qu'on  *ie  l'avoit  fait  jufques-là. 

Iliuppofe  quètlés  corps  font  compofés  d'une 
mjilfirude  de  fiii;faces  ,  les  furfaces  d'une  infi- 
nité de  lignes.  Ainfiil  divife  un  parallelogra- 
frie^un  prifme „ un cilindre,.eri démens  fem- 
blables  à  leur  bafe.  Il  appelle  ces  Elémens  des 
Jndivijibles'y  ,&  par  le  rapport  de  leur  accroifle- 
meiit.  &  de  leur  diminution  ou  décrôiflemenr , 
il  détermine  la  méfuredes  figures  ou  leur  con- 
nexion entr'elles.  Par  exemple  »  puifqu  un  cône 
eft  compofé  d'une  infinité  de  cercles  décroilTans 
de  la  bafe  au  fommet  ,  &  qu'un  cilindre  de 
même  bafe  &  de  même  hauteu?  eft  compofé 
,4'ujie  .infinité  de  cercles  égaux  ^  la  r^ifon  du 
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cône  âtt  cilindre  ,  eft  exprimée  par  le  rapport 
de  la  fomme  de  tous  ces  cercles  décromans 
dans  le  c&ne  avec  celte  de  tous  les  cercles 
égaux  qui  forment  le  cilindre.  Pour  avoir  dcHic 
le  rapport  des  deux  corps  ,  il  ne  faut  que 
déterminer  celui  de  leurs  Indivijibles  ou  clé- 
mens.  \ 

Dans  le  cône  ,  ces  élémens  décroilTent  com^ 
me  les  quarrés  des  termes  d'une  progreffioci 
arithmétique.  Dans  le  conoïde  parabolique  > 
cette  diminution  fuit  les  termes  d'une  progref- 
iîon  arithmétique  ,  &  dans  les  corps  uniforme-^ 
ment  réguliers  ,  tels  que  le  cilindre  8t  le  na- 
rallelipipede,  les  termes  des  îndivifibles  fonc 
égaux. 

Cette  invention  fut  très  accueiliie.  Cava^ 
leri  compoùi  àuffi  un  ouvrage  pour  les  feâîons 
coniques  qu'on  goûte  beaucoup.  Ces  deux  pro- 
d]a6kions  valurent  une  fortune  à  l'Auteur  r  ce 
fut  une  chaire  de  Mathématiques  dans  l^Uni- 
verfité  de  Boulogne',  c'eft-à-dire  un  état  hono- 
rable &  un  revenu  honnête  :deux  chofes  qm 
tiennent  lieu  à  un  Philofbphe  de  toutes  les 
richeffes  8c  de  toutes  Les.  dignités  de  ce  monde. 
Pour  obrenir  cette  chaire  ,  CavaUcri  ne  fit  au- 
cune démarche.  Il  envoya  aux  Magiftrats  les 
ouvragés  dont  je  viens  de  parler.  Ce  iilence 
éloquent  valut  plus  que  les  foUicitations  les 
plus  prefTantes  &  les  plus  fortes  protégions. 
Les  Magiftrats  firent  examiner  ces  ouvrages  ; 
&  fur  le  compte  favorable  qu*on  leur  en  r€i>- 
dir,  ils  nommèrent  Cavalleri  à  la  chaire  va- 
cante. >  ,      ^ 

Ce  Géomètre  fut  par  ce  moyen  en  état  de 
*fe  livrer  fans  réferve  st  l'étude  d'une  fcieiioet 
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pour  laquelle  il  avoit  tant  de  dilpofitions ,  &  il 
ne  tarda  point  à  recueillir  le  fruit  de  fes  pei- 
nes. Il  découvrit  d'abord  une  forte  de  confor- 
mité entre  la  parabole  &  lafpirale ,  &  par  cette 
découverte  il  détermina  avec  facilite  les  aires 
fpirales. 

Ce  fuccès  le  porta  à  examiner  un  problème 
très  difficile  propofé  par  Kepler  ^  favoir  de  dé- 
terminer le  folide  décrit  par  la  révolution  de 
la  parabole  autour  de  fon  ordonnée ,  ou  de  la 
tangente  au  fommet.  Dans  cet  examen  il  vit  à 
quoi  le  problème  devoit  fe  réduire  ,  &  vint 
ainfi  à  bout  de  mefurer  les  paraboles  de  tous 
les  ordres  ,  &  même  des  conoïdes. 

Après  avoir  réfolu  difFérens  problèmes  fur 
les  feâions  coniques ,  il  termina  hecureufemenc 
fes  travaux  géométriques  par  la  folutiot}  d'un 
problême  tenté  inutilement  par  Kepler  ;  ce  fiit 
de  déterminer  les  foyers  des  verres  d'une  égale 
fphéricité. 

Toutes  ces  découvertes  échauffèrent  les  ef- 
prits.  On  travailla  avec  ardeur  à  en  faire  ufa- 
ge  j  &  lamour  propre  ,  joint  à  l'amour  de  la 
'Géométrie ,  entrant -en  jeu  dans  ces  travaux  dif- 
ficiles ,  on  voulut  aufli  avoir  part  à  la  gloire  de 
rinvention. 

M.  de  Fermât ,  Confeiller  au  Parlement  de  ^___ 
Touloufe ,  doué  de  ce  génie  heureux  qui  manie  x^j^. 
avec  une  égale  facilité  les  connoiflances  les  plus 
oppofées  y  sut  allier  les  fondions  importantes  de 
fa  Charge  ,  avec  la  culture  de  la  Géométrie  & 
l'étude  ^es  Langues,  Il  découvrit  d'abord  des 
fpirales  &  des  paraboles  des  dégrés  fupérieur^  ^ 
&  communiqua  fa  découverte  à  M.  de  Rober-^ 
val  ^  Profefleur  de  Mathématiques  au  Collège 
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Royal ,  en  Tinvitant  a  réfoudre  des  problcmeff 
qui  avoient  pour  objet  les  aires  des  paraboles 
avec  des  conditions  particulières.  Celui-ci  ré- 
folut  les  problêmes. 

Une  louable  émulation  «aquit  parmi  les 
Géomètres.  M.  de  Fermât  ayant  enluite  ima- 
giné une  nouvelle  méthode  pour  déterminer 
les  centres  des  conoïdes ,  defîra  qu'elle  parvînt 
à  De/cartes  ,  ce  grand  génie ,  qui  étoit  roracle 
&  des  Géomètres  &.des  Philofophes.  A  cette 
fin  il  l'envoya  au  Père  Merfenne  ,  Minime ,  ami 
de  Dejcanes  ,  &  l'homme  le  plus  zélé  pour  le 
progrès  des  connoiflTarices  humaines  qui  ait  pa- 
ra jufqu'à  ce  jour.  Son  intention  fut  accomplie. 
Defcanes  ,  qui  étoit  allé  en  Hollande  ,  reçut 
cette  méthode  ,  qu'il  goûta  j  mais  ayant  mis 
lui-même  la  main  à  la  plume  pour  la  fuivre, 
il  en  trouva  une  autre  infiniment  plus  générale, 
laquelle  s'étendoit  à  la  quadrature  de  toutes  les 
paraboles ,  à  la  détertnination  de  leurs  tan- 
gentes &■  de  la  grandeur  de  la  figure  des  corps 
formés  par  leur  circonvolution. 

Cependant  Roberval^  glorieux  de  fes  fuccès, 
travailloit  à  méiriter  de  nouvelles  couronnes 
par  quelque  invehtion.Son  application  lui  valut 
une  méthode  particulière  pour  mener  les  tan- 
gentes :  ce  fut  de  former  les  courbes  par  le 
mouvement  compofé  de  deux  fignes ,  qui  pro- 
duifoit  la  longueur  &  la  largeur  de  la  courbe  ; 
Se  c'efi:  en  déterminant  le  rapport  Aq%  mouve- 
mens  de  ces  lignes  j  qu'il  détermina ,  dans 
quelques  cas  »  les  tangentes. 

Peu  de  tems  après ,  ce  Profefleur  donna  d'au- 
tres preuves  de  fa  fagacité  ,  â  l'occafion  d'un 
problême  propofé  par  le  P.  Merfenne.  Cet  illut 
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'  tre  favant,  en  confidérant  le  mouvement  d'une 
roue ,  avoit  remarqué  que  chaque  rayon  de  la 
roue  décrit  ou  trace  en  l'air  une  courbe  par- 
ticulière. 11  voulut  connoître  la  nature  de  cette 
courbe  ,  &  propofa  ce  problème  à  RobervaL 
Aptes  bien  du  travail  &  des  recherches  ,  celui- 
ci  trouva  le  rapport  de  cette  courbe  au  cercle 
générateur  ,  c'eft-à-dire  au  cercle  qui  la  pro- 
duit. Ce  fut  pour  tùi  un  grand  fujet  de  gloire 
&  de  triomphe. 

Le  P.  Merfenne  fe  hâta  de  faire  part  à  Dej^ 
canes  de  cette  découverte ,  qui  faifoitteaucoup 
d'honneur  à  RobervaL  Defcartes  la  trouva  belle 
lans  en  eftimer  beaucoup  l'invention.  Il  réfo- 
lut  lui-même  le  problême  avec  une  facilité  ad- 
ftiirable  &  d'une  manière  plus  générale.  Ro^ 
btrval  vit  cette  folution ,  &  en  fut  un  peu  hu- 
milié. Pour  fe  confoler ,  il  publia  par-tout  que 
Defcartes  ne  l'avoit  trouvée ,  que  patcequ'il 
avoit  vu  le  réfultat  de  la  fîfenne  ,  dont  il  s'étoit 
aidé.  Le  9 .  Merfenne  éciWn  y  imprudemment 
fans  doute ,  ce  difcours  \  Defcartes.  C'étoit  une 
efpece  d'infulte  qui  ofFenfa  ,  avec  raifon  ,  ce 
Philofophe.  Il  s'en  vangea  promptement.  Inf- 
truit  que  Roherval  cherchoit  depuis  long-tems 
i  déterminer  les  tangentes  de  la  cycloïde ,  il  dé- 
termina lui-même  ces  tangentes  avec  cette  fupé- 
riorité  qui  caradérifoit  toutes  fes  belles  produc- 
tions,&  défia  Roberval  de  réfoudre  ce  problême. 

Ce  défi  étoit  mortifiant  ,  mais  il  falloit  y 
fatisfaire  pour  juftifier  en  quelque  forte  fa  va- 
nité. Roberval  cffaya  long-tems  la  folution  du 
problème  ,  &  n'en  fortit  Qu'avec  tant  de  peine, 
que  fes  Partifans  convinrent  qu'il  avoit  un  peu 
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légèrement  déprimé  la  capacité  de  Ûefcartes  eii 
Géométrie,  m.  de  Fermât  ^  qui  avoit  quelque 
fujet  d*être  mécontent  du  Phiiofophe ,  comme 
on  va  le  voir ,  voulut  tempérer  fa  gloire.  Il  tra- 
vailla à  ce  problême  Se  en  trouva  une  folution 
très  générale. 

Tout  cela  faifoît  tant  de  bruit  en  France  i 
que  le  P.Merfènne ,  qui  étpit  en  correfpondance 
avec  le  célèbre  Galilée ,  que  j'aurai  occafîon 
de  faire  connoître  dans  THiftoire  de  TAftrono- 
mie ,  crut  devoir  l'en  inftruire.  C'étoit  une  in- 
vitation 4e  concourir  à  ces  travaux.  Galilée  y 
répondit  en  cherchant  à  déterminer  l'aire  de 
cette  courbe ,  qu'on  nomma  d'abord  Roulette  , 
&  qui  fût  appelle  dans  la  fuite  Cycloïde-^  mais 
il  mourut  en  1(941  ^  fans  avoir  pu  rien  donnée 
fur  cet  objet. 

Ses  Difciples  Torîcelli  Se  Fiviani  s'en  occu- 
perent.  Celui-là  détermina  l'aire ,  &  celui-ci 
les  tangentes.  Le  premier  publia  dans  le  même- 
tems  (  en  i  ^44  )  un  Ouvrage  fur  le  rapport  de 
la  fphere  au  cilindre ,  &  fur  la  quadrature  de 
la  parabole  ^  dans  lequel  il  réfolut  avec  beau- 
coup d'élégance ,  les  problèmes  qui  ont  ce  rap- 
port &  cette  quadrature  pour  objet. 

La  théorie  de  la  Cycloïde  n'étoît  cependant 
point  entièrement  développée.  Il  reftoità  dé- 
terminer le  centre  de  gravité  de  cette  courbe  , 
celui  de  (es  parties ,  la  dimenfion  des  furfaces  , 
&  des  folides  &  demi-folides  ,  formés  par  la 
circonvolution  de  fon  axe  &  de  fa  bafe  ,  &  le 
centre  de  gravité  de  ces  corps.  Ceft  ce  que  fit  le 

frand  Pajcal  en  i^j8,  à  la  follicitation  d'un 
e  fes  amis  (  M.  de  Carcavi  )  ,  quoiqu'il  eût 

abandonné 
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abandonné  Téiade  des  Mathématiques,  atut 
progrès  defqueUes  il  avoit  contribué  avec  tàûc 
declat. 

La  fôlution  de  tous  ces  problèmes  étoit  très 
dlflSicile ,  &  cette  difficulté  piqua  fa  curiofité 
fur  la  capacité  dès  Géomeftresdefon  tems.  Ca- 
ché fous  le  nom  JEctonvilUyil  leur adrelTa une 
lettre  circulaire  pour  les  inviter  à  eflàyer  leurs 
forces  fur  cette  queftion.  Il  s'engagea  même  à 
donner  quarante  piftoles  au  premier  qui  les  ré« 
foudroit  ,  &  vingt  au  fécond,  dans  un  tems 
qu  il  limita.  Cétoit  à  M.  de  Carcavi  qu'on  de- 
voit  adrèiTer  ces  folutions.  Il  en  reçut  bientôc 
une  de  Wallis  j  favant  Géomètre  Anglois ,  & 
qui  avoit  en  main  une  Méthode  (*)  y  par  la- 
quelle il  étoit  en  état  de  furmonter  les  plus  gran- 
des difficultés.  Pafcal  refufa  cependant  de  lui 
donner  la  récompenfe  qu'il  avoit  promife  , 
parcequ'il  ne  s'étoit  point  affujetti  dans  l'en- 
voi de  fa  fôlution ,  aux  formes  qu'il  avoit  pre£- 
crites. 

Il  propofa  encore  de  nouveaux  problèmes 
fur  cette  courbe  ^  avec  uni  prix  attaché  à  la  fo- 
lucion  'j  mais  perfonne  ne  réfolut  ces  problêmes 
dans  le  tems  fixé.  Un  Jéfuite  nommé  La^^ 
loubere  en  envoya  la  fôlution  un  mois  après 
le  terme  échu  j  encore  fe  trouva-t-elle  tachéô 
d  une  erreur  de  calcul ,  qui  n'échappa  point  â 
PafcuL  Le  P.  Laloubere  fe  vengea  bientôt  de 
cette  inadvertance  ,  en  approcondilTant  avec 
beaucoup  de  fagacité  toute  la  théorie  de  la 
Cycloïde.  Il  découvrit  même  une  courbe  for<* 

(  ♦  )  Ccft  r  Aiithmétique  des  Infinis ,  dont  il  cft  FifH 
ventcnr.  Voytx  ci-devant  l'Hiftoire  de  rAricbmétxque. 
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ruée  avec  un*  compas  fur  la  furface  d'un  cî- 

iindre  droit ,  qu'il  appelle  CyclocUmdrique. 

Ce  Mathématicien  ne  fut  pas  le  feulqui  fit 
attention  au  défi  de  PafcaL  Le  Chevalier 
Chrijiophe  B^^rd/ï  fe  propofa  encore  des  difficul- 
tés. Il  chercha  quelle  étoit  la  longueur  de  cette 
rourbe ,  &  quoique  ce  problême  fût  très  diffi^ 
cile,  il  le  téfolut  :  il  fit  plus,  il  détermina  la 
furface  des  folides  formés  autour  de  fa  bafe  & 
de  fon  axe,  &  trouva  par -là  fon  centre  de 
gravité., 

Il  reftoit  encore  à  déterminer  les  furfaces  des 
iblideâ  formés  autour  des  parallèles  à  la  bafe, 
les  .centres  de  gravité  de  ces  furfaces  &  celui 
des  demi- furfaces  \  mais  cette  détermination 
devint  les  colonnes  d'Hercule  pour  les  Géo- 
-ïnetres.  Pafcal  fut  le  feul  qui  en  vint  à  bout.  Il 
jugea  par-là  qu'il  étoit  tems  de  publier  fes  dé- 
couvertes. C'efl:  ce  qu'il  fit  en  1(^59  ,  dans  un 
décrit  intitulé  :  Lettre  de  A^d'Ettonviile  à  M.  de 
Carcavi* 

Tout  ce  que  le  P.  Laloubere  8c  le  Chevalier 
/Fr^/î  avoient  découvert  fur  cette  courbe ,  n'eft 
prefque  qu'une  conféquence  des  principes  que 
ce  grandhomme  expofe  dans  cette  favanteLet* 
tre.  On  admira  cela  fans  furprife  ^  parcequ'on 
étoit  accoutumé  à  voir  produire  par  Pajcal  des 
chofes  extraordinaires. 

•  A  l'âge  de  feize  ans  il  démontra  toute  la  théo- 
rie ancienne  des  feâions  coniques  par  le 
moyen  d'une  feule  propofîcion  ,  de  laquelle  il 
déduifit  quatre  cens  colloraires.  Il  avoir  ima-* 
giné  enfuite  un  Triangle  Arithmétique  j  qui 
contient  la  propriété  des  nombres  figurés ,  &c 
par  le  moyen  duquel  on  réfout  les  problêmes 
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les  plus  épineux  ,  qui  dépéadenc  des  combi* 
Daifons  &  des  hafards. 

En  confidérant  les  éléspçns  des  courbes ,  il 
avoir  encore  trouvé  leur  longueur ,  refpaco 
qu  elles  renferment ,  les  folides  que  cet  efpaçii 
fotme  par  fes  révolutions  &  leur  centre  de  gra-f 
vite.  Telles  font  les  découvertes  géométriqueîsi 
de  cet  homme  célèbre  qui  a  fi  bien  mérite  du 
genre  -  humain  par  fes  méditations  philôfo- 
phiques. 

Une  multitude  de  Géomètres  enchérit  bien- 
tôt fur  ces  découvertes  ;  car  toutes  les  fçience^ 
furent  cultivées  avec  beaucoup  d'ardeur  vers 
le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  y  &  comme  la 
Géométrie  eftprefque  la  première  ,  &  parce-» 
qu'elle  eft  vraie ,  &  parcequ'elle  fert  de  fonde* 
ment  aux  autres,  tous  les  bons  efprits  l'étU' 
dierent  avec  foin.    . 

Le  P.  Grégoire  de  Saint^Fincent ,  Jéfuite,  s'y 
dévoua  entièrement.  Il  fe  propofa  de  réfoudrei 
enfin  le  problème  fameux  de  la  quadrature .  dit 
(ircle.  C'étoit  une  entreprife  urj  peu  témé-? 
faire  ;  mais  le  defir  de  fe  fignaler  vainquit  1^ 
répugnance  que  dévoient  infpîrer  naturelle- 
ment les  efforts  de  fes  Prédécelleurs  en  ce  genre 
de  travail.  Extrêmement  patient  &  laborieux  , 
il  tenta  toutes  fortes  de  voies  pour  y  parvenir.  Il 
s'arrêta  principalement  à  la  théorie  des.fedion^ 
coniques  ,  qu'il  croyoit  propres  a  le  conduire 
à  cette  quadrature  ^  &  fes  travaux  lui  firent  fairq 
plufieurs  belles  découvertescfur  ces  courbes.  Son 
imagination  remplie  &  échaufïée  par  toutes 
ces  chofes  ,  lui  perfuada  qu'il  avoit  enfin  réfo- 
lu  ce  problème ,  &  fans  prendre  la  peine  d'exa- 
miner comtneac  ce  problème  étoit  réfolu  >  il  fer 
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hâta  de  publier  le  fruit  de  {es  veilles  dans  un 
yoluiîie  in-folio ,  qui  parut  en  1 6^y  ,  fous  le 
titre  :  De  Quadtatura  circuli  &  hyperboU.  Ce 
titre  étoit  impofantj  auffi  fixa-t-il  l'attention 
de  tous  les  Mathématiciens.  Us  cherchèrent 
avec  empreflement  dans  ce  livre  la  folution 
du  problème  de  la  quadrature  du  cercle ,  &  ils 
ne  la  trouvèrent  point. 

^  Defcartes  découvrit  bientôt  Terreur  qui  avoît 
féduit  le  P.  Grégoire  de  Saint-Fincent ,  &  s'en 
tint  là.  Un  jeune  Géomètre ,  qui  s'eft  acquis  - 
une  grande  célébrité  par  fa  profonde  capacité 
dans  toutes  les  parties  des  Mathématiques , 
lA.HughenSy  crut  devoir  mettre  au  jour  la  mé  • 

Î)rife  de  ce  Jéfuite.  A  cette  fin  il  publia  un  écrit 
âge  6c  folide  ,  qui  ne  le  défabufa  point.  Le 
P.  Léotaud  fe  joignit  à  ce  Géometren  Mais  le 
P.  de  Saint-Fincent  eut  des  Difciples  zélés  , 
qui  prirent  fa  défenfe  :  ce  furent  XtsVV.Ainfcon 
6cSarraffa.  Le  Pqïg  Léotaud  répondit  à  leurs 
écrits ,  &  fomma  en  vain  ces  Difciples  de  dé- 
terminer le  rapport  du  diamètre  à  la  circonfé- 
rence ,  qu'ils  difoient  avoir  été  donné  par  leur 
Maître. 

Cette  conteftation  donna  lieu  à  un  Ouvrage 
que  compola  Jacques  Grégori  ,  pour  prouver 
que  la  quadrature  du  cercle  eft  impoffible  ,  & 
qu'on  ne  peut  déterminer  que  par  approxima- 
tion le  rapport  du  diamètre  du  cercle  à  la  cir- 
conférence. Ce  Géomètre  découvrit  une  pro- 
Eiriété  des  polygones  infcrits  &  circonfcritsaux 
^ébions  coniques. 

De  cette  découverte  ,  il  déduifît  une  fuite  de 
termes  convergente,  c'eft-à-dire  qui  approche 
couJQurs  plus  de  la  grandeur  d'unSeâeur  cur- 
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viligue  :  mais  il  prétendit  démontrer  que  fe 
loi  de  cette  convergence  ou  approximation  ^ 
fera  toujours  telle  qu'on  ne  filtra  jamais  a(fi^ 
gner  le  dernier  terme.  Cette  démonftration  fût 
attaquée  par  .H£/^A^n5  ^  &  ily  eutentr'euxà  ce 
fujet  une  difpute  aflez  vive* 

Les  Géomètres  n'y  firent  cependant  pas  at^- 
tention  y 8c  Ton  ignore  encore  lequel  des  deijx 
avoit  raifon*  Ils  étoient  fpeâiateurs  d'un  coiît- 
bat  plus  important»  dont  les  aâeurs  étoierH: 
Defcartes  &c  Fermât.  Ces  grands  Mathématir 
ciens  avoient  in  venté  ;chaçun  de  leui<.  côté  une 
nouvelle  Géométrie  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  menoient  les  tangentes  &  déceripinoient  1^ 
)lus  grands  &  les  moindre  effets  (  ou  ,  poiy: 
>arler  le  langage  des  Géomètres,  les vjriflj^ciwû^ 
es  ;«//7i/wfl  ) ,  ainfi  que  les  centres  de  gravité.  4c: 
aire  de  quelques  ïgur es  cur v  i  ligiK^s,     ; 
Le  grand  Defcanc^  fur-tout  découvrir  d^s 
vérités  fans  ,no(?îbre  &  toutes, t;ïès  fubtiles.  Il 
imagina  deux  méthodes  exnemement  ingétiièft- 
fes  ,  pour  mener  les  tangentes  des  courbes  \  éra* 
blit  la  théorie  d,e$  queft ions  fur:  j^s  grapds  ^. 
les  moindres  ç&^i^  (  ie  riHJtràmh  &  minimis}^^ 
&  cellede^  points.  d'inSexion  j  affujettità  uuje 
même  conftruétio»  tous  les  pcoblèiiaesde  mênxe 
genre  j  inventa,  de  nouvellesi  courbes  ,  dont  jl 
détermitia  la  nature  &  les  propriétés^  8c. appli- 
quant l'Algèbre  à  Ja  Géométrie  j^  réduife  a  4<r^ 
,  iplujcions  fimple^  les  problêo^es  les  plo^  coiîj- 

pliqués^rr;..;,^.    j  ;;  ^.»    - ,,      ;.     :     .  ^  .  .  ">    , 

Fermât  ^  voûluf  ;  partager  la  çlçiçe.  dp  qi?el- 
i  que^unesrdeces  inventions  ;c'etoient)es  théo- 
ries des  queftions  de  maxl;f^S\&.  À€\  m/nimil  % 
AQS^oiûts'ià'i^A^m'i^^^^        tangeivçes.}  donc 
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il  avoit  fait  lui-même  la  découverte.  Ce  par- 
tajge  ne  diminuoit  point  rhonneur  qu'elles  fai- 
foient  à  D€fcartes%  mais  il  lui  enlevoit  le  titre 
d'Invéûteur  de  ces  belles  ehofes  j  titce  plus  flat- 
teur pour  un  SaVaifir,  que  toutes  les  qualités 
dont  les  Grands  fe  parent  avec  tafjt  decomplai- 
-fàftce  j  pour  fediftiàîguêrdurôfte  des  hommes, 
.   -Aufiî  fut41fAGhéi4ô;fô  ^oir  enlever  ufie  partie 
J'un  bien  qui  Jiiï  étoit  cher;  Il  chercha  d  abord 
à  écarter  fon  conouarent  j  Wfâis  il  àvoit  Tame 
trop  belle  f)ôdt^tê&ifer  ^e  rendre-à  Fermât  h, 
jufticeqtiî4ttiiétoitdue|-&  de  {on  coté  ce  Ma- 
giftrat^  ^miràtédir  de  foti  Adverfaire ,  lui  fit 
demander' par"  ié-  !>•  Merfenhe'  là-^  continuation 
de  fon^ârtiïtié^i- la  préférant  aux  honneurs  les 
plus  diftiîlgùés.^  Ainiî  finit  cette  difp^te ,  conS- 
^e  elle  .déçoit  fe  terminer  entre  les  deux  plus 
grands  Géôttiètres  de  leur  fiecle  y  &qài  çtoient 
^|euls  en  état  d'aprécier  leur  mérité, 
^"   Z?^/cûrf^5  n'en  fut  pourtant  pas  quitte.  Au 
^àéfznt  Je  Fermai  y  M.  de  /Id^érV^/fe  préfet  ta 
*èu  combàt^j  &  pour  le  faire' avec  plus  d'avan- 
-  tages ,  il  commenta  par  lui  colit*êftfer  la  gteire 
wde  fes  inventions  analytiques,  &r -prétendit en 
revendiquer  quelques-unes-  eti  faveur  d'Air- 
^fiot ,  Alffébrifte  Anglois  î'prêtenti6n  iftjttfte  & 
^ténoiiVeH^  j>àr  le  I)oaeû# -l^^/i^  ,  '  avec  plus 
il*in)uftice  etîcore^  Il  l'àrtâc^^^^  fur  fes 

'  décoùveriîés  géprftétriqaes;^  biais  Defoartès  \uï 
^fit  vèir 'daîreiment  que  fës  ^k)tips  pottôient  à 
faux.  Tous  les  Géomètres  en  convinreni:^^ 
-làiflant  Rôierycd^Si  fà  m^U*ftiféhulïîeur  i  ils 
^$Vttac4iè^enî»à-l>ièfl  çntendrii  f5Xl4pt»ét?rii$  Sfà 
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Blois^  s^appliquaà  éclaiircir  les  parties  les  plus 
abftraires  cle  cette  Géométrie,  Ilpropofatncme 
à  Dcfcartes  un  problème  qui  eft  devenu  très 
célèbre ,  fous  le  nom  de  Problème  ie  Mi  de 
Beaunc  ,  lequel  confiftoit  à  conftruire  un  cour- 
be  ,  avec  des  conditions  qui  rendoitnt  cett^ 
conftrudtion  extrêmement  diificile.  ^Defcattts 
réfolut  le  problême ,  fans  indiquer  la  route  qu'^ 
avoit  tenue.  11  envoya  cette  folution  à  M,  Se 
Beaune  ,  &  loua  beaucoup'  fes  travaux*  &  lés 
éclairciiïemens  qu'il  avoit  donnés  de  fa -Géciv 
métrie.  Ces  éloges  flattèrent  ce  Confeiiler.  Il 
voulut  en  mériter  d'autres  ;  &  s'étant  appliqué 
dans  cette  vue  avec  beaucoup  d'aflîduite ,  il  dé- 
couvrit un  moyen  de  déterminer  la  nature  des 
courbes  par  les  propriétés  de  leurs  tangentes. 
C'eft  l'invention  de  ce  théorème  de  I}efcatr 
tes ,  par  lequel  il  détermine  les  tangentes  par 
les  propriétés  de  la  courbe.  Ce  Philo^phe  trou- 
va cette  découverte  fort  belle  &  en  fit  cornpU- 
ment  à  r Auteur.  j 

A -l'exemple  de  M.  de  Beaune  ,  Sçhooten/ÔC 
le  P.  Rabuel  ont  commenté  la  Géométrie jje 
DeJcarteSf  Le  premier  a  auflî  beaucoup  mérité 
des  Géomettes  ,  par  un  Ouvrage  où  il  enfeigne 
la  manier^  de  décrire  les -fedions  coniques  par 
un  mouyemerit  continu.  Enfin  MM.  Hpddt^^ 
Neil  ôc  p^ari-^Heuraec  ont  ftT{td:ia[mé  la-^Gîé©- 
métrie  de  De/canes ,  à  laquelle  ils  ont  fait  dp$ 
additioris.     ,,  .        /    "  ^i 

M.  Hudd^-sétonveitdp-û  familière  la  coiif- 

truftion  des  courbes ,  qu'il  vouloir  en  fort^r 

une  qui  expri«îât  cous  les  trâitsjchivifageJd'un. 

.  homme  çonnàyS^  les  défititrrpair  une  équati«n 

algébrique. .  U  .faut  regatderrceiprojet.iCicOT'fc 
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une  plaifanterie  j  quoiqu'il  ait  été  publié  fort 
fcrieufement  par  un  grand  homme  (  Leibnif[)\ 
dans  les  aftes  de  Lcipfick.  Hudde  vouloir  fans 
doute  faire  entendre  par-là  qu'on  pouvoit  dé- 
crire toutes  fortes  de  courbes  &  les  faire  pafler 
par  les  points  que  Ton  voudroit  :  chofe  affez 
difficile  ,  mais  à  laquelle  il  ne  donnoic  pas 
grande  valeur, 

A  regard  de  Neil  Se  de  Fan-Heufaet ,  l'étude 
de  la  Géométrie  de  Defcartes  les  conduifit  à  la 
-découverte  d'une  méthode  par  laquelle  ils  ré« 
duifirent  prefquedans  le  mlme-tems  &  fans  fe 
connQÎtre ,  la  reârification  d'une  ligne  courbe 
à  la  quadrature  d'une  autre  figure  curviligne. 
^  C'eft  ainfi  qu'on  approfondifloit  la  théorie 

ilfjo-  •  jgj  courbes,  &  qu'on  achevoit  de  perfe6tion- 
ner  la  Géométrie  ^  qui  ne  dépendoit  que  de 
cette  théorie.  Auflî  tous  les  Géomètres  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  imaginer  de  nouveaux  moyens 
pour  foumettre  la  nature  &  les  propriétés  des 
courbes  au  calcul.  En  i666  y  Barrow ,  favanc 
:  Anglois  ,  fît  à  cet  effet  des  recherches  très  pro- 
fondes ,  &  trouva  fur-tout  une  méthode  de  me- 
ner les  tangentes ,  qui  donna  bientôt  lieu  au 
calcul  des  infiniment  petits.  Elle confîfte  en  l'a- 
nalogie d'un  triangle  infiniment  petit  formé 
par  un  arc  de  la  courbe  ,  par  la  différence  de 
-  deux  ordonnées  }  c'eft«à-dire  de  deux  lignes 
parallèles  au  diamètre  de  la  courbe  &  par 
leur  diftance,  avec  le  triangle  formé  par  l'or- 
donnée d^  la  çoqrbe^  la  tiangente  Scia  foutan* 
gtete. 

La  règle  que  Barrow^ donn^  pour  trouver  ce 
rapport,  quoique  prefque  femblable  à  celle  de 
Format ,  Qtoit  une-efpqçe  de  calcul  diff'érmciel  ^ 
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puifqu'eile  écoic  fondée  fur  la  différence  des 
élémens  de  la  courbe.  Il  y  a  même  lieu  de  pen-* 
fer  que  ce  erand  Géomètre  7  feroit  parvenu  is'ii 
eat  fuiyi  u  découverte  Mais  content  d'avoir 
mis  fur  la  voie  un  génie  tranfcendane  bien  ca« 
pable  de  la  développer  (  Newton  ) ,  qui  avoir 
été  fon  Difciple ,  il  abandonna  Tétude  des  Ma- 
thématiques  pour  fe  livrer  à  celle  de  la  Morale 
&  de  la  Théologie. 

Ntwcon  fe  montra  bientôt  l'émule  de  Bar^^ 
row.  Il  découvrit  une  certaine  progreiSon  de 
quantités ,  qui  marchant  par  ordre  s'appro- 
ctieot  continuellement  de  la  quantité  que  l'on 
cherche.  C'eft  ce  qu'on  appelle  fuites  infinies* 
Mtrcator  fit  en  mème-tems  une  femblable  dé- 
couverte &  s'en  fervit  pour  quarrer  ,  c'eft-i- 
dire  pour  trouver  Taire  de  l'hyperbole.  Cepen- 
dant la  méthode  de  Newton  avoit  cet  avantage 
fur  celle  de  Mercator  »  que  non- feulement  il 
quarra  par  fon  moyen  toutes  fortes  de  cour- 
bes ,  mais  encore  qu'il  en  trouva  la  longueur  ^ 
le  centre  de  gravité  &  les  folides  formés  par 
leurs  révolutions. 

Cette  découverte  fit  tant  de  pîaifîr  aux  An- 
glois  ,  qu'ils  comblèrent  Newton  d'éloges ,  & 
n'oublièrent  rien  pour  l'encourager  à  oier  da- 
vantage. Ils  virent  bien  par  ce  début ,  qu'il  de- 
voit  mre  la  gloire  de  la  Nation ,  &  les  confoler 
un  peu  de  l'avantage  dont  fe  glorifioitlaFràtxce 
d'avoir  produit  Defcarfes  ^Xq  plus  grand  hom- 
me qui  eut  paru  daiis  le  monde.  Newton  réalifa 
bientôt  leurs  efpérances  ,  &  on  le  citoit  dé|a 
.  comme  le  plus  fublime  génie  qui  fut  dans  TU- 
nivers. 
Cçtte  joie  fut  cependant  tempérée.  De/canes 
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ii'écoit  plus  ;  mais  Leibnit\  vint  au  monde ,  5c 
balança  cette  haute  opinion.  C  etoic  un  Alle^ 
ihànd ,  doué  d'une  fagacité  admirable  ,  qui  ma- 
nioit  tous  les  objcfts  des  connoiïTances  humai- 
nes avec  une  dextérité  &  une  facilité  extraor- 
dinaires. Mercator  venoit  à  peine  de  publier  fa 
découverte ,  qu'il  trouva  aufli  plufieurs  fuites  j 
&  quelques  années  après  il  mitau  jour  les  Prin* 
cipes  du  calcul  différentiel  j  j^  veux  dire  d'un 
calcul  qui  a  pour  objet  la  difiérence  des  gran- 
■  deucs  infiniment  petites  à  l'égard  d'autres  gran^ 
1^84.     deurs:e'é toit  en  1584. 

Trois.années  après^iViftrr^n  rendit  publics  les 
élémens  du  même  calcul  »  fous  le  nom  de  Mé^ 
thode  des  Fluxions ,  dans  laquelle  il  confidere 
les  grandeurs  comme  produites  par  un  mouve- 
ment continuel  j  de  forte  que  la  ligne  eft  con*- 
{ià&[^é^  comme  prgduite  par.  le  mouvement 
d'un  point ,  la  furface  par  le  mouvement  d'une 
ligne,  le  folide  par  le  mouvement  de  la  fur- 
face.  Pour  réduire  enfuite  ces  confîdérations  au 
calcul  i  Newton  remarqua  _,  que  les  quantités 
qui  croiflènt  ainfi  ,  font  produites  en  tems 
4gàux.^&  deviennent  plus  ou  moins  grandes 
:felon  qu'elles  ont  crû  avec  plus  ou  moins  de 
vîtefife^  . 

'  Tout  ceci  étoit  de  la  part  de  I^ibnit^  &  de 
Newton  i  plutôt  des  effais  que  l'expofition  d  une 
invention  nouvelle.  Ni  les  Anglois,  ni  les  Alle- 
4nand^  ^ni  les  François  ,  ni  même  leurs  Auteurs 
jie  connurent  point  le*prixderleurs  découvertjes. 
Xa>SuilIè,eut  la  gloire  de:  donner  deux  hommes 
-rares  ^  qui  en  virent  tétfindke..  Ge  furent  MM. 
BernouUi ,  frères.  L'aîné ,  nommé  Jacques  Ber- 
î«w//i>  en. développait ;faiffi  ie  germer,  iju'il 
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vint  à  bout  de  réfoudre  par  fon  moyen  un  pto^ 
blême  dont  les. plus  grands  Mathématiciens 
n  avoient  pu  trouver  la  folution  :  c- étoit  de  dé- 
terminer la  courbe  ique  forme  un  fil  fufpenda 
par  fes  extrémités ,  ^  également  pefant.  Jean 
Bemoiilli ,  fon  frère ,  qui  démêla  auflî  cette 
nouvelle  idée  en  lui  donnant  une  fc^rme ,  réfo- 
Ittt  d'autres  problèmes  non  moins  difficiles^ 
&  appliquant  ce  calcul  à  la  folution  de  toutes 
les  qaeftions  qui  avoient  été  jnfqaes-là  agitées 
par  les  Géomètres ,  il  la  trouva  avec  beaucoup 
:de  facilité. 

Cette  manière  aîfée  de  vaincre  les  plus  gran- 
des difficultés  ein  Géométrie  ,  étoniioir  beau^ 
coup  tous  les  Mathématiciens  de  l'Europe*  On 
en  cherchoir  inutilement  la  clef.  Les  François 
fur-tout  qui  ne  roanquoient  pas  de  bons  Géo- 
mètres, çtoient  fort  avides  defavoir  comment 
cela  fe  pouvoir  faire.  Dans  le  eems  qu'ils  étti- 
dioient  âyec  foin4es  folutions  données  par  les 
BemùuUi  ^  imn  Bernoulli  vint  à  Paris.  On  fai- 
fit  avidementicettè  occafion  pour  apprendre  le 
nouveau  calcul^  j  &  un  Seigneur  fort  amoureux 
de  la  Géométrie /amena  5^>/fé?////i- à  fa  Terre 
r'afin  de- lui  enlever  ifes  conitoîflancesfurle  cal- 
cul différentiel  t  c'étoit  le  Marquis  dé  XAô- 

Ce  grand  Mathématicien  1  ui  doâtia*  en  çrffet 
la  clerde  fon  caicul ,  &  le  mit  en  ékt  de  r-é- 
fôudre  les  'problèmes  de  ôéoftiétti^  les  pliis 
compliqués-  En'  travarllaiiftfïvô'é  lui  j  il  décoù- 

-vrit  un  nôïfVîfeatt^ïaJcul  ,  4^'il<':âp|)è4la  Cddic^l 
èxpùnénzièt -;  qui  n'«ft  ^aûnîe  chofe  que  lé  Cîll- 
cul  différentiel  appliqué  ai^Xi^s^ofa^.  '        -^ 

'►   Le  Mir^aiô  tf*-^^£iAa/«ica/ wviftt îde<fà  T<^îe 
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tout  glorieux  des  connoiflances  qu'il  avoit  ac 
quifes.  Il  les  communiqua  aux  Géomètres  de 
Paris  j  &  lorfque  BernouUi  eut  quitté  cette 
Capitale  ,  il  le  remplaça.  Il  concourut  avec  les 
Newton  ,  les  Leibnit\  &  I^  Bernoulli ,  aux  prix 
attachés  à  la  folution  des  problèmes  que  ces 
grands  hommes  fe  défioient  réciproquement 
;ae  réloudre. 

Ce  Marquis  tenoit  âinfi  un  rang  parmi  lés 

rqùatre  plus  grands  Mathématiciens  de  l'Eu*- 

•  rope»  &  paUbit  par  conféquent  pour  le  plus 

habile  qu'il  y  eût  en  France.    Il  devoir  cette 

.gloire  au  calcul  âi6Pérentiel.  Cela  donna  une 

Îjraade  idée  de  ce  calcul  aux  Géomètres  iqui  ne 
e connoiflbient pas.Us  le  prièrent  qu'on  leur  «i 
découvrît  les  myfteres  ;  &c  quoique  M.  de  Lho» 
pïtal  fut  très  jeune  ,  il  compta  parmi  Tes  Dif- 
ciples  des  Mathématiciens  formés  ,  très  avan- 
cés en  âge  ^  &  qui  jouiffbient  de  la.réputation 
là  plus  diftinguée.  Je  puis  citer  Hughens  ^  qui 
étoit  deux  fois  plus  âgé  que  lui  ,.  &  qui  ne 
rougit  pas  d'être  TEçolier  d'un  jeune  boimmè» 
,  ^près  avoir  été  le  maître  &la  lumière  des  plus 
:  grands  hommes  de  fon  rems*  . 

Tous  les  Géomètres  ne  furent  pas  auffi  grands 
.  fur  cet  article.  \\s dédaignèrent  un  calculqu'ils 
ne  connoiflbient  pas  ;  &  pour  fe  venger  de  la 
JTùpériorité  que  ce  x:alcul  dohnoit  à  ceux  qui  eh 
.  aypient  la  clef,  ils  le  déçrierenc  comn:>é  faUx 
:  &  illufoire.  L'Abbé  CateUn  >  connu  par  une 
4ifpute  qu'il  avoir  eue  zwec  Hughcns  (nt  le  cen- 
tre d'ofciîlaiion  y  fut  U  premier  agreflèur.  Datis 
.ll'avêrtiiremei^td'iin  Livre  qu*il  publia  en  1^9* 
fous  ce  titÇje ,  lo^fiique univcrfiiù  y& Méthode 
r^fe^t  Us  mgenm  \  il  exhorta  ks^Ma^héniati- 
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ciens  â  ne  pas  fe  laiffer  féduire  par  les  nouveau- 
tés,  &  à  fiiivre  les  principes  à^Defcanes ,  qui 
feqls  dévoient  conduire  a  la  perfeâion  de  la 
Géométrie.  Dans  le  corps  du  livre  y  il  voulut 
pourtant  faire  ufage  ^u  nouveau  calcul ,  parce* 
qu'il  ne  put  réfoûdre  certains  problèmes ,  par 
la  Géométrie  ordinaire  \  mais  comme  il  ne 
vouloir  pas  fe  démentir  il  déguifa  fon  vol,  & 
par  l'alliage  qu'il  en  fit  avec  la  méthode  an-^ 
cienne ,  il  forma  une  composition  d'une  obfcu- 
rite  Se  d'une  confufion  indéchifrable.  Il  fe 
trompoit  auilî  quelquefois.  C'eft  ce  que  fie 
voir  le  Marquis  de  Lhopital ,  en  juftifiant  le 
calcul  différentiel.  Sa  viâoire  fut  complette  ; 
mais  elle  n'intimida  point  les  autres  Adverfai- 
res  du  calcul. 

Niewentit  &c  RoUe  fe  prefenterent  au  com^ 
bat  avec  des  armes  plus  fortes  que  celles  de 
l'Abbé  Caielàn.  Le  premier  forma  ce  dilême 
contre  le  nouveau  calcul  :  Ou  les  quantités  in- 
animent  petites  ont  une  différence  réelle  ,  ou 
elles  n'en  onr  point.  Si  elles  ont  une  différence 
réelle ,  cette  différence  n'eft  point  infiniment 
petite.  Si  elles  n'ont  point  de  aifïérence  réelle, 
il  n*y  a  aucun  rapport  enrr'elles ,  &  par  confé- 
quentelles  ne  peuvent  pas  être  comparées.  I«3- 
nitii  répondit  à  cela  que  les  différences  refpec- 
tives  ne  font  que  des  rapports  de  quantités  fi- 
nies ,&  tâcha  de. rendre  lenfibles  ces  rapports 
par  la  cqmparaifon  du  diamètre  Se  de  Paxe 
d'une  courbe. 

Niewentit  ne  for  point  fatisfait  de  cette  ré-' 
ponfe  j  mais  Farignon  ,  Géomètre  François , 
l'expliqua  d'une  manière  très  fatisfaifante.  Il 
montra  que  les  diftérentielles  font  les  demie*- 
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resk  raifons  des  élémens  refpeftifs  de  rabciflfe 
(  c'eft  Tune  des  parties  de  l'axe  )  &  de  Tordoti- 
donnée  (  ou  demi-diametre  de  la  courbe  ) , 
lefqaels  peuvent  croître  au  point  de  s'anéan^ 
tir. 

Niewenrit  fe  rendit.  Rolle  ne  fut  pas  fî  do- 
cile. Au  défaut  des  raifonnemens  métaphyfi^ 
ques ,  il  chercha  dans  la  Géométrie  de  nouvel- 
les objeftions ,  &  crut  avoir  trouvé  par  fon 
moyen ,  de  la  contra4iâ:ion  dans  le  procédé  du 
nouveau  calcul.  Le  défenfeur  de  ce  calcul  (  F'a^ 
rignon)  lui  fit  bientôt  voir  que  cette  con tra- 
dition apparente  ne  venoitque  de  ce  qu'il  né 
lavoit  point  prendre  la  différence  d'une  quan- 
tité compofé^e  de  plufieurs  termes. 

Rolle  prit  cette  réponfe  pour  une  injure. 
Comme  il  étoit  habile  Algébrifte  &  qu'il  jouif- 
foit  en  cette  qualité  de  beaucoup  de  confidé- 
ration  »  il  cria  fort  haut  fur  la  manière  dont  on 
le  traitoit.  Ses  clameurs  retentirent  dans  TAca- 
détnie  des  Sciences ,  dont  il  étoit  membre  ,  & 
gagnèrent  quelques  Géomètres  qui  Teftimoienc 
&  qui  ne  vouloient  pas  connoître  le  calcul  dif- 
férentiel. 

Il  fe  forma  ainfi  un  parti.  Ràlle  n'oublioit 
rien  pour  le  fortifier  de  jour  en  jour  par  de 
nouvelles  objeâions  ;  &  quoique  Karignon 
anéantît  fes  objeftions ,  fa  préfomption  étoit  fî 
grande, qu'il  fecroyoit  toujours  vidorieux-  II 
eft  vrai  qu'il  difoit  quelquefois  des  injures  ; 
tellement  que  cette  difpute  dégénéra  en  une 
querelle  très  vive  &  très  ter ieufe.  L'Académie, 
dont  Rolle  &  Varignon  étoient  Membres ,  crut 
devoir  interpofer  fon  autorité  pour  la  termi- 
ner, fille  nomma  à  cet  effet  le  P^^ttie ,  Jéfuite, 
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Se  MM.  Oiffini  &  de  la  Hire ,  pour  pefer  les 
raifons  des  deux  Âdverfaires. 

La  balance  ne  fut  pas  jufte  :  elle  pencha  pour 
RoUe  ;  mais  rAcadémie  ne  prononça  poinr. 
C'étoit  prefque donner  gain  de  caufe  àcet en- 
nemi du  nouveau  calcul.  Il  nefiit  pasnéan* 
moins  content  de  ce  filence.  Dans  la  crainte 
que  Karignon  &  fes  Partifans  n'en  tiraflènt 
avantage  ,  il  leur  défia  de  réfoudre  par  le  nou- 
veau calcul  des  problêmes  fort  difficiles  :  c  e^ 
toit  de  mener  des  tangente^  à  des  points  où  des 
branches  de  courbe  s'entrecoupent.  Il  attaqua 
auflî  fans  ménagement  VJnalyJe  des  infinimens 
petits ,  qui  contient  les  règles  de  ce  calcul ,  & 
que  le  Marquis  de  Lhopital  venoit  de  publier. 

M.  Saurin  ^  Géomètre  de  l'Académie ,  ac- 
cepta le' défi»  &  veneea  le  calcul  &  le  livre 
du  Marquis ,  en  faiiant;  voir  que  le  problê- 
me dont  il  parloit  étoit  prévu  ,  &  même  ré- 
folu  dans  ce  livre*  RoUe  répondit  à  Saurin  y 
mais  celui-ci  ne  crut  pas  devoir  répliquer.  Son 
Adverfaire  publia  que  c'étoit  par  impuiffance  ^ 
&  s'en  glorifia.  Saurin  jugea  qu'il  étoit  tems 
de  rabattre  fa  vanité  &  de  le  tirer  d'erreur. 
Il  le  preffa  même  il  vivement ,  qu'il  le  rédui- 
fit  aux  inveftives  &  aux  injures.  Ceft  ce  parti 
gu'embraffa /lf?//e'  ;  &  pour  s'autorifer  à,  mépri- 
1er  fon  Antagonifte  ,  il  prit  un  ton  de  fupé- 
riorité  &  de  confiance  qui  révolta  prefque 
tout  le  monde.  Saurin  en  fut  piqué ,  &  repouilk 
fes  attaques  fur  le  même  ton  ,  aux  injures 
près. 

M.  Bignon  ,  qui  prenoit  un  intérêt  vif  aux 
progrès  des  fciences ,  &  par  conféquent  à  l'A- 
cadémie 9  dom  û  êtoit  un  des  bienfaiteurs  ^ 
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M.  Bîgnon ,  dis-je ,  fut  fcandalifé  de  cette  ma- 
nière d'agiter  une  querelle  littéraire.  Il  voulue 
^ikvoir  d  où  la  faute  venoit ,  &  fe  fit  inftruire 
par  TAbbé  GaloisSc  de  la  Hire  du  fond  de  la 
queftion.  Le  compte  que  ces  deux  Académi- 
ciens lui  en  rendirent ,  ne  fut  pas  favorable  au 
nouveau  calcul ,  ni  à  la  conduite  de  KcUe.  Si 
on  n'ofoit  lui  donner  le  tort  pour  le  fond  ,  on 
_....«,  le  blâma  du  moins  hautement  pour  la  forme, 
1705,  M.  Bignon  jugea  pat-là  que  Rolle  méritoit  une 
petite  réprimande  de  la  part  de  l'Académie  ,  & 
une  exhortation  defe  mieux  conformer  aux  Ré- 

flemens  de  cette  Compagnie.  A  légard  de 
4.  Saurin  ^  il  fut  renvoyé  a  (on  bon  cœur  ;  c'eft- 
à-dire  que  l'Académie  l'invita  obligeamment 
à  vivre  de  bonne  intelligence  avec  Rolle. 

Ce  Mathématicien  revenu  de  fon  enthoU' 
fiafme  pour  les  méthodes  anciennes  ,  reconnue 
qu'il  avoir  condamné  avec  trop  de  précipita- 
tion le  nouveau  calcul.  Pour  faire  dfiveruon  i 
fon  remotds  &  donner  un  aliment  au  goût  na- 
turel qu'il  Woit  de  critiquer ,  il  voulut  cenfu- 
rer  l'Algèbre  de  Dejcartes;  mais  il  fut  feul  de 
fon  parti ,  &  netfouva  aucun  Adverfaire. 

L'Abbé  Gallois  fut  fâché  de  la  converfîon  de 
Rolle  pour  le  calcul  différentiel  :  il  voulut  le 
remplacer.  Ce  ne  futpoint  pour  les  Auteurs  de 
ce  calcul  un  ennemi  redoutable.  On  triompha 
bientôt  de  toutes  fes  chicanes ,  &  le  nouveau 
calcul  fut  généralement  adopté. 

Ce  fuccèsâatta  beaucoup  les  inventeurs.  Les 
Partifans  de  Leibniz^  lui  en  firent  honneur ,  fans 
parler  de  Newton.  C'étoit  une  injuftice.  Un 
peu  injudes  à  leur  tour ,  les  Anglois  foutinrene 
que  l'invention  du  calcul  diffîrenciel  étoit  l'ou- 
vrage 
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Vf  âge  de  Newton  j  pa  rcetjue  ce  grand:  homme 
nvoit  imaginé  la  méthode  des  fluxion^  ^  qui 
n'eft  aucce  chofe  que  ce  calcul  fous  un.  aucre 
nom.  '  .      . 

Les  efprits  s'eçhaufferônt  liir  cette  conçut-  .1 
rénce.  Keil ,  Marhématicien  Anglois ,  foutint  ,*7o** 
en  1708  j  que  non-=-feulemenE  Newcon  étoic 
l'inventeur  du  calcul  différentiel ,  ridais  enco- 
re (|ue  Leibnit:^  fe  l'étoit  attribué  en  le  défigu-  ^  - 
tant  pour  cacher  le  plagiat;^  Leièn'ws;  fe  plai- 
gnit de  cett^  câlohinie  à  la  Spcictc  Royale  de 
Londres  ,  6c  en  demanda  vengeance.  Keil  fe 
défendit  &  offrit  de  fe  juftifier.  A  cetke  fin  il 
tequeroit  qu'on  exan>ii>ât  les  lettres  que  A^^w- 
ton  &  Ltibnif^  s'étoient  écrites  réciproquemeiw^ 
Ceft ceque  fit  la  Société  Royale.  Elle  nohi- 
ma  des  Gommiflaires  pout  extraire  de  ces  let- 
tres tout  ce  qui  avoir  rapp<M:t:'â  Tinvention  du 
îîouveau  calcul ,  afin  de  voir  fi  Newton  avoitî 
communiqué  cette  invention  à  Leibriitii  Ne^i/-^ 
ton  jouiflbit  à  jufte  titre  de  la  plus  grande. coa- 
iïdération  &  de  la  plfts -Ijajiite  faveur.  Il  poU- 
Voit  difpenfer  égalemetjt  la  fortune  &  la  glai- 
re. Il  n'^ft  donc  point  étonnant  que  les  Oom-» 
miffairês  àietit  donné  gain  de  caufè  ^K^ilj^&C 
)ar  conféquent  à  Newtonp  La  Société  fit  im- 
)nmer  les  extraits  de  ces  lettres  $  pour  iriettrô 
e  public  en  état  de  conftoîti*e  fon  jugement^ 
&  les  raifons  qui  lavoient  fuggeré*  Ç^ ex-» 
traits  formèrent  un  vohmie  w-V'/qui  paruC 
fous  le  titre  de  Commercium  epiftoUcum.         ■ 

Les  Anglois  répandirent  ce  livre  dans;  toUtô 
l'Europe.  Il  indifpofa  Leibnu:(.  11  appella  4^^^^ 
jugement.  BemoulU^qsii  zvoii  tant  de  pari  ai 
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l'invention  du  calcul  différentiel ,  le  trouva  in- 
jufte ,  &  voulut  qu'il  pallat  pour  tel  dans  Tef- 

prit  du  Public.  Il  publia  à  cet  effet  une  lettte 

jyij.  anonime  adrefTée  a  Leibniti^  dans  laquelle  il 
avança  que  non  -  feulement  Newton  n'avoit 
point  inventé  ce  calcul ,  qu'il  publioit  fous  le 
.nom  de  Méthode  des  fZwjcii^ni  ;  mais  encore 
qu'il  ne  l'entendoit  pas.  C'étoit  une  propofi- 
tion  bien  étrange  &  très  hardie  ;  mais  Bcf" 
noulli  fit  voir  que  Newton  ne  favditpas  pren- 
dreJeç  diflérences  des  quantités  dans  quelques 
cas. 

Les  Anglois  jetterent  les  hauts  crisi  la  lefture 
de  cette  lettre.  Elle  mit  mcaie  Newcon  en  colère. 
Ce  grand  homme  fortant  de  fon  caraâere, 
ofa  appeller  Bernoulli ,  un  prétendu  Mathima' 
ticien.  Celui-ci  fe  fit  connoître  ,  &  Newton 
changea  de  langage.  11  s'excufâ  comme  il  le 
devoir  envers  Bernoulli  y  &  laifla  déformais 
le  foin  de  fa  réputation  aux  Anglois  ,  qui  har- 
celèrent de  toutes  les  manières  le  Géomeore 
Suifle.  Bernotdti  leur  tint  tète  &  teriraffa  X^V, 
l'auteur  de  la  difpute. 

Cette  querelle  tourna  à  l'avantage  du  nou^ 
veau  calcul.  Bernoulli  eut  tantd'occafions  d'en 
faire  ufage  »  qu'il  lui  mérita  l'eftime  de  tous 
les  Mathématiciens.  On  établit  par  fon  moyen 
.  une  théorie  générale  de  toutes  les  courbes.  11 
'  y  en  avoir  deux  fur-tout  que  M.  de  Tfchimau- 
^  fen  venoit  de  découvrir  ,  qui  les  exercèrent 
beaucoup.  Elles  étoient  formées  par  des  rayons 
de  lumière  réfléchis  ou  réfrades  fur  une  au- 
tre courbe ,  que  leur  Inventeur  appella  Cauf" 
tiques  par  réjîeSion  dans  le  premier  cas  ,  Si 
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paufiiques  par  réfraction  y  ÂdJi&  le  fécond^ 

Tfchirnaufen  avoir  efhcore  rémarqué  une  au- 
tre courbe  formée  par  la  révolution  d'un  cercle 
iur  t^n  autre,  cercle  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
i*Epiciçfoï4e^  fiar  le  fecoufs  dav  nouveau  cal- 
cul de  Finfiqi ,  on  tro^iva  Jes  propriétés  de  ces 
xoarbes  ;  j6c  on  eu  imagin^  ^ne  infinité,  d'au-* 
très  mâih<»r?6mar<}uables.    -^  .>: 

.V  Malg]:4  çes^foccès ,  un,  hQV^p.dçmauvaife  ■■ 

liumeur  |((i}^ja^  en  175-f  y  une.  Lettre  inti-  ^7J4» 
iulé^  \lf4mfy/içjy  dans  Uqueliç  '•  }ï,  riçpréfenta 
rie  calcul  4^6i]  infipimens  pçtits ,  comme  plein 
de  myfteres  &  comme  fendçrfur:de  JEàpx  rai- 
fonnemens.  Cette  Lettre  fut  luivie  d'une  autr» 
mieux  faite ,  dans  laquelle  on  paroiffoit  atta- 
quer ce  calcul  avec  avantage. 

Quelques  Géomètres  craignirent  la  féduc-*     ^        "* 
tioa  y  8c  Ml.  Maclaurin ,  l'un  dés  plus  célèbres , 
fe  chargea  de  mettre  dans  tout  (on  jour  révi<- 
dence  des  principes- du  calcul  des  infinimenc 

Î petits ,  ou  o^  y^  ^i^thodedes^uxions.  Il  forma 
e  projet  âè^ètli^  cetÉç  W^t^ode  à  la  ma- 
nière des[»tt^cS^  que  fur 
un  petit ^n^S^ié^^é;^ 
par  les  d^n^^^jions  igi^  glps  rieoureufes  ^ 
&  il  Ta  exécuté  ^|N^ld  ^m  grand  fuccès  dans 
fon  TraitéHes  Fluxtdns.  Cefk  un  des  Livres 
les  plus  abftraits  qu'on  aie  publiés  fur  la  G^o^ 
métrie.  Le  premier  tome  contient  une  méta- 
{^yfique  fi  mbtile  du  mouvement ,  &  une  fuite 
de  raifonnemens  fi  fuivis,  qu'il  exige  la  plus 
grande  contention.  MM.  Simpjon  &  MuUer  ""Ttc^T 
ont  amplifié  cette  manière  de  développer  les 
principes  de  la  méthode  dès  fluxions  ^  dans 
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deux  Traitée  qui  ont  paru  S^rs  le  milieu  d^ 
ce  fîede. 

Tel  eft  Pétatiaauel  de  la  Géométrie.  On  a 
bien  imaginé*  de  nouvelles  courbes  ,  éckirct 
des  endroits  difficiles  du  Calcul  des  infiniment 
petits  appliqué  à  la  Géométrie' ',  cfeft^à-dir^ 
de  la  Géométrie  tranfcendante  ;  maïs  ces  inu 
Vêntiôns  OU  ceiS  éclàirciflemeri^  tfèsf  dign^fc  d'é- 
logesr^,  né  font  point  des  progrès  réèlfe  ôe  qu*oii 
peut  en  cbntluire ,  c'eft  que  la  Géométrie  toucbt? 
-a  fa  pQrfeéïion',  &  cette  conclirfïoh  eft  unW 
vraie  Connôiffance»  ^  .  > 
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L  A  S  T  R  O  N  O  M  I.E; 

Lj  E  s  C  H  AL  D  i  E  N  s  s'attribuent  l'inventioii 
de  rAftronomie  ,  &  citent  comme  un  grand 
Aftronome  ,  un  certain  Zoroajlre ,  Roi  deBac- 
triane  ,  qui  vivoit  500  ^ns  avant  la  guerre  de 
Troye.  Les  Egyptiens  revendiquent  cette  in- 
vention ,  &  en  font  honneur  à  un  homme  f^  : 
vant ,  félon  eux  ,  qu'ils  appellent^  Thot  j  bu  - 
Mercure  Trïmégijleé  Mais  ces  prétentions ,  bien 
ou  mal  fondées,  ne  font  point  connaître  eii 
quel  état  étoit  chez  eux  cette  fcience  dans  ces 
rems  reculés. 

Ce  qu'on  fait  certainement ,  c'eft  que  les  plus  >■  j> 

anciennes  obfervations  aftronomiques  que  les     7'^9  an» 
Chaldéens  aient  faites ,  ne  datent  que  de  71  è^^^^}  ^'^ 
ans  zv2int  JefuS'ChriJt.  Ce  font  trois  éclipfes  de 
Lune.  On  doit  à  ces  peuples  la  découverte  dé 
la  période  luni-folaire  ,  je  veux  dire  une  pé;- 
riode  d'années,  qui  ramené  les  nouvelles  8C 
pleines  Lunes  aux  mêmes  jours  ,  heures  &  mi* 
nutes.  Cette  période  eft  de  ^5  8  5  jours  S  heu-  . 
res  ,  ou  de  113  mois  Lunaires.    Les  Chal- 
déens connurent  encore  le  tems  que  le  So- 
leil emploie  à  parcourir  l'écliptique  ,  c'eft-i- 
dirçlaaurée  de  l'année,  &  le  comptèrent  dtft; 
j^j  jours ,  6 heures ,  11  minutes. 
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Les  Egyptiens. ne  culrivoient  pas  TAdrono- 
mie  avec  moins  d'ardeur  que  les  Chaldéens.^On 
compte  trois  cens  foixante-treiie  éclipfes  de 
Spleil  y  &  huit  cens  trente-deux  "  cciipfes  de 
Lune ,  qu'ils  avoient  obfervées.  Si  ce  nombre 
n'eft  pas  exagéré  ,  il  faut  que  ces  Peuples  fe 
foi  en  t  appliqués  de  très  bonne-heuçe  à  obfer-* 
ver  ]es  Aftres.  Aufll  prétend^-oa  que  leurs  pre- 
mières obfer  valions  lont  de  feize  fiecles  avant 
Jefus-Çhrift.  Çeft  une  conjedure  mieux  fon- 
dée que  celle  qui  attribue  aux  Egyptiens  Fin- 
vention de  lart  de  calculer  les  Ecliipfes.  Voici 
du  moins  les  connoiflfances  queTAû^^ ^  de  Mi* 
lèt ,  apporta  de  chez  eux. 

Ce  Philofophe  étant  allé  'à  MempKis  ,  pour 
j  ^  étudier  fous  les  Prêtres  dé  ce  Pays  ,  qui  étoient 
les  hommes  les  plus  éclairés  de  TUhivers ,  y  vit 
des  pyramides  qui  ifervoient  d'obfervatoires  à 
ces  Prêtres,  &  dont  les  quatre  faces  étoiént 
éxaftement  dirigées  vers  les  quatre  points  car- 
dinaux. On  favoit  donc  en  Egypte  tracer  une 
Méridienne  j  ce  qui  eft  une  opération  très  dé- 
licate. De  recour  de  ce  Pays  ,  Thaïes  enfeigna 
^ux  Grecs  lar  vraie  caufe  des  Eclipfes  de  Soleil , 
&  en  prédit  une.  C'eft  la  première  prédiftion 
qui  en  a  été  faite.  Elle  eut  Ion  accomplîfTemenc 
Tan  585  ans  avant  Jefùs-Ghrift.  Elle  arriva  pré- 
cifément  4^n$  l'itiftant  où  Cyaxare  j  Roi  des 
Mede9,&  Miathe  ,  Roi  des  Lydiens  jétoienç 
prçts  à  fe  livrer  bataille.  Cet  événement  les  dé- 
concerta, &  parceque  l'ignorance  eft  la  mère 
de  la  fuperftitition ,  ils  le  regardèrent  comme 
un  avis  du  Ciel  de  faire  la  paix. 

Thaïes  enfeigna  encore  que  la  terre  eft 
ronde.  Il  partagea  la  fphere  du  Ciel  en  cin<j 
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cercles  pacalleles  ^  démontra  la  caufe  des  phafes 
de  la  Lune ,  &  mefura  le  diamètre  appareil  c  du 
Soleil ,  qu'il  eftima  la  fepc  cent  vingtième  par* 
rie  de  fon  orbite  :  eftimation  aflez  exade. 

Ce  premier  Aftronome  ne  fe  borna  point-lâ. 
Quoique  ce  fût  beaucoup  d^avoir  découvert 
tant  de  chofes ,  il  voulut  encore  faire  fervir  ces 
connoiflances  à  Tufage  de  la  fociété.  11  fongea 
d*abord  à  perfedionner  le  Calendrier  Grecjmais. 
ce  ne  fut  qu'un  projet.  Cette  perfection  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  qu'en  déterminant  exaâet^nt 
les  révolutions  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  Tha- 
ïes n'en  favoit  pas  aflez  pour  cela.  II  fut  plus 
heureux  dans  l'idée  qu'il  eût  de  rendre  la  navi^ 
gation  plus  sûre ,  eh  faifant  ufage  de  la  petite 
Ourfe.  Pour  expofer  fes  vues  là-deflus ,  il  com- 
pofa ,  à  ce  qu'on  affiire,  une  Aftronomie  nau- 
tique :  production  qui  n'eft  point  parvenue  jufr 
qu'à  nous. 

Quelques  Hiftorîens  attribuent  encore  à  ce 
Philofophe,  d'avoir  remarqué  le  premier  l'obli- 
quité de  récliptique,  qui  eft  la  ligne  que  le 
Soleil  parcourt  dans  le  cours  de  l'année  ;  mais 
l'opinion  générale  eft  que  cette  découverte  eft 
diAnaximandre ,  fucceffeur  &  difciple  de  7ha^ 
lès.  On  doit  à  ce  Philofophe  Tinvention  de  la 
fphere  armillaire  ,  qui  repréfente  la  divifion 
des  Cieux  fuivant  Thaïes.  Il  eft  auflî  le  premier  , 
qui  ait  avancé  que  le  Soleil  eft  Un  amas  de  ma« 
tiere  enflammée. 

Anaximenes ,  ixxcceî^Qnt^ Anaximandre  dans? 
l'école  de  Milet  ,  s'occupa  ,  comme  lui  ,  de 
l'Aftronomie.Il  enfeigna  que  les  Aftres  font  de 
grandes  roues  remplies  de  feu  qui  s*échappe  par 
une  ouverture,  &  crut  que  les.  écUpfes  ne  ve- 
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noient  que  à\m  engorgement  de  cette  ouvert- 
ture.  On  prétend  c^u'il  difpit  encore  que  les 
Aftres  ne  circulent  point  dans  des  orbites, 
mais  qu'ils  tournent  autour  de  la  terre  ,  qu'il 
crôyoit  plate.  Anaxagcre  ,  qui  vécut  dans  le 
jhême-téms  que  lui ,  fbutint  que  les  cieux  & 
les  aftres  étoient  de  piçrre  ou  de  matière  fort 
compacte  ,  &  que  le  môiïvemenc  circulaire  au-r 
quel  ces  aftres  font  en  proie,  les  retehoit  dans 
leur  orbite.  Mais  Pythn^ore  forma  bientôt; 
ap]|^  un  cours  de  fçience  aftronomique. 
'-"'■'  Il  reconnut  la  rondeur  de  la  Terre  ,  Texif. 

pivainJcfus-  tei^Ç^  ^^^  Antipodes ,  la  fpKéricité  des  Aftres ,' 
Çfeùftt  1^  cTaiife  de  la  lumière  de  la  Lune,  &  celle  de  fes 
Eclipfes^  &  obferva  le  cours  de  Venus  'Scàq 
Mercure  ,  les  deux  planètes  les  plus  proches 
dii  Soleil  :  obfervation  que  les  Egyptiens, 
avoient  déjà  faite.  Il  fit  connoître  Venus  ,  en 
montrant  que  c'étoit  l'aftre  qui  précède  ou 
fuit  le  lever  ou  le  ëôùcher  du  Soleil  ,&  qu'on 
appelloit  rétoile  du  niiatin  &  du  foir.  Dans  la 
contemplation  dé  toutes  ces  belles  chofes  ,  il 
hii  échappa  une  idée  à  laquelle  on  a  fait  une  at-? 
tention  ridicule  :  c'eft  que  les  aftres  ne  font 
pas  feulement  utiles  aux  hommes  ,  maisencorè 

âu'ils  forment  èntr'eùx  un- concert  agréable 
ont  jouit  la  divinisé  ôç  ceux  qui  parciGipçnt  à 
.  fà  gloire^ 

Jamblique  adoptant  cette  opinion,  a  prc- 
\  fendu  que  notre  Mufique  tiroit  fa  nàiffance 

de  la  Mufique  du  Ciel.  Comme  celle-ci  doit 
être  parfaitej^  Cenfbrin  a  cru  faire  une  chofc  mer- 
veilleufe,  que  dé  déterminer  lés  intervalles 
des  tonsqu;'il  y  a  entre  les  planètes.  De  quoi 
îi'^ft-gn  pas  ça|)able  qUarid  refpjfit  çft  échauffé^ 
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feque  rentêtement  fe  joint  au  délire  de  l'en- 
thoufiafme  ? 

M.  Pelijfon  a  connu  un  homme  qui  difoic 
entendre  le  bruit  &  le  choc  des  fpheres  céleftes. 
Rendons  cepend^t  juftice  aux  Anciens  qui  ne 
firent  nulle  attention  â  cette  penf(^e  de  Pythor 
gore  fur  laMufiquè  des  Aftres. 

Apres  lui  ^  Philolàé  ,  Philofophe  Grec ,  ob- 
fervaavec  foin  lesmouvemens  des  Aftres  :  il 
voulut  même  les  expliquer,  A  cet  effet ,  après 
les  avoir  en  quelque  forte  combinés  ,  il  penfa 
que  la  Terre  étoit  livrée  à  deux  mouvemens , 
un  de  rotation  fur  fon  axe  j  &  un  de  progref- 
fionou  de  tranflation  fur  l'éclip tique.  Ge  fenti- 
nient ,  quoique  conforme  à  la  vérité  ,  parut  ri- 
dicple  ,  parcequ  on  voyoit  marcher  le  Soleil , 
&  qu'on  n'appercevoit  pas  le  mouvement  de  la 
Terre.  Mais  ce  Philofophe  étonna  bien  davan- 
tage, quand  ilfoutint  que  le  Soleil  n'a  de  lui- 
même  m  lumière ,  ni  chaleur  ;  que  ce  n'eft  qu  u-^ 
ne  efpece  de  miroir  qui  réfléchit  l'une  &  l'au- 
tre ,  lefquelles  lui  viennent  des  Planètes.  Ce 
fentiment  n'eut  aUcun  partifan.  ^ 

Des  objets  plus  importans  occupèrent  les 
fuccefleurs  de  Philolàé.  Un  Aftronome  ,  nom- 
mé Phainus  y  étudia  le  cours  des  Aftres  &  en  fit 
la  bafe'dè  TAftronomie.  Il  eut  pour  difciple 
Methon ,  qui  fe  lia  avec  Euclemon  pour  fuivre 
lesconfeils  de  fon  Maître.  Ils  obferverent  én- 
femble  l'entrée  du  Soleil  dans  le  tropique  du 
cancer,  c'eft-à-dire  le Solftice  d'Eté  ,  &  firent 
ufage  d'un  Héliometre  ,  inftrument  qui  leur 
fervoit  à  mefurer  le  cours  du  Soleil.  Ceft  tout  — — — 
ce  que  nous  en  favôfi^.  Ils  obferverent  auflî  par-  avaùt^  J.^c! 
tiçulieremeut  le  lever  fie  le  coucher  de  quel- 
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ques  Etoiles.  Ces  obfervations  &  une  d<^coa- 
verte  importante  que  Meihon  fit  danslachrp* 
nologte  le  rendirent  célèbre  dans  la  Grecet 

Cécoit  alors  un  parti  pris  par  j4nfiqphane  , 
Auteur  dramatique ,  de  tourner  les  Philofophes 
en  ridicule  iur  la  fcene.  La  célébrité  de  Methon 
fixa  fon  attention.  Dans  fa  comédie  des  OU 
Jeaux ,  il  le  fait  parler  fur  TAftronomie  comme 
un  infenfé.  Le  but  de  cette  plaifanterie  étoit 
d'expofer  au  grand  jour  une  aftion  peu  hono- 
rable de  cet  Aftronome.  Dans  la  guerre  de  Si- 
cile ,  Methon  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  pren- 
dre les  armes.  Cela  lui  paroidoit  d'autant  plus 
dur ,  qu'il  n  eroit  accoutumé  à  manier  que  des 
inftrumens  aftronomiques ,  &  qu'il  prenoit  fort 
peu  d'intérêt  aux  querelles  de  politique  ,  qui 
'  font  fouvent  égorger  les  meilleurs  Citoyens» 
Afin  de  fe  tirer  d'embarras,  il  contrefit  le  fou  ; 
&  comme  on  le  jugea  tel  »  on  ne  fongea  point  à 
lui  faire  porter  les  armes. 

Plus  cTurt  fîecle  s'éqoula ,  &  l'Aftronomie  ne 
fit  aucun  progrès  fenfible.  On  obfervoit  les 
^  ^^^  Aftres  ,  &  on  s'en  tenoit-U.  Les  Aftronomes 
avant  J.  C.  q^î  ^^  diftinguerpnt  le  plus  en  ce  genre  de  tra- 
vail, (ment  A njlille  &  Timocaris  i  ils  firent 
un  fi  grand  nombre  d'obfervations  ,  qu'ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  former  un  catalogue  des 
Etoiles. 

Cependant  jlrijèarque  de  Samos  travailloit  à 
déterminer  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre.  C'é- 
toit  une  entreprife  très  hardie  &  qui  étonna 
d  autant  plus  les  Savans ,  qu'on  regardoit  cette 
diftance  prefque  infinie,  ^nfiarque  faifitTinf- 
cant  où  la  partie  vifible  de  la  Lune  eft  à  moitié 
éclairé.e,  ^  m^fiira  pp^r  Iqis.  la  grandeur  de 
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Parc  intercepté  entre  le  Soleillfc  cette  Planettc. 
Ces  opératiôrjs  lui  donnèrent  un  triangle  rec- 
tangle ,  don  t  un  c&té  ctoit  formé  par  la  diftance 
de  la  Lune  à  la  Terre,  Tautre  par  celui  de  la 
Lune  au  Soleil ,  &  le  troifieme  par  la  diftance 
du  Soleil  à  Tœil  tlu  Spedkateur,  Connoiffant 
donc  les  angles  Sc  la  diftance  de  la  Lune  à  la 
Terre ,  il  détermina  aifément  les  autres  côtés 
du  triangle ,  &  eut  ainfî  la  diftance  du  Soleil  4 
k  Terre.  Il  trouva  de  cette  manière  que  la  dif- 
tance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  vingt  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  Terre  à  la  Lune. 

Après  avoir  réfolu  un  problème  fi  difficile , 
il  eut  aifément  k  folution  d'un  autre  bien 
ftioins  compliqué  :  ce  fut  de  connoître  le  dia- 
mètre de  la  Lune",  qu'il  eftima  environ  le  tiers 
de  celui  de  la  Terre.  Enfin  il  ébaucha  le  pre-^ 
mièr  un  fyftênie  aftronomique  ,  en  plaçant  le 
Soleil  au  milieu  des  Etoiles  ,  &  en  faifanc 
tourner  les  planettes  autour  de  lui. 

Le  zèle  àiAnftarque  &  fes  fliccès  étoient  un 
aiguillon  bien  puiflTant  pour  encourager  les 
Amateure  de  TAttronomie  à  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  cette  fcience  ;  mais  cent  an- 
nées paflerent  fans  qu'il  y  eût  perfonne  capa- 
ble de  fuivre  les  travaux  de  cet  Aftronome.  11 
fembloit  qu'on  alloit  oublier  les  Aftres  &  leur 
mouvement,  1  or  fqu*enfin  parut  dans  le  monde 
un  génie  fécond  en  inventions  ,  qui  cultiva 
l'Aftronomie  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Hipparque  ,  né  à  Nicée  en  Bithinie  ,  environ  ■ 

cent  quatre-vingt  à  cent  quatre-vingt-dix  ans     ^®    *^ 
avant  Je/i/j-C/rri/î ,  obferva  d'abord,  pendant *^*"' ^* 
une  longue  fuite  d'années ,  le  mouvement  du 
Çoleii  (oudela  Terte}^  c'eft4-dke  les^etouts 
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de  cet  Aftre  à  rfiquateur  &  aux  Tropiques  ^  8c 
pour  s'aflTurer  de  rexaftitiide  de  fes  obferva- 
rions  ,  il  les  compara  avec  celles  d'i^ri/Zar^w^,: 
Il  parvint  par  ce^moyen  à  déterxùiner  la  gran- 
deur de  lannce  j  qu'il  trouva  de  ^(>5  jours  ^ 
5  Jieures,  55  minutes  &  12  fécondes,  llvou* 
lut  enfuite  foumettre  au  calcul  le  mouvement 
du  Soleil  ou  de  la  Terre.  On  fayoit  alors  quç 
cet  Aftre  parcourt  plus  vite  la  partie  auftrale 
.  de  TEcliptique  que  la  partie  bbrcale.  Pour  ex- 
pliquer ces  itrégularités ,  onfuppofoit  que  la 
Terre  n'occupe  pas  le  œmte  de  l'orbite  du 
Soleil  j  mais  afin  d'avoir  qudque  chofe  de 
plus  précis  là-deflus  ,  il  fallait  connaître  cettçi 
excentricité  ou  cet  écart  de  la  Terre  du  centra 
autour  duquel  le  Soleil  fait  fa  révolution  an- 
nuelle. C'eft  à  quoi  réuffit  Hypparque ^en  com^: 
binant  les  intervalles  inégaux  du  Soleil  pen^^ 
dant  les  équinoxes  &  les  folftices.  Par  cette 
combinaifbn  ,  il  trouva  qi|e  cette  excentricité 
eftd'^  du  rayon  de  l'orbite. 

Ce  grand  Aftronome  mefura  auffi  la  durée 
des  révolutions  du  mouvement  de  la  Lune  j 
détermina  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire  , 
l'inclination  de  cette  orpite  fut  lecliptique, 
&  calcula  dés  tables  des  inouvemens  du  So-f 
lieil  &  de  la  Lmle. 

Encouragé  par  ces  fuccès ,  il  voulut  mefu- 
rer  la  diftance  des  corps  céleftes  à  la  Terre ,  & 
la  grandeur  de  rUniversi  C'étoit  un  projet  qui' 
-  demandoit  une  fagacité  d'autant  plus  extraor- 
dinaire, qu'il  paroififoit  Êjxçeder  les  forces  de 
refprit  humain.  Aufli  Hipparque  développa ,  à 
cette  occafion ,  toutes  les  reffources  d*un  génie 
Traûfc«ndaPLtô  11  imagina  ^tgiemétbçde  très 
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tiûn$'f<D4:t  délicâites  :  côtoient  celles  .des  dia'- 
Aiètres  apparens  àes  Aftres^  ^'desixaràllaxes'  ho 
rifontales  (  *  )  da  Soleil  &  âde  k  Lune  ,  de 
leurs  diftances  &  grandeurs  re(peâiv^es ,  &.du 
diamètre  de  l'ombre  terteftie  dans  les  éclipfas 
de  Lune.  Toutesxes  olafervarionsie  mireptei^ 
«at  d'exécuter  fon  projet.  IL  trouva  par  iear 
moyen  que  la  pliis  grande  diftante^du  Soleil  i 
la  Terré  ,  eft  de-  ijS6  demi- diamètres  ter- 
reftres  ,  fa  moyenne  de  1472. ,  &  k  petit» 
diftancé  de  1  j  57  j  que  fa  paralkxe  horifou- 
taie  efl:  de  trois  <  fécondes  ;  que  k   diftaufie 

.moyenne  de  k  Lun^à  k  Terre  eil  de '59  de 
ces  demi -diametres'  ;  que  lé  diamètre  de  k 
Lune  eft  un  peu  moins  du  fiecsade  cehii  :de 
la  Terre  5  &  q^e  celui  du.Soleircft  cinq  fcif 
&  demi  plus  grand  que  celui  de  k  Terre. 

Au  milieu  de  ces  fublimes  opérations  y  une 
étoile  nouyeUe  parut.  Etonné  de  ce  phéiio-^ 
mené ,  Hîpparque  ea  conclut  que  le  Giel  éprcr^i- 
vfe  des  changemens.  Il  voulut  en  tenir  comprç  ^ 
&  fît  pour  Ibrs^i'énumératipn  de  toutes  les  étoi- 
les ,  dont  il  forma  un  catalogua. -Afin  de  j^é 
pas  s'égarer  dans  ce  travail  immjeçife^, il  di- 
vifa  If  s  étoiles  en  conftelktiôns ,  t'eft-à-dire^- 
en  plufieurs  groupes  bu  aflembkges ,  &  les  pj 0-  ' 

Jetta  fur  une  fphere.  Il  rangea  par  ce  tppy^iï' 
toutes  les  étoiles  fuivant,  leur,  véiritable ,  lieu 
dans  le  firmament.  Il  enavoit  obfervé  un  gralnd 
nombre  ;   mais  quoiqu'il  ne  jdoutat  point  de 
Texaditude  defes  obfervaripr3ts,iji  voulut  s'en 

(*)  On  cnrcnd  par  ParallaTC  ;  ta  iiffïréhcé  entre  le licu'^ 
apparent  &  le  liéti  ^^éifitable^teiMlbe  -^  9C4ti  appelle  Pa- 
'jailsxc  hçfifmjsU^^y  U  paj:aUaxci4-a&c;il^lapSIQàl!boxiiroo* 
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aflarer  >en  les  compacanc  aveccelles  cTy^n/Zî/I^- 
&  de  Timocaris.  li  reconnut  que  les  étoiles 
avoientchancétde  place  ,  en  rétrogradant  fui- 
vant  Tordre  des  lignes  d'environ  deux  dégrés. 
ILne  put  favoir  autour  de  quoi  ie  faifoit  cette 
'  rétrogadation.  Au  défaut  de  connoKTances  réel- 
les ,  il  conje6tura  que  ce  mouvement  avoit  lieu 
*  autour  des  Pôles  du  Zodiaque. 

Enfin  cet  homme  immortel  ébaucha  la  théo- 
rie des  mouvemensde  la  Lune  ;  mefura  la  du- 
rée de  fç&  révx>lutions ,  en  comparftnt  les  an-* 
ciennes  obfervations  des  éclipfes  avec  les  &en^ 
nés  ;  détermina  l'excentricité  de,  fon  orbite; , 
ou'il  fixa  à  cinq  dégrés  ;  mefura  avec  plus 
d'exaâitude  qu'bn  ne  l'avoir  faic  »  le  mouve» 
ment  des  apfides  &  celui  des  nœuds.  D'après 

-  tous  ces  travaux ,  il  calcula  des  tables  des  mou- 
vemens  de  la  Lune  Ôc  du  Soleil.  Il  termina  fa 
carrière  par  deux  découvertes  importantes  :  ce 

'  fut  de  faire  ufage  des  longitudes  pour  fixer  la 

Îoûtion  des  lieux  fur  la  Terre ,  6c  de  fe  fervir 
cet  effet  des  éclipfes  de  Lune. 
Quoique  l'exemple  de  cet  illuftre  Obferva- 
teur  dût  faire  des  Profélytes  à/  l'Âdronomie,» 
on  ne  trouve  qu'un  feul  Aftronomequi  fefoit 
■■.  '  diftingué  entre  lui  &  PtoUmée.  C'eft  Agrippa  : 

tprés'j.^C^^  s'appliqua  à  la  connoiflance  du  mouvement 
'  des  étoiles ,  pour  fuivre  le  travail  A'Hypparque^ 
&  obferva  vers  la  fin  du  premier  (îecle  de  l'Ere 
chrétienne  une  occultation  des  pléiades  par  la 
Lune.  C'eft  tout  ce  que  nous  favons  des  travaux 
de  cet  Aftronome. 
— —  Trente-huit  après  parut  Ptolémée  ,  qui  don- 
nant en  quelque  forte  une  forme  à  la  fcience 
des  Aikes^  iaérita  4'ètre  qualifiéi  le  premier 


x&o. 
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OU  lë  Prinoe  dès  Aftronomes.  il  naquit  à  Pco- 
loinaïde  en  Egypte ,  au  commencement  da  fe- 
cond  fiecle  de  TEre  chrétienne.  Ne  avec  lin 
goût  dominant  pour  TAttronomie  ,  il  s'y  adoh- 
na  entièrement.  Après  avoir  étudié  avec  foin 
tout  ce  qu'on  eti  avoir  écrit ,  il  jugea  que  pour 

1  procéder  avec  méthode  dans  cette  étude  ,  il  fal- 
oit  commencer  par  déterminer  dans  quel  or- 
dre font  rangés  &  lés  Globes  qui  roulent  fur 
notre  tête  ,  &  celui  que  nous  habitons  ;  en  un 
mot ,  faire  un  fyftcme  aftronomique.  Le  fruit 
de  fes  mi^ditations  fut  que  les  Aftres  font  fitués 
dans  le  Ciel  dé  la  manière  fui  vante. 

La  Terte  eft  ^u*  milieu  du  monde.  Autour 
d'elle  tournent  les  Planettes  &  les  Etoiles  fixes 
d'Orient  en  Occident.  La  Lune  fait  fa  révolu- 
tion autour  de  la  Terre,  Viennent  enfuite  Mer- 
cure ,  Venus ,  le  Soleil ,  Mars,  Jupiter  &  Sa- 
turne. Comme  cet  arrangement  ne  fufiîfoit  pas 
pour  expliquer  les  inégalités  du  mouvement 
des  Planètes  autour  du  Çoleil ,  Pro/^iw^V  fup- 
pofa  que  chaque  Planète  fe  meut  dans  un  cer- 
cle, pendant  le  tems  que  fon  centre^  avance 
dans  fou  orbite.  11  remarqua  enfuite ,  ou  crut 
voir  que  les  Etoiles  font  len  proie  à  quatre  mou-* 
vemens.  Le  premier  ^  un  mouvement  commun 
avec  les  Planètes  eh  vingt-  quatre  heures  j  le 
fécond ,  un  mouvement  diurne  par  lequel  elles 
retournent  un  peu  du  Couchant  au  Levant;  le 
troifiemfe ,  un  mouvement qi>i  les  fait  balancer 
tantôt  du  Couchant  à  l'Orient,  &  tantôt  de 
l'Orient  au  Couchant  9  &  enfin  le  quatrième , 
celui  par  lequel  elles  paroiffent  balancer  vers 
les  deux  Pôles. 

iliaUoit  rendre  raifon  de  tous  ces  mouve* 
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mens  y  pour  que  fou  fyftême  fûtjprobable,  Ç%ft 
pourquoi  PtoUmée  imagina  trois  Cieux.  L'uti  - 
qu'il  appçlla  premier  mobile  ^  fait  mouvoir  ,  fé- 
lon lui,  les  Planètes  &  les  Etoiles  autour  de  11 
Terre  ;  &  les  deux  autres ,  auxquels  il  dçnna 
le  nom  de  Crifiallins  yàonis  ^xin  mouvement 
de  vibration^  fervirent  à  expliquer  les  aujres 
mouvemens  des  Planettes.  Il  ne  rendit  pas  fi 
aifément  raifon  de  ceux  de  la  Lune*»  qui  font 
d'une  irrégularité  extrême.  Il  fur  obligé  de 
faire  mouvoir  cette  Planète  dans  un  cercle  qu'il 
appella  épicicle  ,  &  cet  épicicle  fur  un  excen- 
trique qu'il  fît  encore  mouvoir  ^  &  avec  ces  Hy- 
potnefes  il  explique  affez  bien  les  moijvemen» 
de  la  Lune. 

Leschofesainfi  difpofées  ,  PcoUmée  r^foluf 
de  fuivre  la  découverte  d'Hipparque  fur  le  mou- 
vement des  Etoiles  fixes.  Il  obferva  long-tems 
ces  Aftres.  Il  compara  enfuite  fes  obfervations 
avec  celles  de  cet  Aftronome,  &  reconnut  par- 
là  que  les  Etoiles  avoient  avancé  parallèlement 
à  l'écliptique.de  i  dégrés  40  mmutes  depuis 
/?i/7;7<2rjtt^ ,  ç'eft-à-dire  dans  i'efpace  de  idj 
ans.  ]L)e4à  il  conclue  que; le  mouvement  des 
Etoiles  eft, d  un  degré  pari  fiecle^ 

,En  réiii^ilTant  toutes  ces  obfervatibns ,  ce 
Reftaurateur  de  rAftronoqiie  en  forma  un  ca-» 
talogue  contenant  la  longitude  &  la  latitude 
de  mille  vingt-  deux  étoiles.  Enfin  il  dépofa  fes 

,  décQuyertes  &  fes  travaux  d^ns  un  Ouvrage 
qu'il  nomma  lui-même  çompcfitionem  ma-- 
gnam  ,  ôc  qui  parut  fûus  le  titre  £Almagefte^ 
c'eft-à-dire  de  très  grand  Ouvrage.  PtoUmée 
y  décrit  l'inftrument  nomme'  Armilles  ,  qui 

.  avoir  fçryi  à  Uipparque  pouJ?  fes,obf(^vati(Ons  , 

& 
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fifâvec  fequel  il  avoit  fait  les  fiennes.Cétoit  une 
forte  de  fphere  armillaire  à  laquelle  on  avoir 
ajouté  un  cercle  qui  tournoie  |fur  les  Pôles  de 
l'EcHp tique ,  &  qui  étoit  garni  de  pinules  dia- 
métralenient  oppofées.  On  placoit  cette  fphere 
dans  le  plan  de  la  fphere  célefte  ^  &  pair  la  fî^ 
tuation  d'un  aftrè  à  fon  égard ,  qu*on  connoiC- 
foit  foit  par  la  lumière  qu'il  jettoit  fur  les  cer- 
des ,  foit  par  les  pinules  ,  oh  déterminoit  fans 
calcul  le  lieu  de  cet  Aftre  dans  le  Ciel. 

On  trouve  auffi  dans  VAlmagefie  la  defcrip- 
tion  d'un  Aftrolabe  affez  femblable  à  celui  qui 
eft'encore  en  ufaee ,  avecjequel  Ptolémée  obfer- 
voit  la  hauteur  des  Aftres*,  &  celle  d'un  inftru- 
ment  compofé  de  trois  règles ,  qui  formoienc 
un  triangle  ifocele ,  &  qu'il  nommoit  Règles 
parallaciiques.  Ce  triangle  étoit  garni  de  pinu- 
les à  un  de  fes  côtes  ,  &on  le  reftifioit  par  le  / 
tooyen  d'un  fil  à  plomb.  Il  fervoit  fur- tout  i 
mefurer  ladiftance  d'un  aftre  au  zénith. 

Tout  cela  n'étoit  pas  encore  fuffifant  pour 
les  obfer varions.  11  étoit  néceffaire  de  mefurer 
le  rems  pendant  lequel  on  les  faifoit  ^  car  c*eft 
de-U  que  dépend  leur  exaditude.  On  n'avoic 
ooint  alors  ni  pendules  ni  montres.  On  ne 
connoiffoit  que  des  clepfidres  :  moyens  trop 
gtofliers  pour  donner  des  divifions  &  une 
mefure  du  tems  jufte.  A  leur  défaut ,  Ptolémée  -, 
à  l'exemple  d^Hipparque ,  remarquoit  àl'inftanc 
de  l'obfervàtion  dont  on  vouloir  connoître  le 
tems ,  remarquoit ,  dis- je ,  la  hauteur  du  Soleil 
pendant  le  jour ,  &  celle  d'une  Etoile  pendant 
ta  nuit  ;  &  combinant  la  pofition  de  l'aftre  avec 
la  latitude  du  lieu ,  il  déterminoit  exaâ:ement  * 
l'heure  comme  il  le  defiroitt  Cet  Aftronome  dé^ 
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cri  vit  enfui  te  dans  deux  Ouvrages  deux  îtiftru-  - 
mens  connus  fous  le  nom  de  Plani/phere  &  d'-^- 
nalemme^  lefquels  repréfentent  la  projedtion  du 
cercle  &  de  lafphere  fur  un  plan. 

Ces  fuccès  avoient  rendu  le  nom  de  Ptolé^ 
mie  fi  célèbre ,  &  aVoient  donné  de  lui  une  fi 
haïue  idée  ,  qu'on  defefpéta  pendant  long-tems 
d'ajouter  à  ks  découvertes.  On  adopta  même 
aveuglement  fon  fyftême  &  fes  hypotneles  ,  & 
on  paiTa  une  fuite  de  fiecles  dans  l'admiration 
de  les  Ouvrages.  De-ià  naquit  un  décourage- 
ment ,  une  forte  de  pufiUanimité  qui  fut  nuifi- 
ble  aux  progrès  de  l'Aftronomie.  Le  tems  n'é- 
toit  pas  propre  ,  outre  cela  ,  à  la  culture  des 
fçiences  ,  c'étoit  celui  où  la  Philofophie  ctoit 
perfécutée.  On  n'ofoit  fe  donner  pour  favailt , 
ou  même  pour  amateur  des  Sciences  »  afin  de 
ne  pas  s'expofer  à  la  perfécution.  L'ignorance 
jouoit  alors  le  premier  rôle  dans  le  monde ,  & 
fubiuguoit  la  raifon  de  tous  les  Peuples. 
;  Les  maux  que  la  barbarie  avoir  produits, 
1  afférent  enfin  les  hommes.  Ils  voulurent  s'en 
délivrer  ,  &  comprirent  que  ce  ne  pouvoit  être 
que  par  l'ufage  de  la  railon.  Enfin  iU  connu- 
xent  le  prix  des  fçiences ,  les  étudièrent  &  don- 
nèrent l'effor  à  leur  imagination.  L'Aftrono- 
mie ne  tarda  pas  à  fe  reffentir  de  cette  li-. 
berté.  • 

Un  Arabe  nommé  Mohamed  Ben  Geller ,  & 
connu  fous  le  nom  à^ Albategnius ,  n'adopta  pas 
tellement  les  hypothefes  de  Ptolémée  y  qu'il 
s'en  interdît  l'examen.  Il  trouva  que  la  théorie 
de  la  Lune  &  des  Planettes  ne  répondpit  point 
«prèjj,  C'  *^^  phénomènes  ,  &  tacha  de  la  corriger.  En 
'  4;omparant  le  fentiqiiQn t  de  cet  Aftr.oaome  fur  la 
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fîtuâtîon  du  Soleil  ,  il  reconnut  une  erreur  i 
c*eftque  le  mouvement  du  Soleil  n'eft  pas  égal 
à  celui  des  Etoiles  .,  comme  Ptolémée  Tavoic 
cm,  mais  qu'il  eft  un  peu  plus  rapide.  Il  décoa- 
vritjencore  une  erreur  plus  confîdérable  dans  fes * 
tables.  Cet  Aftronome  s'y  étoit  borné  d  reéèi- 
iîerles  calculs  ^Hipparque.  Il  avoir  admis  que 
les  Etoiles  avancent  d'un  degré  en  longitude 
dans  cent  ans.  Cétoit  une  opinion  fauffe.  AU 
haiegnitis  trouvâ  que  ce  mouvemenr  n'eft  que 
dun  degré  dans  (oixanre-fix  ans  ;  découverte 
^ui  reiidoit  le  catalogue  de  Ptolémée  prefque 
iîîurile.  Mais  TAttronome  Arabe  répara  cett^ 
perte  en  formant  un  nouveau  catalogue  :  il  le^ 
publia  en  880 ,  dans  un  livtéqui  parut  fous  ce 
titre  :  De  Stientia  Jlellarum. 

Enfin  il  détermina  avec  exactitude  Texcen-. 
tricité  de  l'orbite  du  Soleil  (  ou  de  la  Terre  )  ,- 
&  la  durée  de  fon  cours  ,  <ju'il  fixa  à   $6^ 
jours  5  5  heures ,  ^6  minutes ,  24  fécondes. 

Ces  fuccè^  encouragetetit  les  Arabes  à  fui-'— — — 
Vre  les  traces  de  leur  illuftré  Cômpatriore.  Le'    ^^^^  *ût 
premier  d'entr'eux  qui  fe  diftingua  ,  fe  nom-*P^^''^ 
moit  Ihn-Iônïs.  Aii  cômhîencettiènt  du  dixie-^ 
mefiecle,4l  calcula  de  nouvelles  tables  ;  8C' 
fit  un  recueil  d'obfer varions  qui  eft  eftimél    ' 
Arfachel\  autre  Arabe  qui  cultiva  TAftro-^ 
riomie ,  calcula  auflî  des  râbles  ,&:  s'attacha  à- 
déterminer  tés  éléméns  de  la  théorie  4^  Soleil.^, 
Il  fit;  à. cet  effet  un  grand  nombre  dV^bferva-*^ 
rions ,  &  imagina  iine  méthode  plus  fimple  &   " 


mmutes.  ^ "  ' 
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■  .  Il  parut  ainfi,  de  tems  en  tems ,  lufcju'au 

ixoo  ans  douzième  fiecle  ,  des  Aftronomes  qui  s'étùdie- 

aptès  J.  C.  ^^^^  ^^jj.  ^  redifier  le  travail  de  PtoUmée  ,  foie 

4  faire  de  nouvelles  obferVations.  Cependant 

un  homme  de  mérite ,  nommé  Alpétragius  ,  en 

examinant  le  fyftême  de  Ptolémée  ,  trouva  fes 

hypothefes  fi  compliquées ,  qu'il  ne  crut  pasf 

2u'on  pût  l'adopter.  Il  en  imagina  un  autre  plus 
mple ,  ce  fut  de  faire  mouvoir  les  planètes 
dans  des  ijpirâles ,  afin.d'expliquer  leur  mouve- 
ment propre  &  leur  mouvement  dipirne.  Il  eft 
vrai  que  cette  explication  étoit  forcée  ,  mais 
c'étoic  toujours  une  invention  ingénieuie,  & 
qui  mérita  des  éloges  à  fon  Auteur. 

X^a  bonne  volonté  ne  manquoit  pas  aux  Aftro- 
nomes pour  mettre  leur  fcience  en  faveur; 
ipais  on  n'étoit  point  encore  revenu  de  cet  af- 
foupiffement ,  qui  avoit  énervé  prefque  tout  le 
genre  humain.  11  étoit  néceflaire  que  les  per- 
lonnes  en  place  doiinalTent  le  ton  &  encoura- 
geaflent  ccux^  qui  fe  vouoient  à  l'étude  des 
fcicnces.C'eft  ce  qui  arriva  heureufementdans 
.^  ...  ./lè.douzieme  fiecle.  VEtnpeteux  Frédéric /I ^ 
touché  des  beautés  de  rAftrqnoinié,  fit  tradui- 
re les  ouvrages  à^. Ptolémée  y  afin  de  mettre 
tout  le  monde  à  portée  de  lacultivejr.II  fitauflî 
çonftruire  un  grand  Globe  çélefté ,  repréfen- 
tant  au  dehors  Tes  conftellations  ,ôf.  en  dedans 
la  divifion  des  Cieux  &  la  difpofition  des  or- 
hires  des  Planètes. 


.  Vers  le  milieu  du  treizierpe  fiecle  ^  Alphort" 
ïj^po»    fk  9  Roi  de  Caftillé,  prit  encore!' Agronomie, 
plo^  à  cœur.  Il  voulut  d'abord  connoîfre  cette 
Içience  .  pour,  concourir  avec  plus  de  fuccès  à 
fa  perfeâion.  AcetefTet^  il  fit  venir  à  grands^ 
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fiais  de$  Âftronotnes  de  cous  les  Pays  de  TEu- 
rope.  Il  les  logea  magnifiquement  dans  un  de 
ks  Palais ,  &  les  invita  à  perfeftionner  TAfliro- 
Aomie  ancienne ,  dont  la  théorie  paroiiToit  de 
jour  en  jour  plus  défedueufe  par  les  nouvelles 
obfervations.  Le  premier  travail  de  ces  Savans 
fiïfde  redtifier  les  tables  de,  Pro/^/w^^.  //.  Haiariy 
Juif ,  commença  à  les  corriger.  D'après  lei 
changemens  qu'il  fit ,  fes  Adjoints  formèrent  le 
projet  de  calculer  de  nouvelles  tables ,  &  ima- 
ginèrent pour  cela  une  nouvelle  théorie  du 
mouvement  des  Etoiles.  On  ne  fait  point  fur 

2|uel  fondement  ils  crurent  que  les  Etoiles 
toient  en  proie  à  un  mouvement  inégal  eti 
longitude  j  mais  on  fait  que  pour  affiijettir  ce 
mouvement  au  calcul ,  ils  fuppoferent  une  pro- 
greffion  dans  leur  mouvement  tantôt  accéléré  y 
tantôt  retardé,  &  une  augmentation  &  une  di- 
minution périodiques  dans  l'obliquité  de  l'é" 
cliptiaue.  Enfin  après  quatre  ans  de  travail  \ 
ils  publièrent  en  i  z  5 1  de  nouvelles  tables  fous 
le  titre  de  TahuU  Alphonfin^. 

Elles  pâroiflbient  k  peine  ,  qu*un  Aftrononlè 
Arabe ,  nommé  Alboacen ,  éh  fit  une  critique 
très  fevere.  Il  attaqua  fur-tout  ia  fuppofitiori 
du  mouvement  des  étoiles  fixes ,  &  montra  fo- 
lidement  que  ces  Aftres  ont  un  mouvement 
égal  ,  conformément  au  fentiment  àLAlbate-^ 
gnius.  Les  Aftronomes  à^Alphonfe  convinrent 
de  leur  tort.  En  habiles  «ns  ,fans  entêtement 
&  fans  prévention ,  ils  le  rétradercnt ,  &  pu- 
blièrent en  1 1 5  (î  des  tables  plus  correftes. 

Leur  Protefteur  leur  sut  gré  de  leuç  docilité 
&  de  leurs  travaux ,  &  les  récompenfa  avec 
une  générofité  prefque  fans  exemple;  U  n'im* 

Uij 
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puta  pas  mcme  les  erreurs  qu'ils  avdîent  cbm*' 
mifes  au  défaut  de  leur  pénétration  &  de  leur 
fagacité  ,  mais  au  vice  de  la  conftruâion  de 
rUniversr  On  fait  la  folle  vanité  de  ce  Prin-* 
ce  ,  qui  difoit  que  fi  Dieu  l'avoit  confulté 

3uand  il  créa  le  monde  ,  il  Tauroit  conftruit 
'une  manière  plus  fimple  Ôc  dans  un  meilleur 
ordre. 

On  ne  pouvoir  donner  une  idée  plus  haute 
de  l'eftimequil  faifoic  des  Savans  qui  avoient 
fécondé  fes  intentions  pour  la  perfeftion  de 
TAftronomie.  Après  un  pareil  exemple,  on  eft 
ctonné  de  ne  trouver  jufqu  à  la  fin  du  quaror- 
SBÎeme  fiecle ,  aucun  Prince  qui  imitât  Aiphon^ 
Je.  La  fcience  des  Aftres  ne  fut  pas  abfolument 
négligée ,  mais  on  ne  produifit  rien  qui  mé- 
rite a  être  confervé  dans  les  fades  de  cette 
ifcience. 

Un  Cardinal ,  grand  amateur  des  Mathéma* 
tiques  (  Cufa  )  ,  eflaya  bien  de  ranimer  les  eC- 
prits  \  mais  il  ne  mit  1  Aftronomie  en  confidéra* 
tion  que  par  fa  dignité.  C'étoit  quelque  chofe» 
Il  faut  ajouter  cependant ,  qu'il  releva  quel- 
ques erreurs  des  Tables  Alphonfinès  ,  &  qu'il 
exhorta  fort  à  adopter  le  fentiment  de  Philolaé 
fur  le  mouvement  de  la  Terre. 
^,^„„^,^„^  Au  commencement  du  quinzième  fiecle , 
xjoo.     George  Purhach  ,  né  avec  les  difpofitions  les 

Îjlus  heureufes  ,  &  encouragé  par  les  bien- 
aits  de  Frédéric  III  Empereur ,  fe  confacra 
entièrement  à  l'étude  de  TAftronomie.  Son 
premier  foin  fut  de  donner  une  tradudtion  des 
Ouvrages  de  Ptolémée.  Il  travailla  enfuite  à 
vérifier  la  théorie  de  l'Aftronomie  ancienne 
par  de  nouvelles  ubfervations.  Il  reâ;ifiia  pour 


DE   l'ÂST  aONOM  I£.  I55 

cela  les  inftruinens  des  Anciens ,  8c  en  imagi- 
na de  nouveaux.  Il  corrigea  la  théorie  des  Pla- 
nètes de  PtoUmée  ,  melura  le  lieu  des  Etoiles 
plus  exadtement qu'on  ne  lavoit fait ,  & drefla 
un  grand  nombre  de  tables  de  différentes  ef- 
peces.  La  mort  furprit  cet  homme  de  génie 
au  milieu  de  fes  travaux  &  de  fa  carrière. 

On  trouva  dans  fes  papiers  un  abrégé  de  TAl- 
niagefte  de  Ptolémie  ,  qu'un  ^e  fes  Difciples 
acheva  :  c'eft  Jean  Muller  ^  connu  fous  le  nom  __^ 
de  Regiomontan  ^  qui  devint  l'un  des  plus  1450. 
grands  Mathématiciens  de  fon  tems.  11  s'étoit 
attaché  à  Purbach  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  8c 
avoir  donné  dès4ors  des  marques  d'une  grande 
fagacité.  Auffi  ne  fût-il  pas  feulement  l'Écolier 
de  cet  Aftronome:  il  fe  montra  bientôt  digne 
d'être  affocié  à  fes  travaux  $c  à  fa  gloire.  Il  fit 
avec  lui  un  grand  nombre  d'obfervations ,  & 
mit  bientôt  a  profit  toutes  ces  connoiifances 

four  perfeétionner  l'Aftronomie.  Il  commenta 
Almagefte  de  Ptolémét  ;  réfolut  plufieurs  pro- 
blêmes j  compofa  un  Traité  fur  les  Inftrumens 
aftronomiques  qui  étoient  alors  ea  ufage,  & 
en  inventa  plufieurs. 

Après  avoir  publié  différentes  Tables  du 
mouvement  des  Aftres ,  il  mit  au  jour  des  Ephé- 
mérîdes ,  dont  les  calculs  comprennent  trente 
ans,  commençant  en  1475  ,  &  finiffanr  en 
1505.  Enfin  Rtgiomcntan  fit  la  première  ob- 
lervation  exade  d'une  Comète  qui  parut  en 
1472  ,  &  cette  obfervation  donna  lieu  à  un 
Traité  qu'il  compofa  fur  ce  fujet. 

Ge  Mathématicien  fut  fécondé  dans  fes  ol>- 
fervations  par  un  riche  Amateur  des  Mathé^ 
matiques ,  &  qui  avoit  un  goût  particulier  pour 

1  iv 
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rÂftronomie.  Il  fe  nommoit  Bernard  Wal^ 
ther.  Il  n'épargna  rien  pour  avoir  des  inftru*» 
mens  grands  &  parfaits ,  &  fe  mit  en  état  de 
continuer  les  obfervations  de  fon  Prédeceflèur 
Reghmontan.  En  obfervant  Venus,  il  s'apper- 
eut  que  cette  Planète  étoit  vifîble ,  quoiqu'il 
tût  bien  aûTuré  qu'elle  étoit  encore  fous  l'ho- 
rifon.  Ce  phénomène  le  furpritj  &  après  en 
avoir  cherché  la  raifon  ,  il  reconnut  ^e  c'étoii 
un  effet  de  la  réfradion  de  la  lumière  ,  c'eft* 
à-^dire  que  les  rayons  de  lumière  ,en  traverfant 
l'atmofphere ,  fe  courboient  en  fe  brifant ,  & 
rendoient  par  -  là  la  Planète  vifible  :  décou- 
verte importante,  qui  apprit  à  s'aflTurer  défor- 
mais plus  exaâemenc  de  la  véritable  hauteur 
des  Aftres. 

Quelques  Aftronomes  tels  que  Jean  Ange^ 
lus  »  Jeofi  Bianchmi ,  &c.  entretinrent  le  goût 
de  l'Âftronomie  pendant  le  refte  de  ce  fiecle. 
Ce  dernier  publia  même  de  Nouvelles  Tables  cé^ 
lejles ,  dignes  d'eftime  :  mais  le  fiecle  fuivant 
fut  plus  fécond  en  Aftronomes. 
*  Jean  Wemer  ^  Profelfeur  de  Mathématiques 
i;oû.  dans  l'Univerfîté  de  Vienne ,  ouvrit  la  carrière* 
11  compofa  un  Ouvrage  fur  le  mouvement  des 
Etoiles  fixes ,  dans  lequel  il  confirma  l'opinion 
du  mouvement  égal  des  Etoiles.  Plulîeurs  Af- 
tronomes fécondèrent  fon  zèle ,  fans  fe  rendre 
cependant  recommandables. 

Pendant  ce  tems  <-lâ  il  s'en  formoit  un  qui 
étudioit  l'Aftronomie  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès ,  &  qui  méditoit  un  nouveau  fyftcme  aftro- 
tiomique  qui  lui  a  acquis  une  gloire  immor- 
telle. C'eft  Nicolas  Copernic ,  ne  en  Prufle  eu 
S471 ,  de  Parens  tiobles.  Son  ^out  pour  TAf- 
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trottomie ,  femanifefta  dès  fes  premières  éta- 
<fes.  Il  en  apprit  les  clémens  d'un  Profefleur  de 
Philofophie ,  &  comprit  qu'il  falloir  obferver 
les  Aftres  ,  pour  connoîi;re  véritablement  cette 
fcience.  Dominique  Maria  jouilToit  alors  de  la 
réputation  de  grand  Obfervateur.  Il  avoit  mê- 
me acquis  quelque  célébrité ,  en  foutenant  que 
le  Pôle  du  Monde  approchoit  de  l'Equateur, 
Cette  opinion  étoit  fondée  fur  une  obferva- 
lion  de  la  hauteur  du  Pôle ,  qu'il  avoit  trou- 
vée plus  grande  que  Ptolémée  ne  l'avoit  déter- 
minée. 

Cette  efpece  de  découverte  avoit  intérefR 
tous  les  Aftronomes ,  qui  connoiflbient  l'ha*- 
bileté  de  Maria  dans  l'art  d'obferver.  C'étoit  ce- 
pendant une  erreur.  En  vérifiant  la  manière  donc 
Ptolémée  avoit  déterminé  la  hauteur  du  Pôle  ^ 
on  reconnut  qu'elle  manquoit  d'exaditude. 
On  ne  pouvoitpar  conféquent  rien  inférer  de 
ce  qu'elle  ne  s'accordoit  point  avec  l'obferva- 
tion  de  Maria. 

Quoi  qu'il  en  (bit  ,  Copernic  qui  jouiflbit 
d'une  fortune  honnête ,  fe  rendit  à  Boulogne  , 
où  étoit  cet  Aftronome ,  demanda  fes  conieils , 
&  obferva  avec  lui  pendant  long  -  tems.  De 
Boulogne  il  alla  i  Rome  :  on  voulut  l'y  arrê- 
ter j  mais  fon  Oncle  ,  Evêque  de  Wormie ,  lut 
ayant  donné  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale  » 
le  fixa  dans  cette  Ville.  Ce  fut- là  que  Coper^ 
nie  fit  une  étude  férieufe  du  CielJl  fentit ,  com- 
me Ptolémée ,  la  néceffiré  de  déterminer  dans 
quel  ordre  font  rangés  les  Aftres ,  pour  pouvoir 
expliquer  leurs  mouvemens.  En  étudiant  le 
fyftême  de  cet  Aftronome  ,  il  reconnut  tant 
il*embarras  dans  l'arrangement  qu'il  avoit  ima^ 
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giné  ,  qa'il  penfa  à  en  faire  un  autre* 

Il  favoic  que  PhHolaJ  prétendoit  que  la  Ter- 
re tourne  autour  du  vSoleil ,  &  que  quelques 
Philofophes  de  Tanciquité  avoient  même  foup- 
çonné  que  Vénus  &  Mercure  font  leur  révolu- 
tion autour  de  cet  Aftre.  11  réfolut  de  vérifier 
tout  cela.  Il  obferva  particulièrement  Mars, 
Jupiter  &  Saturne ,  &  fes  obfervations  lai  ap- 
pnrent  que  ces  trois  Planètes  ne  paroiffoient 
pas  toujours  de  la  même  gran<leur.  Toutes  ces 
découvertes  étant  combinées  >  il  imagina  le 
fyftême  fuivant. 

Il  place  le  Soleil  à  peu-près  au  centre  du 
monde  planétaires  Mercure ,  Venus ,  la  Terre , 
Mars  ,  Jupiter  &  iSaturne  font  leur  révolution 
autour  de  cet  Aftre.  Les  Planètes  avancent 
d'Occident  en  Orient  &  tournent  autour  de 
leur  axe.  Pour  rendre  raifon  de  l'irrégularité  de 
leur  mouvement ,  il  fait  mouvoir  ,  comme 
PtoUméeyh  Planète  dans  un  cercle,  pendant 
qu'elle  avance  fur  fon  orbite.  Les  Cieux  font 
immobiles  dans  ce  fyftême  ,  &  les  Etoiles  y 
font  placées  à  une  diftance  immenfe  du  Soleil. 
A  l'égard  de  la  Lune ,  elle  circule  autour  delà 
Terre. 

Copernic  ne  crut  pas  devoir  rendre  public 
fon  Ouvrage ,  fans  s'afTurer  par  lui-même  que 
ce  nouvel  arrangement  répondoit  à  tous  les 
phénomènes  céleftes.  Il  obferva  à  cet  effet  les 
Aftres  pendant  trente- fix  aus  j  &  perfuadé 
qu'on  ne  pouvoir  rien  imaginer  qui  répondît 
mieux  aux  obfervations  ,  il  mit  fon  fyftême  au 
jour. 

Le  premier  Aftronome  qui  adopta  ce  fyftê- 
me >  fut  Joachim  BJiuicus  >  difcipte  de  Copcpé. 
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nie.  Il  s'en  déclara  publiquement  le  parti(àn , , 
en  i  540.  Erafme  Reinold  ,  Profefleur  de  Ma- 
thématiques à  Wittemberg  ,  qui  avoir  bien 
mérité  de  TAttronomie  par  des  notes  qu'il  avoir  ............^ 

faites  fur  les  théories  de  Purbach  ,  Reinold  ^     1550. 
dis-je  ,  calcula  de  nouvelles  Tables  aftronomi- 
ques,  conformément  à  la  nouvelle  hypothefe  , 
&  les  publia  fous  le  nom  de  Tablés  pruté^ 
niques. 

Ces  travaux  &  ces  fuccès  mirent  TAftronO'.» 
mie  en  honneur  ^  mais  elle  acquit  une  bien  plus 
grande  confîdération  ,  lorfqu'on  vit  un  Souve* 
rain  en  faire  une  étude  férieufe.  Guillaume  II , 
Landgrave  de  Heffe  ,  fut  fi  frappé  des  beaurés 
de  cette  fcience  >  qu'il  réfolut  de  la  cultiver  pen-  ^ 
dant  toute  fa  vie.  Il  fit  bâtir  dans  cette  vue  un 
Obfervatoire ,  qu'il  enrichit  de  bonsinftru- 
mens  ,  &  y  obferva  feul  pendant  feize  ans.  Il 
eur  dans  la  fuite  pour  adjoints  dans  fes  études 
deux  Mathématiciens  haoiles,  Chriftophe  Roth» 
man  &  Jufle  Byrge  ,  qui  fe  chargèrent  de  met- 
tre en  ordre  fesobfervations.  Ils  trouverentque 
le  Landgrave,  avoir  obfervé  avec  la  plus  grande 
exaâitude  quatre  cens  étoiles ,  dont  ils  formè- 
rent un  catalogue.  La  méthode  qu'avoit  imar 
ginée  ce  Prince  eft  en  effet  excellente  ,  &  on 
Peftime  encore  aujourd'hui. 

Pendant  que  le  Landgrave  travailloit  ainfi  à 
fiefle-Caflel  à  la  perfeâion  de  TAttronomie, 
TychO'Brahi  la  cultivoit  avec  le  plus  grand 
fuccès  en  Dannemarck.  C'étoit  un  Gentil- 
homme qui  fut  épris  des  beautés  de  cette 
ftience  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Il  fuivit  fon  goût 
avec  une  ardeur  fi  grande  ,  qu'il  fit  bientôt  des 
p.rogrès  étonnans.  Ce  ne  fut  point  â  la  fatis- 
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fadlcindefes  parens ,  qui  prétendoient  que  Pi- 

rof  ance  devoit  être  le  partage  d'un  homme  de 
condition.  ^ y cho-Brahé  prit  le  parti  de  lôs 
lai  (Ter  dire  ,  &  pour  ne  point  entendre  des  re- 

f 'roches  ridicules  &  éternels ,  il  quitta  fon  paySt 
1  parcourut  d abord  T Allemagne,  &  retourna 
dans  fa  patrie  fans  avoir  intention  de  s'y  arrê- 
ter j  mais  il  trouva  un  de  fes  oncles,  qui  pen- 
foit  différemment  que  fes  autres  parens.  Bien 
loin  de  le  blâmer  de  s'appliquer  à  TAftrono- 
mie ,  il  le  loua  ,  au  contraire  ,  fur  fes  études, 
&  lui  offrit  un  endroit  commode  dans  ime  de 
fes  Terres  pour  y  continuer  fes  obfervations. 
Ticho  accepta  cette  oflfre  avec  joie.  A  peine  s'é- 
toic-il  établi  dans  cet  endroit ,  qu'il  découvrit 
une  nouvelle  Etoile.  Elle  parut  tout-à-coup 
dans  la  conftellation  de  Callîopée.  Il  l'obferva 
pendant  dix-huit  mois  y  qui  fut  le  tems  de  fon 
apparition.  C'eflen  i^Ti,  qu'il  fît  cette  dé- 
couverte. Elle  lui  acquit  une  réputation. 

Le  Landgrave  de  HefTe  crut  devoir  féconder 
un  Aftronome  t|ui  s'annonçoit  d'une  manière  fî 
avantageufe.ILen  parla  au  Roi  de  Dannerharck. 
Ce  Prince  qui  croyoit  qu'il  étoit  de  la  magnifi- 
cence &  du  devoir  d'un  Souverain  de  favôrifet 
ceux  qui  cultivent  les  fciences,  fe  fît  un  mérite 
d'ofïrir  â  Tycho  tous  les  fecours  qu'il  pouvoir 
procurer  par  fes  libéralités.  De  tous  les  lieux 
qui  étoient  fous  la  domination  du  Roi  »  ce 
grand  Aftronome  n'en  trouva  point  de  fî  pro- 

Îne  aux  obfervations  que  la  pente  Ifle  d'Huene^ 
ituée  à  l'entrée  de  la  Mer  Baltique.  Ce  fut  il 
qu'il  fît  conflruire  ,  aux  firais  du  Roi  ,  un  ma- 
gnifique Obfervatoire ,  dans  lequel  il  obfervà 
pendant  vingt  ans*  Le  Roi  mourut*  Son  Suc* 
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ceifettr  n'ayant  pas  le  n^ême  goût  que  loi ,  7y- 
choiut  obligé  de  quitter  fon  Obfervatoire  & 
d'aller  hors  des  Etats  de  D  annemarck  chercher 
un  afyle  ,  où  il  fut  bien  re  çu.  Il  le  trouva  cheas 
l'Empereur  Rodolphe  II  ,  qui  Tacçueillit  ea 
Prince  généreux  Se  qclai  ré.  licho  mourut  i 
Prague  en  1 6oi  ,  âgé  de  5  5,  ans. 

Sa  vie ,  quoique  courti^ ,  fut  fi  occupée  & 
a.veçtant  de  ménagement  ,que  fes  travaux  fonc 
confîdérables.  Ils  ont  produit  des  chofes  très 
neuves,  parceque  cet  Aftronon^e  avoir  fuivi 
une  route  qui  ne  le  poav  ois  conduire  qu'à  des 
4çcouvertes.  • 

Il  avoit  commencé  d'abord  par  fe  pourvoir 
d'inftruniens  plus  exaéls  ^ue  ceux  dont  orA  fai« 
foit  ufage.  Il  avoit  imaginé  enfuite  une  .mé- 
thode aobferver  les  Aftres ,  bien  fupérieure  i 
celle  des  autres  Aftronomes,  Avec  ces  fecours  , 
il  détermina  la.  diftance  des  principales  £toi  les 
a  l'Equateur  8^  la  fituation  des  autres.  11  ea 
qbferva  ainfi  777  ,  dont  il  forma  un  catalogue* 
li  eftimoit  leur  mouvement  en  longitii4çt4'ian- 
degré  en  foixante-dix  affs  &  fept  mois. 
^  Ce  qui  rend  fur-tout  Tycho-Brahe  çélehu^  ^^ 
ceft  le  fyftême  qu'il  a  imaginé-  Celui  de  do^ 
pernic  ii'étoit  pas  goûté  de   tout  le  monde  ^ 

t^i^rçequ'on  avoit  de  la  peine  â  fe  perfuader  qi  le^ 
a  Terre  tournât  autour ;du  Soleil.  ïycho  yoix^ 
lut  reâifier  à  cet  égard  ce  fyftême^  en  fupp(>-. 
fant  la  terre  immobue,  &  enfaifaiit  tourhér  ama- 
teur d'elle  la  Lune  &  le  Soleil  -y  mais  il  établie 
que  les  Planètes  Mercure,  Venus,  Jupiter  ôç 
Sftturne  font  leur  révolution  autour  du  Solcijv 
coname  dans  le  fyftême  de  Copernu^ 
•  liOtfque  ce  nouveau  fyftême  parut  j  un  Af* 
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^  cronome  nommé  Raimard  Urfus  ,  le  revendi- 
qua. Il  fou  tint  l'avoir  déjà  donné  dans  un  Ou- 
vrage de  fa compofîition ,  publié  en  1588  fous 
le  titre  de  Fundamen.tum  AfironomiA.  Il  avança 
même  que  le  Landgrave  de  Hefle  avoit  fait 
conftruire  une  fphere  armillaire  »  conformé- 
ment à  fon  fyftême.  Tycho-Brahé  ne  nia  pas 
que  Raimard  n'eût  publié  avant  lui  ce  fyftême  ; 
mais  il  foutiht  qu'il  Tavoit  emprunté  de  lui  en 
le  venant  voir. 

Il  y  a  pourtant  une  différence  entre  le  fyf- 
tême dé  Tycho-ic  celui  de  Raymard'^  c*eft  que 
ce  dernier  Aftronome  fupppfe  dans  b  fien ,  que 
la  terre  tourne  aUtoUr  de  fon  axe  en  vingt- 
quatre  heures  :  particularité  qui  le  lui  rend  pro- 
pre &  qui  l'a  rait  appellerjfyjZ^/wtf  demt^Ty^ 
chànicien. 

En  obfervant  les  Aftres  Tycho-Brahé  avoit 
fuivi  le  cours   de  différentes   Comètes-    On 
croyoit  alors  que  c'étoient  de  (impies  météo- 
res ,  mais  Tycho  ne  crut  pas  que  des  météores 
puffeixt  avoir  un  cours  régulier.  Il  avança  que 
c'étoient  de  véritables  Planètes.  5tf/ie^i/e  &  Ap* 
poiUonius  ,  Meyndieh  ,  «voient  déjà  eu  cette 
idée  ,  qui  n'étoit  pourtant  qu'une  fimple  con- 
jeâure.  Tycho  ^  pour  donner  du  poids  à  fon 
opinion  ,  voulut  déterminer  la  parallaxe  de  la 
Comète  de  1 5  77  ,  dont  il  avoit  obfervé  le  cours 
avec  grand  foin.  Son  deffein  étoit  de  détermi- 
ner par-là  la  diltance  de  cette  Conietc  à  la  terre, 
mais  il  trouva  qu'elle  n'avoit  pçint  de  parai-  - 
laxe  :  d'où  il  conclut  que  les  Comètes  fe  meu- 
vent dans  des  orbites  fort  éloignées  de  celle 
de  la  Lune  ;  &  queles  Cieux  au-delà  de  cette 
Planète  font  remplis  d'une  matière  eiçtrêmfe- 
ment  fubtile  :  opinion  d'autant  plus  hardie  , 
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qu'on  croyoit  fermement  alors  que  les  Cieux 
étoienc  folides. 

Tycho  fournit  encore  au  calcul  les  réfiraârions^ 
agronomiques ,  &  forma  des  Tables  de  réfirat- 
rions  pour  différentes  hauteurs.  Mais  une  obli- 
gation confidérable  qu'on  Its^i  a ,  c'eft  d'avoir 
fait  fur  le  mouvement  de -la  Lune  trois  décou- 
vertes considérables.  La  première  eft  celle  d'une 
certaine  variation  dans  ion  mouvement.  La  fé- 
conde eft  un  autre  mouvement  qui  dépend  d'u« 
ne  fituation  particulière  de  la  Lune.  £t  la  der- 
fiiere  eft  un  troifteme  mouvement  qui  eft  oc-- 
calionné  par  fa  diftance  du  Soleil.  Pour  expli- 
quer ces  mouvemens ,  ce  grand  Aftronome  fait 

I     mouvoir  le  centre  de  la  Lune  fur  un  cercle 

I     particulier  qui  fe  meut  lui-même  autour  d'uA 

!     autre  cercle. 

[  En  continuant  d'obferver  le  Satellite  de  la 
Terre,  TjrrAo  trouva  que  l'inclinaifon  de  fon 

I  orbite  varioit  (  ce  qu'aucun  Aftronome  n'avoit 
pas  même  (oupçonné  } ,  &  que  les  nœuds  re-- 
trogradent^ans  certaines  circonftances  âcavàn^ 
cent  dans  d'autres. 

Tous  les  Savans  ne  firent  pas  le  même  ac«. 
cueil  à  ces  découvertes.  Les  Ariftoteliciens 
trouvèrent  fort  inauvais  que  Tycho^Brahé  eût 
de  fa  propre  autorité  obfervé  des  Comètes  au- 
deffus  delà  Lune  ,  &  qu'il  eût  percé  les  Gieux 
pour  les  faire  pafler.  Ces  Cieux  étoient ,  félon 
eux,  plus  durs  que  le  diamant  ,  parcequ'y^rz/l 
tote  l'avoir  â\i ,  &  il  ne  convenoit  pas  à  un 
fimple  mortel  de  lui  donner  à  cet  égard  un  dé*, 
menti.  Pour  venger  leur  Maître  de  cette -eC- 
pece  d'afïront  ,  ces  Aftronomes  fe  liguèrent 
pour  réfuter  IycAo:J5raAà  Ce  grand  homme 


144  H    I   s   T    O   I    R    B' 

n'écoitpliis  ,  &  ils  efpéroienc  beaucoup  de  IV 
vantage  d'attaquer  quelqu'un  qui  ne  peut  fe 
(Refendre  :  mais  Tycho^iVoït  eu  pour  difciple 
un  homme  très  capable  de  les  réduire  au  fi- 
lence. 

Kepler  né  en  1 5  7 1 ,  de  parens  nobles ,  &  peu 
favorifé  de  la  fortune ,  trouva  dans  Tycho  un 
bienfaiteur  qui  le  mit  en  état  de  fuivre  fon 

fout  pour  les  fciences,  &:  qui  l'aida  même  à 
lire  fes  belles  découvertes.  Il  l'avoit^invité  à , 
affifter  à  une  obfervation  délicate  fur  Mars* 
C'efl  de  toutes  les  Planètes  celle  dont  les  mouve- 
mens  font  les  plus  irréguliers.  Tycho  expliquoic 
ces  mouvemens  en  accumulant  des  cercles  qui 
en  compliquoient  extrêmement  la  théorie.  Ke-* 
pler  ne  goûta  pas  cette  explication.  Il  crut  qu'on 
pouvoit  rendre  raifon  de  ces  mouvemens  d'une 
manière  plus  fimple.  Il  imagina  de  rapprocher 
le  centre  de  l'orbite  de  Mars  de  la  moitié  de 
i'excentricité^ju'on  lui  donnoit,  &  il  repré- 
iènta  ainfi  fon  mouvenient  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors.     , 

En  examinant  cette  e:(plication  avec  plus  de 
foin,  il  vit  qu'elle  ne  répondoit  point  encore 
à  tous  les  phénomènes.  Il  conjedtura  que  ce 
défaut  venoit  de  ce  que  la  figure  de  l'orbite 
n'étoit  pas  telle  qu'il  la  fuppofoit.  Il  penfa  aufiî- 
tôt  àfubftituer  celle  d  une  ellipfe  à  la  circulaire, 
&  cette  idée  fut  très  heureufe.  Il  rendit  raifon 
par- là  non-feulement  des  mouvemens  de  Mars^ 
'  mais  encore  de  ceux  des  autres  planètes.  Il  éta- 
x^oo.  biit  donc  que  les  planètes  fe  meuvent  dans  une 
ellipfe  dont  le  Soleil  occupe  un  des  foyers. 

Les  obfervations  qu'il  fit  d'après  cette  dé- 
couverte ,  lui  apprirent  que  les'  planètes  dé- 
crivent 


crivènt  des  aires  proportionnelles  aux  tems ,  fie 
que  les  quarrés  des  rems  qu'elles  emploient 
dans  leur  révolution  ,  font  comme  les  cubes  de 
leurs  diftances.  Ces  deux  règles  fi  belles  &  fi 
juftes  font  en  quelque  forte  U  clef  de  la  théorie 
des  planètes.  Elles  ont  immortaliféX^^/^r.  Cet 
Aftronome  devina  aiifli  là  caufe  de  leur  mou- 
vement j  car  il  penfa  qu'elles  gravitent  vers  le 
Soleiljcomme  les  corps  qui  tombent  gravitent 
vers  la  terre.  "    •  i 

Une  autre  conjeéhireqaé.fit'ce  g^and hom- 
me ,  &  qui  fait  bien  voir  qu'il  avoit  faifi  le  mé- 
chanifme  de  l'Univers  v^c'éft  que  le  Soleil 
tourne  autx>ur  de  f on  axe  :  ce  qui  eftune  vérité 
bien  reconnue.  11  teiliàdqua  epcore  la  forme  el- 
liptique du  Soleil  Se  de  ;la  Lune,  lorfque  ces 
aftres  font  proches  de  Fhorifon. 

Ce  Suivant  eut  fans  doute  fait  d'autres  obfer- 
varions  îiriportantes  ^  mais  il  convenoir  <îu  il 
calculât  des  Tables  Aftri)nomiqaes  d'après  fa 
théorie  des  Planètes ,  poùr^cQiiftàter  la  folidité 
de  cette  théorie.  Auffi  y  fàcrifia^-til  le  refte  de 
fes  jours  i^  car  c'éft  une  chofç  bien  affligeante 
pour  l'humanité ,  que  le  temsïhafnque  toujours 
aux  plus  beaux  génies.  Si  la  nature  favorife 
quelque  mortel  a  une  aptitude  propre  â  éten- 
dre la  fphere  des  connoiffantces  humaines  ^  elle 
lui  preicritenmême-temsunè'carriere fi  courte, . 
qu'il  peut  à  peine  dépofer  fes  premières  vues. 
Quel  dommage  que  iCdri^r  n'ait  pas  vécu  dés 
fiecles  !  Ge^grand  Aftronome v^noitprefque  de 
finir  fes  Tables  5  lorfqu'iL paya  fon  tribut  à  la 
nature  dont  il  dévoiloit  les  fecrets.  Elles  pa^ 
rutent  en  1 6a.iS ,  fous  le  f  irte.  de  Tahles  Ro4ol^ 
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.       phicnnes  y  à  rhanneur  de  Rodolphe  II  y  &  H 
mourut  le  5  Décembre  1^5  i. 

L'Aftronome  qui  féconda  ce  Mathcmàticien 
imcrite  auflî  les  mêmes  regrets  ;  c'eft  Galilée , 
né  à  Pife  en  i5<>4,  de  Parens  nobles ,  &  Tuti 
des  plus  beaux  génies  qui  aient  paru  dans  le 
.  monde.  Son'pere ,  qui  cultivoit  les  fciences  avec 
fuccès  y  découvrit  avec  joie  les-difpofirions  heu- 
reufes  que  fon  fils  montra  pour  l'etiide  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  Il  fentit  qu'il  devoir  être  la 
•gloire  de  fa  Famille  &  de  fa  Narion ,  &  le  cems 
vérifia  la  juftefle  dé  fon  jugement.  Le  jeune  Gct- 
liliée  s'appliqua*  d'abord  à  la  Méchanique ,  dans 
laquelle  il  fit  quelques  découvertes;  Il  allioit 
cette  étude  avec  celle  l'Aftronomie  ;  mais  Tin* 
^vention  du  Telefcope.,  en  i6o^\  lui  parut  fi 
propre  â  connoîcrè  leGîel,  qu'il  fe  livra  entie^ 
reftient  à  l'obfervation  des  Aftres. 

I^e  premier  ufage  qu'il  fit  du  Telefcope ,  fut 
;4e.C;onfidérer  la  Lune.  Il  découvrit  dei inégal i- 
'^tés  fur  fa  furface^,  qui  lui  parurent  de  véritables 
.montagnes.  Il  ofa  même  mefurer  par  un  moyen 
^géométrique  la  plus  haute  de  ces  montagnes, 
&  il  trouva  qu'elle:  étoit  plus  élevée  qu'aucune 
;  de  celles  de  la  terre.  Il  obferva  les  Aftres  avec 
lé  même  inftrument ,  &  découvrit  que  la  voie 
ladée  n'étoit  qu'un  amas  confus  d'Etoiles. 
.,^..___^     Il  fit  encore  d'autres  découvertes  imporran- 
1610.     %^s.  En  i5io  ,  il  appecçut  trois  petites  Planètes 
-qui  tournoient  autour  de  Jupiter,  &  peu  de 
tems  après  il  en  vit  une  quatrième.  Il  les  nom- 
ma les  Satellites  ,  ou  les  Gardes  de  Jupiter.  A 
l'égard  dés  autres  Planètes  vers  lefquelles  il  di- 
rigea fon  Telefcope,  Venui  futiàfeulequi  lui 
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pféfencaunfpeâacledécifif  ;  ce  fut  des  phafes 
femblablesâ  celles  de  la  Lune.  Je  dis  décifîf^ 
parcequ'il  ne  découvrit  rien  d'afTuré  dans  les 
autres  Planètes.  Seulement  il  crut  remarquer 
autour  de  Saturne  deux  efpeces  de  Globes ,  qu'il 
prit  d'abord  pour  deux  Satellites ,  &  qui  n'é- 
toient  ni  des  Globes ,  ni  des  Satellites.  Il  corn* 
prit  clairement  fon  erreur,  lorfqu'il  vit  deux  ans 
après  fdifparoître  ces  Satellites  prétendus.  Ce 
pnénomene  forma  une  énigme  pour  lui ,  qui  ne 
hit  devinée  qu'après  fa  mort. 

Cependant  ces  découvertes  valurent  à  Gali" 
lée  la  plus  grande  réputation.  Elles  portèrent 
ion  nom  dans  tout  l'Univers,  &  lui  procurè- 
rent cette  fatisfaâion  qu'on  goûte  lorfqu'on  a 
fait  quelque  chofe  qui  eft  utile  au  genre  hu- 
main. Malheureufementfes  fuccès  furent  trou- 
blés par  une  affaire  fâcheufe  que  fon  zèle  pour 
l'amour  de  la  vérité  lui  fufcita. 

Il  admettoit  le  mouvement  de  la  Terrej  &  de 
tous  lef  fyftêmes  aftronomiqùes ,  il  jugeoit  que 
celui  de  Copernic  étoit  le  plus  vrai.  Ses  Difci- 
ples  embrafTerent  cette  opinion ,  &  la  répandis 
rent.  Un  Moine  (  le  P.  Fofcarini  ,  Carme  )  vou- 
lut même  la  concilier  avec  les  paflages  de  l'E- 
crirure-Sainte ,  où  il  eft  dit  que  la  Terre  eft  iii^- 
mobîle.  Il  faifoit  voir  que  l'Efprit-Saint  s'étoit 
énpncé  là,  conformément  aii  langage  du  tems. 
Cela  étoit  fort  fenfé ,  &  cependant  cette  ex- 
plication gâta  tout.On'déféra  fon  livre  à  la  Con- 
grégation des  Cardinaux  Prépofés  pour  juger 
tous  les  ouvrages  où  la  Religion  étoit  intéreflée; 
&  ce  Tribunal  le  condamna.  Celui  de  Tlnqui- 
iîtion  prit  auffi  connoiflance  des  fentimens  du  P. 
Fofcarini  fur  le  mouvement  de  la  Terre.  On  fut 

Kij 
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^ue  plufieurs  perfonties  radopcoient.  C'étoît  11 
réputation  de  Galilée  qui  lui  faifoic  fur  tout  des 
partifans.  Ce  grand  homme  avoic  un  grand 
nombre  de  difciples,  qui  embratToient  avec  em-* 
preiTement  Tes  opinions.  L'Inquifition  le  décla- 
ra donc  fauteur  d'héréfie ,  &  le  fit  enfermer. 

Dans  une  occafion  où  la  force  vouloir  fubju- 
guerla  raifon  ,  Galilét  jugesL  que  le  parti  le  plus 
iage  étoit  de  défavouer  fon  fentiment.  11  le  fit 
de  bouche,  mais  il  fit  cônnoître  quelque  tems 
après  qu'il  penfoit  toujours  de  même.  L*Inqui- 
fition  en  fur  fcandalifée ,  &  pour  le  punir  d'une 
manière  efficace  ,  elle  le  condamna  a  une  prifon 
perpétuelle.  Il  n'y  refta  pourtant qn'une année, 
mais  il  fut  le  refle  de  fa  vie  fous  la  dépendance 
de  ce  Tribunal, 
~  -  On  attribue  encore  à  cet  homme  illuftre  la 
^'  découverte  des  taches  da  Soleil  j  mais  elle  eft 
sûrement  du  1?.  Scheiner^  Jéfuite ,  qui  la  fit  le 
1 1  Novembre  i  ^  1 1 .  En  obfervant  le  Soleil  avec 
une  telefcope,  il  y  apperçut  quelques  taches 
noirâtres.  11  en  fut  d'autant  plus  furpris ,  que 
tous  les  Philofophes  foutenoient  depuis  Arif- 
tote ,  que  le  Soleil  étoit  tout  brillant  de  lu- 
mière 5  mais  des  obfervations  réitérées  ne  lui 
permirent  plus  de  douter  qu'^r//îord  ne  fefût 
trompé.  11  communiqua  fa  découverte  à  fon 
Provincial ,  qui  ,  en  zélé  Péripatéticien. ,  fe 

•  moqua de  lui,  &  lui  confeilla  de  mieux  net- 
toyer ffis  verres»  Ce  confeil  étoit  mortifiant.  Le 

;P.  Scheiner  fe  retira  très  fâché  d'avoir  vu  des 
taches  dans  le  Soleil. 

Cependant  un  Sénateur  d'Au{bourgj  nomme 

VelfeL^  amateur  des  Sciences,  &  avide  de  gloi- 

.ce ,  fie  attention  à  cette  découverte.  Comme  le 
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P.  Scheiner  varoïffoit  décidé  à  garder  le  filence, 
ilfongea  i  le  faire  honneur  de  fa  découverte. 
Pour  ne  rien  avancer  au  hafard ,  il  crut  devoir 
lacommuniquef  à  Galilée^CQ  grand  homme  lui 
répondit  que  rien  n'étoit  plus  certain  que  le 
Soleil  avoir  des  taches  j  que  le  P.Scheiner  avoic 
bi«n  vu ,  Se  qu'il  les  avoit  obfervées  lui-même 
il  y  avoit,  long-tems.  f^elfer ,  encouragé  par  cette 
réponfe  j  compofa  en  fecret  un  livre  dans  le- 
quel il  s'attribua  l'obfervation  des  taches  du  So- 
leil. Ce  livre  parut  fous  le  titre  à' Appelles  pojl 
tabulam. 

On  fut  étonné  qu'un  Magiftrat  qui  ne  s'a- 
donnoit  point  à  TAftronomie  ,  eût  fait  une  dé- 
couverte qui  avoit  échappé  à  tous  les.  Aftrono- 
mes.  On  le  regardoit  avec  admiration.  VcUer 
en  rioit ,  fans  dédaigner  les  complimens  qu'on 
lui  en  faifoit.  Malheureufement  le  P.  Scheiner , 
moins  timide  qu'auparavant ,  ofa  revendiquer 
cette  découverte.  Le  Magiftrat  d'Aufbourg  ne 
la  lui  contefta  point  &  s'en  tira  en  galant  hom- 
me ,  en  prenant  un  ton  de  plaifanterie  qui  le 
miç  à  l'abri  des  reproches. 

Tout  glorieux  de  fa  découverte ,  le  P.  Scheï'- 
ner  fe  hâta  d'en  prendre  afte.  11  compofa  à 
cet  effet  un  Ouvrage  intitulé  ,  De  Rofa  urjîna  ^ 
dans  lequel  il  rendit  compte  au  public  de  fès 
obfervations.  Tous  les  Aftronomes  lui  rendi- 
rent juftice;  mais  Galilée  prétendît  qu'il  avoir 
ohfervé  les  taches  du  Soleil ,  fans  avoir  eu  con- 
noiffànce  des  obfervations  de  ce  Jéfuite.  Cela 
pouvoit  être  ,  mais  il  n'en  eff  pas  moins  vrai 
que  le  P-  Scheiner  fut  le  premier  à  en  faire  1î^ 
remarque  &  à  la  rendre  publique.    ^ 

Kiij; 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Jéfuite  connut  par  les 
taches  du  Soleil ,  que  cet  aftre  tourne  fur  un  axe 
incliné  au  plan  de  Técliptique.  Il  croyoit  que 
c'étoient  de  petites  planètes  qui  tournoient  au- 
tour de  lui  \  de  forte  que  le  P.  Malapenius  & 
M.  Tarde  Chanoine  de  Sarlat ,  adoptant  cette 
opinion ,  leur  donnèrent  le  premier  le  nom  de 
Jîdera  Auflriaca ,  &  le  Chanoine  celui  à^fidera 
Borbonia* 

Pendant  que  *ScAdf/2^r  s'affuroit  ainfî  la  dé- 
couverte des  tacher  du  Soleil ,  Simon  Marias  , 
Aftronome  de  TEledeur  de  Brandebourg ,  fe 
*  faifoit  honneur  de  cette  découverte  &  de  celle 
des  Satellites  de  Jupiter.  Il  foutenoit  avoir  fait 
la  dernière  en  1 60^.  Pour  perfuader  cela  au  Pu- 
blic ,  il  publia  9  en  1^14 ,  un  Ouvrage  intitu- 
lé :  Mundus  Jovialis  ,  anno  i  ^09  deteclus ,  &€• 
dans  lequel  il  donne  des  tables  pour  calculer  le 
mouvement  des  Satellites  j  mais  ces  calculs 
font  fi  éloignés  de  la  vérité  ,  que  Galilée  en  con- 
clut non  -  feulement  qu'il  n'avoit  point  dé- 
couvert les  Satellites ,  mais  encore  qu'il  ne  les 
avoir  jamais  vus.  Il  eft  vrai  que  les  Aftronomes 
n'ont  pas  jugé  Marias  avec  tant  de  rigueur  ; 
mais  ils  ont  laiflTé  Galilée  enpofleffion  de  la  dé- 
couverte des  Satellites. 
■  Les  Aftronomes  ne  manquèrent  pas  dans  ce 

i<i7*  fiecle  :  il  fut  fertile  en  grands  hommes  dans 
tous  les  genres.  Il  parut  dans  tous  les  coins  de  la 
terre  des  Savans ,  qui  étendirent  infiniment  la 
fphere  des  connoiflances  humaines.  Tandis  que 
les  aftres  fixoient  toute  l'attention  des  Aftrono- 
mes ,  un  Mathématicien  habile ,  nommé  Snel- 
lias  9  forma  le  projet  de  connoître  la  grandeur 
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4tv|Iobe  que  nous  habitons.  Les  Anciens 
avoient  bien  penfé  à  cela  ;  mais  ils  n'avoienc 
eaque  de  la  volonté. 

Les  Grecs  eftimoient  que  la  Tefre  avoit 
quatre  cens  mille  ftades  de  circonférence.  Cé- 
toit  une  eftime  peu  propre  i  fatisfaire  quieon« 
que  demande  desraifons.  L'un  d'eux  doué  d'/ine 
grande  fagacité  ,  8c  dont  on  a  parlé  dans  rflif- 
toire  de  la  Géométrie ,  Eraftotene ,  avoir  voulu 
favoir  à  quoi  s'en  tenir  U-deffus  :  il  avoir  mefùt"* 
ré  l'arc  du  Méridien  entre  Syene  &  Alexandrie 
par  deux  obfervations  de  l'ombre  que  jetta  un 
ftyle  le  même  Jour  â  Syene  5  (ituée  fous  le  tror 
pique  du  cancet ,  &  à  Alexandrie  qu'il  avoir  ju- 
gé être  fous  le  même  Méridien.  Il  avoir  ainiî 
mefuré  cet  arc  ,  pat  le  moyen  duquel  il  avoir 
connu  la  grandeur  de  la  circonféreDCe  de  la 
Terre.  ^ 

Peu  contents  de  cette  mefùm ,  les  Arabes 
avoienc  réfolu  de  connoître  mieux  notre  globo. 
Le  Prince  Almâmon  fe  mit  à  la  tête  de  cette  et^ 
treprife ,  qu'il  foutint  de  fa  protedion  &  dcfes 
bienfaits.  Sous  fes  aùfpices  deux  compagnies 
de  Mathémanciens  fe  diviferenr  l'une  pour  al- 
ler au  Nord  ,&  l'autre  pour  marcher  au  Sud» 
&  mefurerent  avec  une  coudée  à  la  main  une 
étendue  alignée  fur  un  méridien  de  la  valeui: 
d'un  degré.  En  rapportant  leur  mefure ,  ils  trou- 
vèrent qu'ils  avoient  quàtté  mille  coudées  , 
qa  ils  réduifirent  à  cinquante  fixmillç  pour  un 
degré. 

Snellius  remit  fQUs  fes  yeux,  tous  ces  travaux,  ' 
.&  n'en  fut  point  fatisfait.Pouryjfuppléer,il  ima- 
gina une  méthode  par  laquelle  il  détermina.,  en 
xoifes  la  grandeur  d'un  degré  du  méridien*  Elle 
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tonfîftè  à  connoicre  la  dift;ance  qu'il  y  â  enttk 
deux  lieux  ficuésfous  le  même  méridien  par  une 
fuite  de  triangles  formés  en  Tair ,  de  quelques 
lieux  éminens  &  connus ,  fur  une  baie  mefn- 
rée  exaâement  avec  une  toife.  Il  détermina 
ainfi  le  dégté  de  méridien  de  I5  502 1  toifés  de 
Paris. 

Cette  opération  étoit  à  peine  finie,  qu'un 
Aftrônome  nommé  Blaeu  en  entreprit  une  fem- 
blable  j  dont  le  réfultat  eft  le  même  ;  c'eft-à- 
dire  que  cet  Aftrônome  a  déterminé  ^vec  exa.ci- 
titude  la  grandeur  d'un  degré  de  méridien  ; 
car  la  mefure  de  Snellius  eft  de  la  plus  grande 
juftefle ,  comme  l'ont  reconnu  les  Mathémati- 
ciens de  nos  joutSé 

Cette  conforittité  entre  deux  hommes  di> pre- 
mier mérite  dans  le  genre  dont  il  s'agit ,  faifoic 
bien  voir  que  le  problême  de  la  grandeur  de  la 
terre  étoit  réfolu  :  cependant  un  certain  Ri- 
<hard  Norwod  ,  Mathématicien  Anglois ,  vou- 
lut ,  d'après  un  moyen  méchanique  &  fort  mau- 
vais qu'il  avoit  inventé ,  voulut  ,  dis- je,  me- 
furer  de  nouveau  un  degré  du  méridien  ,  Sc 
trouva  que  ce  degré  avoir  environ  trois  cens 
«oifes  de  plus  que  Snellius  &  Blaeu  ne  lui  don- 
noient  ,ce  qui  étoit  uneméprife  de  fa  part,  qui 
répondoit  parfaitement  à  fa  méthode. 
^  C'eft  ainfi  qu'on  ramenoit  l'Aftronomie  à  une 
.utilité  prochaine.  Tout  invitoit  par  conféquerit 
À  la  cultiver  pour  en  tirer  de  plus  grands  avan- 
tages. Onlefaifoit  auflî ,  &  onn'entendoit  par- 
lât au  Commencement  de  ce  fiecle  (  le  dix-lep- 
tieme  )  que  de  découvertes ,  de  nouvelles  vue* , 
d'âcquifitions  dans  le  Ciel.  Ce  h'eft  point  ici  le 
tem$  où  des  années  $'écouUnt  fans  qu'on  gagne 


Quelqae  connoiflance.  Dans  celui-ci  les  riche{^ 
tes  foht  abondantes ,  &  un  Hiftorien  n'eft  plus 
occupé, que  -de  conCerver  Tordre  en  les  analy- 
fant.  Cet  ordre  m'a  fait  différer  de  rendre 
compte  d'un  travail  important  auquel  étoit  li- 
vré Jean  Bayer  ^  d'Aufbo^rg ,  tandis  qu'on  ob- 
fervoitles  Êitellites  de  Jupiter  :  c'étoit  de  don- 
ner un  nom  aux  Etoiles.  En  1^03  ,  il  publia  une 
defcription  des  conftellations ,  dans  laquelle  il 
indiqua  chaque  Etoile  par  un  lettre  grecque  ou 
latine.  Cette  defcription  parut  fous  le  titre  d'C/- 
ranométria^ 

On  défignoit  alors  les  cpnftellations  par  les 
noms  de  difterens  animaux  ou  par  d'autres  noms» 
fuivant  qu'ils  s'étoient  préfentés  à  Tefprit  des 
Âftronomes.  On  ignore  ce  qui  a  donné  lieu  à 
tous  ces  noms.  Seulement  on  croit  que  la  conftel* 
iation  duTayreau^repréfentoitdans  l'antiquité 
Jupiter  fous  la  forme  du  Taureau,qu'il  prit  pour 
enlever  Europe  ;  que  la  conftellation  de  Gani- 
mede  eft  encore  Jupiter  ,  qui  fous  cette  figure 
ravit  Ganimede  ;  que  la  conftellation  deTOur- 
fe  vient  de  la  fable  de  Callifto  ;  que  les  Gé- 
meaux repréfentent  Caftor  &  PoUux ,  &c. 

Â  l'égard  dçs  conftellations  du  Zodiaque  5 
M.  Warbuton  ,  faVant  Anglois  ,  prétend  qu'el- 
les n'ont  reçu  le  nom  qu'elles  ont  ^  que  pour 
exprimer  la  fîtuation  &  Teffetde  l'aâion  du  So- 
leil qui  les  parcourt,  La  conftellation  du  Lion 
eft  ainfi  nommée  ,  parceque  cet  animal  expri- 
me la  force  ou  l'ardeur  du  Soleil  qui  entre  dans 
cette  conftellation  au  mois  de  Juillet.  La  Vier- 
ge ,  au  mois  d'Août ,  fignifie  le  tems  de  la  ré- 
colte du  bled.  La  Balance ,  dans  laquelle  le  So- 
leil entre  dans  le  mois  de  Septembre  y  annonce 
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régâlité  des  jours  &  des  nuits.  Le  Scorpion  ,  M 
mois  d'06tobre ,  cft  l'emblème  des  maladies 
donc  les  hommes  font  ordinairement  affligés 
dans  cette  faifon ,  &c« 

Mais  toutes  ces  conjefturesj  quoique  adop« 
tées  par  l'Auteur  de  ÏHiftoire  du  Ciel  (  M.  Piu^ 
che  )  font  fort  vagues  &  peu  dignes  d'avoir  pla- 
"  ce  dans  une  hiftoire  de  l'Aftronomie.  Laiffbns- 
U  ces  ficStions ,  &  difons  qu'au  tems  de  PtoUmée 
on  ne  comptoit  que  quarante-huic  conftella- 
cions  ;  que  Kepler  en  ajouta  vingt-  fix  qu'il 
compofa  des  Etoiles  que  Ptolémée  appelloit  in- 
formes ,  &  auxquelles  il  donna  des  noms  d  ani- 
piaux  5  comme  le  Phœnix  ,  la  Paon  ,  la  Grue  , 
l'Abeille  ,  &c.  Un  Aftronome  Allemand  fut  le 
premier  qui  fe  fcandalifa  de  ce  qu'on  mettoit 
tant  de  bêtes  dans  le  Ciel.  Il  compofa  un  Ciel 
chrétien  ^  dans  lequel  il  fubftitua  le  nom  des 
Saints ,  à  celui  des  animaux.  En  1^17,  JuUs 
Schiller  fuivit  l'exemple  deBede ,  ôc  publia  un 
Ciel  chrétien ,  fous  le  titre  de  Cœlumjlellatum. 

On  ne  fit  point  du  tout  attention  à  ces  fcru- 
pules  ,  èc  on  laifTa  les  chofes  telles  qu'ellesr 
étoient.  Les  véritables  Savans  s'occupèrent 
d'objets  plus  importâns.  Philippe  Lansberge , 
Aftronome  des  Pays-Bas  ^  fongeoît  à  conftruire 
des  Tables  céleftes  qui  puflent  fervir  dans  tous 
les  tems.  Nullement  fatisfait  des  fyftcmes  de 
TychO'Brahé  &  de  Kepler  ^  il  en  imagina;  un 
nouveau ,  d'aprèî  lequel  il  crut  pouvoir  calcu- 
ler des  Tables  plus  exades  que  celles  dont  on 
étoit  alors  en  polTeflîon.  Ses  Tables  parurent 
•fous  le  titre  de  Tabula  motuum  cœlejlium  per^ 
petuA,  Ce  titre  éblouit.  Mais  Horoccius  vengea 
bientôt  Tycho  &  Kepler  ,  en  renverfant  les 
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principes  nouveaux  qui  leur  avoient  fervi  de 
fondement. 

Cela  n'empêcha  pas  que  le  livre  de  Lansber-- 
ge  ne  fîr  quelque  tort  au  fyftême  de  Kepler.  Ce 
dernier  exaiftina  de  noi#eau  fa  théorie ,  rec-  ■ 
tifia  quelques  mëprifes  qui  s  y  étoient  gliffëes ,  *^5<?' 
&  ofa  prédire  le  paflàge  de  Mercure  fur  le  So- 
leil, Il  annonça  ce  Paflàge  aux  Aftronomes  pour 
l'année  1 55 1 .  Sa  prédiâiion  fe  vérifia.  L'illuftre 
Gajjendi  ,  Philofophe  Provençal  ,  vit  pafler 
Mercure  fur  le  difque  du  Soleil ,  au  tems  défi- 
gné  par  Kepler.  Il  détermina  par  ce  moyen  le 
diamètre  apparent  de  cette  Planetec 

L'accompliflement  de  cette  prédiélion  lui 
infpira  tant,  de  confiance  pour  les  calculs  de 
Kepler ,  qu'il  fe  difpofa  à  oblerver  le  paflàge  de 
Venus ,  qui  avoir  été  encore  prédit  par  cet  Af- 
troncme  pour  la  fin  de  la  même  année  ;  mais 
il  fut  fruftré  dans  fon  attente ,  &  après  avoir  été 
dans  fon  obfervatoire  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite ,  il  ne  vit  rien. 

Il  avoit  compofé,  dans  l'intervalle  des  Paffà- 
ges  de  Mercure  &  de  Venus ,  un  écrit  fur  le  pre- 
mier Paflàge  ,  &  il  attendoit  pour  le  mettte  au 
jour  lé  Pauage  de  Venus  ,  dont  il  vouloit  ren- 
dre, compte  au  public.  Comme  ce  Paflàge  n'eut 
pas  lieu  ,  fon  fécond  écrit  devint  négatif.  Il  fît 
donc  imprimer  fon  Ouvrage  fous  ce  titre  :  De 
Mercurio  in  foie  vifo ,  &  Venefe  invifq.  Il  parut 
en  1^32.  M.  Schickard  yVïoh^txxv  de  Mathé- 
matiques à  Tubinge ,  répondit  à  la  féconde  par- 
tie de  cet  Ouvrage ,,  pour  juftifier  la  féconde 
prédidion  de  Ker^ter.  Il  prétendit  prouver  que 
Venus  avoit  pafle  fur  le  Soleil ,  quoique  ce  Paf- 
fage  n'eût  pas  été  vilîble  en  Europe. 
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"  Quelques  tems  après ,  deuxjeunes  Aftrona-» 

^^^^'  mes  firent  une  obfervation  très  importante ,  ce 
fut  la  conjonûion  de  Venus  avec  le  Soleil , 
qu'ils  avoient  en  quelque  forte  prédite.  Elle  ar- 
riva au  mois  de  Déce^ibre  i639*«Cesdeux  Af- 
tronomes  ,  nommés  Horoxes  Se  Crabrée  ,  ont  été 
utiles  à  rÀftronomie  ,  par  les  efforts  heureux 

3u'ils  ont  faits  pour  expliquer  les  irrégularités 
es  mouvemens  de  la  Lune.  Ni  le  fyftcme  de 
TychO'Brahé ,  ni  celui  de  Kepler  n'expliquoient 
bien  ces  mouyemens.  Plufieurs  Aftronomes 
trouvoient  même  que  celui  de  Kepler  ,  qui 
étoit  le  plus  probable ,  avoir  encore  bien  des 
défauts.  Ifmael  Bouillaud  ,  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire ,  dans  le  deflein  de  le  perfedtion- 
ner ,  y  fît  les  additions  fuivantes. 

Il  imagina  un  cône  oblique ,  dont  Taxe  paffë 
par  le  foy^r  de  l'ellipfe  ,  qui  eft  oppofé  àr  celui 
qu'occupe  le  SoleiL  II  place  l'ellipfe  ou  l'or- 
tite  que  le  Soleil  décrit  fur  ce  cône  ,  &  il  fait 
mouvoir  laplanete  dans  une  ellipfe  particulière, 
dont  il  enleigne  la  génération  i  demaniereque 
la  planète  décrit  des  arcs  égaux  autour  de  l'axe 
de  ce  cône, 

'  Ce  fyftême  pariit  en  1(^45  ,dans  un  Ouvra- 
^^^^'  g^  intitulé  :  Aftronomia  Philolaica.  Seth  VTardj 
Mathéipaticîen  Anglois  ,  l'attaqua  &  le  ren- 
verfa.  Il  établit  par  de  fi  bonnes  raifons ,  que  les 
plaînetes  parcourent  une  ellipfe  fimple ,  autour 
de  laquelle  elles  décrivent  des  arcs  égaux  en 
tems^gaux ,  qu'on  le  regarde  comme  Auteur 
d'une  nouvelle  hypothefe  ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  à^ Hypothefe  elliptique  fimple ,  quoique 
ce  foit  là  le  fyftême  de  Kepler.  Malgré  cette 
méprife  ,  dans  laquelle  Bouillaud  eft  tombé  ,il 
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<ft  mérité  l'eftime  des  Aftronomes  par  des  Ou- 
vrages véritablement  dignes  d'éloges. 
Cependant  B^^ri  publia  fa  nouvelle  hypo-  •- 


1; 


thefe ,  dans  un  livre  intitulé  :  Ajlronomia  GeO'-  ^  ^^^ 
metrica.  Mais  Vincent  Wing  adoptant  celle  de 
^o«i//âtti ,  fans  égard  aux  objeâions  de  IFard 
contre  cette  hypothefe ,  calcula  d'après  elle  de 
nouvelles  Tables  céleftes  ,  qui  parurent  en 
1^57  3  dans  fon  A fironomia  Britannica. 

Elles  ne  furent  pas  goûtées  des  Âftronomes. 
Le  Comte  de  Pagan  ,  Street  &  Jean  Ncwion  en 
calculèrent  d'autres  ,  l'un  dans  fa  Théorie  des 
Planètes  ,  en  1(^5  8  y  le  fécond ,  dans  fon  Afiro- 
nomia  Caroima  ,  Sc  Jean  Newton ,  en  1 669  , 
dans  VAJlronomie  Britannique  (  les  Tables  de 
Street  font  les  plus  eftimées  )•  Enfin,  pour  ne 
lus  revenir  fur  ce  fujet ,  M.  de  la  Hire  a  pu- 
lié  de  nouvelles  Tables  en  1701  ,  fous  le 
titre  de  Tables  Lou^ijimnes  calculées  d'après  fes 
obfervations.  M.  Cajjini ,  fils  du  grand  CaJJi" 
ni ,  dont  on  parlera  bientôt ,  en  a  mis  au  jour  en  / 
1758,  calculées  de  même. 

Le  milieu  du  dix-feptieme  fîécle  fut  très  fé-  — ~— 
conden  Aftrpnomes.  En  1^47  ,  Hevelius^néi  ^^^7* 
Danrzicken  161 1 ,  de  Parens  nobles,  publia 
un  Ouvrage  intitulé ,  Sdenographia  ,  dans  le^ 
quel  il  donna  une  defcription  exaâe  des  taches 
de  la  Lune  &  de  fes  différentes  phafes.  Il  écrivit 
enfuite  fur  les  comètes  ,  &  enfin  il  publia  un 
recueil  de  fes  Obfervations ,  auxquelles  il  de*, 
voit  fur-tout  fa  célébrité  En  effet  cet  Aflrono- 
me  avoit  le  plus  bel  Obfervatoire  &  le  mieux 
fourni  qu'il  y  eût  en  Europe  ,  &  il  obfervoit 
avec  un  art  &  une  dextérité  iiifinies.  ÂufC  jouif- 
fgit-il  à  cet  égard  de  la  réputatiqn  la  plus  éceq^ 
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due.  On  le  confultoic  de  toutes  parts ,  comme 
l'Oracle  du  firmament. 

Pn  lit  dans  les  Infticutions  Aftronomiques  j 
que  cet  habile  homme  avoir  eu  deflein  de  don- 
ner aux  taches  de  la  Lune  les  noms  des  Philo- 
fophes  ou  Mathématiciens  ;   mais  que   crai- 

fnant  les  guerres  civiles  qui  fe  feroient  élevées 
ce  fujet  entre  les  Philofophes  modernes  ^  au 
lieu  de  leur  diftribuer  tout  ce  domaine ,  comme 
il  fe  rétoit  propofc ,  il  jugea  qu'il  feroir  plus  i 
propos  d'y  appliquer  les  noms  de  notre  Géogra- 
phie. C'étoit  une  terreur  mal  fondée ,  qui  le 
priva  même  de  la  fatisfaârion  d'avoir  donné  des 
^oms  aux  taches  de  la  Lune ,  quoiqu'il  en  eut 
levé  en  quelque  forte  ^e  plan  qu'il  a  mis  fous 
les  yeux  du  Public ,  par  une  planche  gravée  de 
fa  propre  main. 

Quant  à  la  nature  de  cts  taches ,  il  croyoit , 
comme  Galilée  %  que  c'étoient  des  montagnes  de 
la  Lune.  Sur  celles  du  Soleil  il  a  un  fentiment 
particulier,  c'eft  que  quelques-unes  tiennent 
au  globe  du  Soleil ,  &  que  les  autres  font  en- 
veloppées dans  une  efpece  de  brouillard, au- 
quel il  donne  le  nom  de  noyau*  Celles-ci  fe 
détachent  fouvent  &  fe  diffipent  par  éclats  , 
comme  il  a  eu  occafion  de  l'obferver. 

Le  zèle  &  les  veilles  à'Hévélius  firent  naî- 
tre dans  le  cœur  de  tous  les  Mathématiciens 
beaucoup  d'ardeur  pour  les  progrès  de  l'Aftro- 
nomie.  Le  grand  CaJJîni  6c  Tilluftre  Hughens 
voulurent  concourir  à  ces  travaux*  Le  premier, 
né  en  1(^15  ,  dans  le  Comté  de  Nice  ,  fe  voua 
de  très  bonne  heure  à  l'étude  de  cette  fcience, 
&  la  cultiva  avec  tant  d'application ,  qu'il  y 
-perdit  I4  vue. 
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Après  avoir  acquis  toutes  les  connoiflTances 
aftronomiques  qu'on  peut  puifer  dans  les  li- 
vres ,  il  reconnut  qu'on  avoit  négligé  dans 
toutes  les  obfervations,de  tracer  une  bonne  mé- 
ridienne. Il  falloir  pour  cela  avoir  un  gnomon  ou 
ftile  extrêmement  élevé ,  qui  marquât  le  paflage 
du  Soleil  par  le  méridien.  11  y  en  avoit  un  d  Bou- 
logne ,  dans  l'Eglife  de  Sainte  Pétrope  ,  qu'un 
certain  Père  Dame  avoit  conftruit  en  1575  > 
qui  n'étoit  point  exaft.  En  i  (j  5  j  ^  on  fit  des  ré- 
parations (1  confîdérables  à  cette Eglife, qu'on 
fut  obligé  de  détruire  le  gnomon.  CaJJini  pro- 
pofa  d'en  faire  un  autre  ,  &  fa  proportion  fut 
acceptée.  A  la  hauteur  de  quatre- vingr- trois 
pieds,  il  plaça  horifontalement  une  plaque  de 
bronze  percée  d'un  trou  circulaire  d'une  pou- 
ce de  diamètre ,  qui  donne  tous  les  jours  d  midi 
l'image  du  Soleil  fur  une  méridienne  qu'il  avoit 
tracée  dans  l'Eglife. 

La  première   obfervation  qu'il  fit  par  le 

moyen  de  ce  gnomon, fut  l'entrée  du  Soleil 

dans  l'Equateur  à  l'équinôxe  du  Printems.  Il 

détermina  enfuite  ,  plus  exactement  qu'on  ne 

l'avoit  encore  fait ,  l'obliquité  de  l'écliptique. 

Tous  les  Aftronomes  l'eftimoientde  2  j  dégrés, 

jo  minutes,  &  il  trouva  qu'elle  étoit  de  25 

dégrés,  28  minutes,  30  fécondes.  Il  connut 

ar-là  que  la  demi-diftance  des  foyers  de  l'el- 

ipfe  que  la  Terre  parcourt  ,  étoit  moindre 

ue  Kepler  ne  Tavoit  cru  \  que  les  réfradions 

le  la  lumière  aVoient  plus  de  quarante-cinq 

dégrés  d'élévation  ,  contre  le  fentiment  de  Ty^ 

cho  -  Brahé ,  qu'elles  s'étendoieht  même  juf- 

qu'au  zénith  ,  8c  qqé  le  mouvement  de  la  Terre 

[  ou  du  Soleil  )  étoit  inégaL 
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Ces  nouvelles  connoifTances  changèrent  pre£> 
que  tous  les  clémens  de  la  théorie  du  Soleil  , 
&  découvrirent  bien  des  défauts  dans  les  Ta- 
bles aftronomiques  qu  on  avoit,  CaJJiai  en  cal- 
cula de  nouvelles  d'après  fes  découvertes,  &  les; 
publia  en  1661.  En  calculant  ces  Tables  5  ce 
grand  Aftronome  ne  négligeoit  point  fes  obfer- 
vations.  Uavoitlesyeux  perpétuellement  fixés 
au  Ciel.  *Une  connoiffance  qui  lui  tenoit  fur- 
tout  au  cœur ,  c'étoit  celle  ae  la  nature  de  la 
bande  lumineufequi  entoure  Saturne.  Hévé- 
lias  5  quoique  très  habile  obfervateur ,  n'avoit 
pu  deviner  cette  énigme  ,  quoiqu'il  eût  déter- 
miné les  retours  péripdiques  des  mêmes  pha- 
fes.  Cependant  CaJJini  crut  enfin  pouvoir  a0u- 
rer ,  que  cettejplanete  étoit  entourée  d'un  effain 
de  facellites,  qui  produifoit  toutes  ces  appa^ 
rences.  11  fe  trompoit. 

Hughens  ,  par  le  fecours  d'un  telefcope  qu'il 
avoir  fait  lui-même,  découvrit  que  Saturne 
éroit  environné  d'un  corps  plat ,  en  forme  d'an-r 
neau  incliné  ^u  plan  de  fon  orbite  &  toujours 
parallèle  à  lui-même.  La  manière  dont  il  ex- 
plique par-là  tous  let. phénomènes,  ne  permet 
?>as  de  douter  de  l'exiftence  de  cet  anneau.  Ce 
uç  en  1(555  ^^' Hughens  fit  cette  découverte. 
,Ca(fîni  fut  un  des  premiers  à  la  reconnoîcre  &  ^ 
donner  mille  louanges  à  ^/^^Adn5.  Cet  Aftrc.^^ior 
me  en  fut  flatté  j  &  comme  rien  n'enflatLl^ne 
plus  l'émulation  que  la  juftice  qu'on  rena  au 
mérite ,  il  s'appliqua  avec  une  nouvelle  ar- 
deur à  obferver.  Il  fut  bientôt  récompen{(§  dç 
fes  foins,  A  la  fin  de  la  même  année  ,  il  dé- 
couvrit que  Saturne  avoir  un  iktellite  dont  i)l 
fixa  la  révolution  à  prçs  de  fei?e  jours,        ,  ,  \ 

L'attention 
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ràttèntion  de  Caffini  fe  réveilla  lorfqu'il 
apprit  cette  obfervation.  11  ne  douta  poinr. 
après  cela  qu'iiii  y  eût  d'autres  fatellttes ,  oo^ ^ 
tre  celui  que  Hughem  venoit  d'àppércevoir.  U; 
dirigea  fon  tclefcope  vers  Saturne  j  &.  fon  affi-» 
duité  &  fon  intelligence  lui  valurent  la  décoi^i 
verte  de  quatre  nouveaux  fatellit«s  ^iia«n  l(^7x.' 
&lestroisautreseçI  1(371. Onijefe  hâta  pasfeu-ii 
lement  d'annoncer  au  monde  £avan.t  xQtié  ïm^-i 
portante  découverte ,  on  voulut  encore  là  tranf^. 
Qiettre  à  la  poftérité  par  un  monument  durable^) 

2ui  confervât^n  mème-tems le nomde C^^/iip 
ans  les  tems  les  plus  teculés  :  c'eft  ceqti'oal 
exécuta  par  une.  Médaille  qu'on  frappa ,  &  qui) 
porte  ces  tnots  pour  lé^Qnà^ySatumi  jaxtU'ues^ 
primîim  tegnit'u  \ 

De  Saturne  Cz//z/7/ paÈfTa  aux  autres  Planètes*! 
Il  obferva  d'abord  Jupiter  avec , une  :accentioni 
continue  ,  de  il  y  apperçut  une  .ta^fa^  par  \p»  ^ 
ipoyen  de  laquelle  il  vit  tourner  cette  Planète  t 
fur  fon  axe  dans.environ  dix.heuD5fs.:iLtrouva; 
de  même  des  tacHes  ^dans  Mars  Sr  dans  Venus,> 
&  connut  pÀr  elles leui:  mouvepienc  )dexoçaCion  '■ 
&  la  durée debrâiauvcmènt.,  C'jv.\^::.  .  .    ^  0  > 
Tout  cela  èfùirb  fruiit  derfdn.iYakiletéà  ob«^} 
fervér  ;  mais  il  fir  bientôt  vt)ir  qxiîliéoait  aufli; 
profottd  dans  la  théorie  ,  qu'il  s'étoir^noutréb 
nabile  dans  èa' pratique.  :lLdiétefqiinar;^stVBa  ùhe 
dextérité  raetvieilteufe  le.mo^vômentd&faceUi 
lites  dejupioèc  V,  &fur  le  champ  i^  fit  voiriFu-» 
lage  de  fes  iktellites'pour  déteirminecîles^^longi-'; 
tades.      '••  •;    '^^  .!'•  "  ■:"-  .":;•-:')  -.    .-■   --^ 

Il  'étonna,  iencote  ibien  davantage,  iarfqu'it 
ptefcrivit.  lacrc^e  que  devait  «foivrcj une  Co* 
i&ece«Le&^Savan$  4^  monde  •vkenckl^Gotnete^ 
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de  léSo  ,  pâder  par  les  points  <meCaffinilvA 
avoît  affignés.  La  théorie  que  lui  voit  néan** 
moins  cet  Aftronome  étoit  diefeûueufe;  Il  fup^ 
piôfoit  que  les  Comètes  fe  meuvent  dans  un 
cercle  extrêmement  excentrique  à  lar  terre ,  mais 
fi^grand  que  la  partie  vifible  au  Speâateur  de- 
venoitune  ligne  droite.  Il  eft  démontré  aujour^ 
d'hui  que  ces  corps  céleftes  décrivent  une  pa-f 
r^bole  ou  ^ine  ellipfe  extrêmement  allongée. 
Âuffi  eft-ce  par  d'heureufes  circonftances  que 
Cz//mixencontra  fi  jufte  ;  car  la  parabole  que  dé<- 
crivit  la  Comète  de  1 58o  étoit  fi  allongée ,  que 
fes  deux  branches^étoientprefque  deux  lignes 
<&oites«  Au  refte  l'idée  de  cette  h^rpothefe  de 
Caffini  y  efl:  du  Chevalier  Wreriy  &  M.  Au[out 
publia  même,  au  commencement  de  1^65  des 
.  £phémérides  pour  la  Comète  qui  paroiflbit 
alors,calculées:fur  le  même  principe*  Ce  qu'il  y 
a  d*étqniiant :,  :c-eftt|ue  Wren  &  X^affini^  qui 
roettoiént  les  Comètes  jau  rang  des  Planètes  , 
tve  lesaiént.pas£ut  circuler  dans  une  ellipfe  ,.- 
comme  ces  derniers  corps.  11  eft  vrai  que  Cciffini  * 
ne  croyait :nas  que  les  Plaheces  ~fe*  meuvent 
dans  une  ellipfe  ,  telle  que  JP^fcr  l'avoir  dé- 
terminée. Il  voulut  même  jen:  fobfiinier  .une 
«utre  ,&:tlie donna  bien  de  la  peine  pour  Êitre: 
â  cet  égard  un  loiivrage  inutile.    * 

Un  travaiLphis  heur euxr&' digfte»  des  plus 

Srands  éloges  y  eft  celui  auquel  ilfelivra  pocu: 
étàrminer  ,  â  l'aide  d'un  feul  pbfervateur  ^  la  ' 
parallaxe dlune Planète  ( déterihination  qu'on- 
attribue  cependant  àMorin)^  Se  pour  perfèo 
tlonpér  èetter,  belle  idée  de  Kepler  y*  de  reprc- 
fçntèr  pour  tou^s  les  habitons. de  la.  :Terre  les4 
cciipfes  du!  Soleil  par  la  pco|edion.daroa^btQÎ 


ï)Bî  t^^AsTRONOMII.  tSf 

delà  Lune  fiir  le  difque  de  la  Terre.  On  doit 
encore  â  ce  grand  Aftronome  la  découverte 
d  une  atmofpnere  lumineufe  qui  environne  le 
globe  du  Soleil  »  &  qu'on  nomme  lumière  :[o* 
ciiacale. 

On  cohçôit  que  tandis,  que  Caffîni  perfec- 

^onnoit  ainfi  TAftronomie ,  les  autres  Aftro^ 

iîomes  ne  reftoient  point  oififs.  Les  PP,  Ric" 

9s:ioli  8t  Grimaldi  cultivoient  de  concert  cette 

hellc  fcience.  Le  premier  compofa,  à  Texeni- 

|>le  de  PtoUméeyVncorps  complet  d'Aftrono* 

3nie ,  qu  il  intitula  >  Almageftum  novum  ,  dans 

lequel  ilexpofa  tous  les  travaux  des  Âftrono- 

tees  qui  avoient  paru  |ufqu'à  ce  tems«  Il  voulut 

auffi  concourir  d  la  perfedion  de  cette  fcience 

par  des  vaesf  particulières.  II.  mit  au  jour  une 

Aftronomie  téformce  (  Afironomia  reformata  )  ^ 

contenant  de  nouvelles  hypothefes  qui  ne  fu* 

rent  pas  goûtées.  Dé  fon  coté ,  Grimaldi  fit  pa- 

toître  oiie  defcription  exaiâe  des  taches  de  la 

Lune ,  auxquelles  il  donna  le  nom  qu'elles  onc 

aujourd'hui.. 

Un  plus  grand  objet  occupoit  alors  Uughens. 
Cétoit  de  connoître  le  diamètre  apparent  d'un 
aftre  ,  en  mefurant  £bn  image  qui  paroît  au 
foyer  derobjeitif  du  telefcope.  11  y  réuffit  à 

f»ea  près  ,  en  plaçant  ait  foyer  commun  de 
'objedif  &  de  Toculaire  une  efpece  de  dia- 
fragme  bu  plaqiie  percée  circulairement ,  dont 
il  mefura  l'ouverture  par  le  rems  qu'une  Etoile 
mit  à  la  parcourir  ;  &  par  le  moyen  d'une  verge 
de  métal  qu'il  introduifit  dans  le  telefcope ,  il 
.renferma  Fimage  de  l'objiet  qui  y  étoit  peinte. 
En  cherchant  enfuite  le  rapport  de  l'efpace 
^u'occupoit  cette iimagp  avec  la  grandeur  de 
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l'ouverture ,  il  eue  le  diamètre  apparent  d§ 
l'objet. 

Le  Marquis  Malvafia  ,  de  Boulogne  5  ami 
du  grand  Caffinî ,  fîmplifia  cette  invention.  Il 
plaça  au  foyer  du  telelcope  ,  plufieurs  fils  qtd 
fe  croifoient ,  afin  de  divifer  par  parties  l'ou- 
verture du  diafragme.  Aw^out  ajufta  ces  fils  fur 
"— ~"  un  chaffis  qu^il  introduifit  dans  le  telefcope , 

*  7*     &  par  le  moyen  d'un  fil  qu'il  fit  avancer  à  l'aide 

d'une  vis ,  il  put  refferrer  dans  un  efpace  le 
plus  petit  objet.  C'eft  en  16 6 j  que  parut  cet 
mftrument ,  connu  fous  le  nom  de  Micromètre. 
Il  fit  beaucoup  d'hoimeur  à  Aiqouté  Quelques 
-jaloux  de  cette  gloire ,  voulurent  l'en  dépouil- 
ler. Un  Anglois  ,  nommé  Richard  Jcwnley , 
prétendit  qu  un  autre  Ânglois  ,  connu  fous  le 
410m  de  Gajcoigae ,  avoit  déjà  inventé  le  Mi- 
•crometre  ,  avant  que  la  defcription  de  celui 
d'/^r/çowr  eut  paru.  Il  citoit  en  preuve  certains 
papiers  ,danslefquelson  trou;voit  cette  inven- 
tion. Cela  pouvoit  être ,  &  tout  ce  qu'on  fe- 
roicen  droit  d'en  conclure,  c'eft  qne  ôafcoigne 
^xtoit  t&xconiié  zr^z  AiàHput  ,  s'il  n'avoir 
point  eu  véritablement  connoiflfance  du  Mî^ 
crometre  de  ce  dernier.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain qu'on  a  reconnu  que  Aù^out  ^  Aftrono- 
me  François  5  eft  l'inventeur  de  cet  inftru- 
ment.         ■  ■  * 

Cet  Aftronome  eut  encore  la  première  idée 
d'appliquer  lé  telefcope  au  quart  de  cercle  af- 
tronomique.  Picard  j  de  la  Flèche ,  un  des  pre- 

♦  miers  Membres  de  l'Académie  des  Sciences  de 
•  Paris  ,  fit  de  cette  idée  un  ufege  fi  heureux  , 
cxju'on  lui  fit  un  honneur  abf©lu  de  cette  in- 
lyention.  Elle  ne  fut  pas  adoptée  :par  tous  les 
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^.Aflronotties ,  &  nommément  pair  Hévélius ,  qui 
craignit  que  les  réfraâions  des  verres  ne  dé- 
-vangeaflent  Taxe  vifuel  :  mais  il  fut  aifé  de  dé- 
anontrer  par  les  loix  de  la  dioptrique ,  que  cette 
<:rainte  étoit  mal  fondée. 

Un  autre  fujet  plus  important  partageoit  les 
JUlronomes ,  c'étoit  la  mefure  précife  d'un  dé- 

fré  du  Méridien.  Snellius  avoir  déterminé  aflfez 
ien  la  valeur  de  ce  degré.  Cependant  Riccioli 
prétendoit  qu'il  y  avoit  une  erreur  de  plus  de 
lept  mille  toifes.  Quoique  cette  prétention  fut 
très  mal  foutenue ,  cet  Aftronome  avoit  des 
partifans ,  &  cela  faifoit  deux  partis  qui  ren- 
doient  fufpeâie  la  mefurede Snellius.  Avec  les 
lumières  &  les  fecours  acquis  par  la  perfeâion 
desinftrumens  ,  Picard  ne  douta  point  qu'il  ne 
connût  la  vérité ,  s'il  fe  donnoit  la  pefnè  de 
mefurer  un  degré  du  Méridien.  11  forma  donc 
le  deflein  de  faire  cette  vérification  fous  la  pro- 
teâionduRoi  8i  les  aufpices  de  l'Académie , 
&  après  avoir  pris  les  précautions  les  plus  fera- 
puleufes  ,  il  le  détermina  de  570^0  toifes. 

Fondé  fur  quelques  omiflîons  qu'on  croit 
avoir  reconnu  dans  le  travail  de  Picard  y  on 
a  cru  depuiaque  le  degré  du  Méridien  n'étoit 
pasprççifément  tel  qu'il  l'a  voit  affuré.  On  a 
donc  vérifié  fa  mefure;  mais  l'erreur  qu'on  a 
reconnue  dans  cette  mefùre,  eft  fipeude  chofe, 
qu'on  doute  encore  fi  on  doit  y  avoir  égard  ; 
car  on  trouve  que  ce  degré  eft  de  57095  toi-^ 
iesj  cequin'eft  encore  qu'unq  eftime  qui  con- 
firme plutôt  là  mefure  de  Picard ,  qu'elle  ne  la 
rendfufoeâe. 

Cet  habile  homme  fit  une  entreprife  plus 
Utile ,  dont  il  pp/a  les.fond^men^i ,  &  à  l'exécu* 
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tionde  laqaelle  il  concourut.  En  e^^attiînantléls 
cartes  dé  la  France  ,  il  avoir  reconnu  beaucoup 
d'inexaditùdct  Cela  proveiioit  de  ce  qu'où 
les  avoit  levées  géométriquement,  fans  avbit 
allez  d'égard  à  là  fîtuation  des  lieux  par  rapport 
au  Ciel.  Afin  de  réunir  ces  lieux  â  une  efpece  de 
point  commun  ,  il  forma  le  pro|et  de  tracer 
une  Méridienne  de  rObfervatoire  de  Paris ,  à 
travers  tout  le  Royaume.  Le  Miniftre  &  rAoa-r 
demie  des  Sciences  goûtèrent  ce  projet ,  &  fe 
réunirent  pour  le  mettre  à  exécution.  Plufieurs 
Membres  de  i' Académie  s*étantdivifés  en  deux 
Compagnies  ,  dont  Tune  alla  du  côté  du  Nord 
&  l'autre  prit  la  route  oppofée  ,  tracèrent  U 
Méridienne  defîrée.  A  la  tête  de  ces  deux  Com- 
pagnies éroient  (7^/21,  fils  du  grandi  Çi^/î/ii,  8c 
la  Hue ,  Mathématicien  François, 

Le  premier  fiiivit ,  avec  fuccçs ,  les  traces  de 
fon  Pçre ,  &  le  fécond  fucceda  en  quelque  forte 
à  Picard,  ^kiox^ni  les  deux  Aftronomes  en 
France  qui  foutenoient ,  avec  honneur  ,  la  préé- 
minence de  la  fcieuçe  dont  ils  fàifoieilt  profet 
fîon.  L'Angleterre ,  à  qui  cette  fcience  n'étoit 
pas  moins  précieufe ,  poffédoit  deux  hommes 
d'un  premier  mérite  ,  Flamftéed  8c  Halley ,  qui 
ne  çontribuoient  pas  ayçç  i^oinsi  d'ardeur  &  de 
fuccès  à  fa  perfedion* 

CaJJini  &cla  Hire  calculèrent  (  comme  on  l'a 
déjà  dit  )  de  nouvelles  Tables  céleftes ,  d'après 
les  obfervations  des  autres  Aftronomes  &  les 
leurs.  Celui-là  détermina  Tare  du  Méridien  en- 
tre Paris  &  l'extrémité  feptentrionale  du  Royau- 
me. Dunkerque  fut  le  point  où  il  fe  fixa  ,  &  'iX 
trouva  que  l'arc  du  Méridien  compris  entre  Pa* 
ris  &ç  cette  Ville  ^  eft  de  deux  degrés^  quarante 
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s:iH&ttte$,  cinquante  fécondes  ;  d^où  il  conclac 
c^ue  la  grandeur  moyenne  du  degré  eft  de  55960' 
^oif^H  La  Hire  trouva  une  méthode  trèsexaâe  ^ 
<iont  on  fait  aujourd'hui  ufage  pour  calculer  les 
cclipfes. 

Cette  méthode  ctoit  aùffi  un  objet  de  recher- 
ches pour  Flamfléed  ,  né  en  v6^6  dans  le  Com- 
té de  Derby.  Celle  qu'il  imagina  n'eft  pas  6 
jufte  que  celle  de  la  Hire  ,  mais  elle  eft  très  in- 
génieufe  &  peut-être  plus  expéditive  que  Taùr- 
tre.  Elle  confîfte  à  déterminer  la  projeâion  de: 
lombre  de  la  Lune  fur  le  difque  de  la  terre* 
Flamftéed  fit  une  quantité  coniidérable  d'ob- 
fervations  de  toutes  efpeces,,  d'après  lefquel- 
les  il  détermina  les  lieux  de  trois  mille  Étoi-» 
les  ,  &  fur- tout  ceux  des  Etoiles  du  Zodiaque* 

Sur  ces  pofitions  on  a  formé  des  Cartes  cé-f 
leftes  qui  lont  très  eftimées ,  &  qui  font  \Mtk 
fupérieures  i  celles  du  P.  Pardies  »  en  fix  pla»- 
ches  ,  quoique  celles-ci  fuflènt  les  meilleures: 
avant  que  celles  de  Flamftéed éndem  paru.  Cet 
Aftronome  avoir  laiffé  le  plan  enquelq^uefone^^ 
,  de  ces  Cartes  dans  le  Recueilde  fes  Obfer  varions, 
qu'on  imprima  en  171  a ,  fous  le  titre  àHHifto^ 
ria  cœleflis  Britannica  »  en  un  volume  in-folio  y 
&  en  trois  volumes  de  même  format ,  en  i  (>  2  5 . 
Ce  Recueil  eft  très  précieux.  On  y  trouve ,», 
comme  |e  l'ai  déjà  dit ,  les  lieux  de  trois  mille- 
Etoiles  :  c'eft  beaucoup^  Cependant  il  y  en  ar 
»  encore  davantage  dans  le  Ciel.  Flamftéed  n'a-> 
voit  obfervé  que  celles  Qui  font  vifibles  dansL 
l'hémifpbere  de  Londres.  Il  n'avoir  donc  pas 
vu  celles  qui  font  vers  le  Pôle  du  Sud  dans  l'W- 

mifphere  auftral.  Son  Sùcceiïèur  s*^impofa  cette 

.dçhç  , 5f  UiémpUt AU faii5i&^  M&Sif-    '^7^ 
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:  nomes  ^  c*eft  HalUy.  Il  détermina  à  rifleSaïn» 

Hélène ,  les  diftances  refpedives  d'environ  j  5a 

.Etoiles ,  &  y  obferva  le  paffagede  Merc#e  for 

.  le  difque  du  Soleil.  De  cette  obfervation  ,  il 

conclut  qu'on  pouvoit  déterminer  par-là  la  pa- 

•  rallaxe  du  Soleil.  Cétoit  une  chofe  très  impor- 
tante ,  qui  enflamma  le  zèle  de  cet  habile  Af- 
tronome. 

•  Les  paflfàges  de  Mercure  &  de  Venus  fur  le 
Soleil  u>nt  fort  rares.  Halley  ,  en  calculant  le 
mouvement  de  ces  Planètes ,  ne  trouva  pas  de 
paflage  plus  prochain  que  celui  de  Venus  en 
17^1.  Cela  ne  le  regardoit  plus ,  car  il  n'étoit 
pas  poflîble  qu'il  put  vivre  jufqu'à  ce  rems; 

-  mais  la  perfeïkion  de  l'Aftronomie  lui  tenoit  fî 
fort  au  cœur ,  qu'il  fît  tous  les  frais  en  quelque 
forte  de  ce  paflage  ,  comme  s'il  eût  dû  en  être 
témoin.  Et  pour  engager  les  Aftronomes  à  fui- 

•  vte  fes  préceptes  &  fes  avis,  il  démontra  que 
-cette  oofervation    devoit  faire  corinoître  la 

diftance  du  Soleil  à  la  Terre  ,  à  un    500™ 

-près. 

Il  prit  encore  le  même  intérêt  pour  une  forte 

'  de  phénomène  qu'il  ne  devoit  point  voir  :  c'c- 

c  toit  le  retour  de  fa  Comète  qui  a  paru  en  1758. 
D'après  les  obfervations  les  plus  exaâes  ,  il 

'  calcula  les  révolutions  de  vingt -quatre  Co- 
mètes ,  en  fuppofant  que  leur  orbite  eft  une  pa- 
rabole. De  it^  calculs ,  il  forma  une  Table  par 
laquelle  il  frouva  la  période  de  la  Comète  de . 
1758  ,  qu'il  fixa  à  foixante-quinze  ans.  Ainfi 
il  prédit  l'apparition  de  cette  Comète  â  ce 
tcms  :  prédiftion  que  l'événement  a  juftifiée# 
Ce  qui  l'avoit  conduit  à  cette  découverte  des 

-périodes  des  Comètes  >c'eft.celie  qu'il  venoi« 
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^cfiiirede  la  période  des  Jmouvemens  de  la 
Lane,  Les  Anciens  avoient  déjà  remarqué  que 
dans  deux  cens  vingt- trois  lunaifons  »  les  éclip« 
fes  de  Soleil  &  de  Lune  fe  renouvellent  dans  le 
même  ordre.  En  examinant  la  chofe  dç  près  , 
il  reconnut  que  les  phénomènes  luni-folaires 
avoient  la  même  période.  Pour  s'aflTurer  de  la 
vérité  de  cette.découvette ,  il  obferva  la  Lune 
pendant  toute  Ta  vie  ;  mais  il  mourut  ayant  que 
d'avoir  achevé  cette  période.  M.  le  Monnier  , 
de  TAcadémie  des  Sciences ,  l'a  finie  cette  pé- 
riode )  &  en  a  commencé  une  féconde. 

Halley  s'étoit  acquis  ainfi  la  réputation  du 
plus  grand  Aftronome  de  l'Angleterre ,  &  d'un 
des  plus  habiles  du  monde.  II  y  avoir  pour- 
tant  à  Londres  un  homme  du  premier  mérite 
dans  ce  genre  ,  qui  obfervoit  les  Aftres  avec  la 
plus  grande  afliduité.  Il  paflfbit  les  mois  en* 
Tiers  lans  fortir  de  fon  Obfervatoire  :  il  fe  * 
nommoit  Bradlev ,  nom  bien  connu  de  tous     ï7*I» 
les  Aftronomes  ,  &  qui  fera  toujours  recom- 
mandable  dans  l'hiftoire  des  Sciences.  Le  pre* 
mier  projet  qu'il  forma  ,  fut  de  connoître  la 
parallaxe  des  Etoiles.  Il  fe  fixa  pour  cela  à  une 
Etoile  des  plus  brillantes  de  la  conftellation 
du  Dragon  ,  &  découvrit  dans  cette  Etoile  un 
mouvement  fingulier  :  c'eft  qu  elle  s'appro- 
choit  du  Midi ,  &  qu'elle  s'en  éloignoit  en- 
fuite  quelque  tems  après.  Cela  Ihi  parut  d'au- 
tant plus  extraordinaire ,  que  tous  les  Aftro: 
nomes  affuroient  que  les  Etoiles  n'avoient  au- 
cun mouvement  du  Midi  au  Nord.    Il  crai- 
gnit long-tems  de  fe  faire  illufîon  ^  &  quand 
il  fut  certain  du  fait,  il  s'étudia  à  en  connoître 
la  cai^fe 
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Bien  convaincu  que  ce  mouvement  ne  patfi 
voie  être  qu'apparent ,  il  fe  rappella  que  Roe^ 
pîer  9  dé  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  6c 
élevé  de  Picard ,  avoir  reconnu ,  avec  le  grand 
Cajfini  j  que  la  lumière  du  Soleil  »  pour  venir 
lufqu'à  nous  ,  a  un  mouvement  progreâîf  ;  ;  de 
forte  qu'elle  emploie  fept  minutes  du  Soleil  a 
la  Terre  :  c'en  fut  aflfez  pour  rendre  raifon  de 
l'apparence  du  mouvement  des  Etoiles  du  Midi 
au  Nord.  Il  comprit  que  cela  dépendoit  du 
mouvement  de  la  lumière  comparé  à  celui  de 
la  Terre.  En  effet,  qu'on  obferve  une  Etoile  » 
le  rayon  de  lumière  qui  la  rend  vifîble ,  doit  la 
rendre  âuffi  vifible  lors  du  mouvement  de  la 
Terre ,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  rayon  de  lumière- 
foit  venu  au  Speftateur  dans  l'endroit  où  il  fet 
trouve  aâruellement.  Mais  comme  laTerre  dL 
emportée  dans  fon  orbe ,  la  Spe<Skateur  a  chan- 
gé de  place  :  il  doit  donc  voir  l'Etoile  à  deur 
endroits  différens  ,  puifqu'il  la  voit  par  deux 
difFcrens  rayons. 

Cette  découverte  fut  accueillie  comme  elle 
méritoit  de  l'être.  BradUy  en  conclut  qu'en 
obfervant  de  nouveau  le  Ciel  avec  une  aflî* 
duité  confiante  ,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  dé 
connoître  mieux  les  mouvemens  des  Âftres.  11 
fe  renferma  dans  fon  Obfervatoire  ;  &  fans  fe 
permettre  prefque  le  moindre  repos,  il  épia, 
tous  les  mouvemens  de  l'orbe  célefte. 

Tandis  qu'il  étoit  occupé  aux  recherches  le* 
plus  délicates ,  les  Aftronomes  François  étoienc 
divifés  entre  la  mefute  du  degré  du  Méridiei^ 
faite  par  Snellius  ,  &  celle  du  même  détermi- 
née par  le  P.  Riccio//.  Il  y  avoir  pourtant  une 
grande  dififérence  entre  ces  deux  mefures  \  luais 
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Iticdolz  Avoit  fortifié  fon  opinion  de  tant  de 
i^aifons  fpécieufes  qu'on  pouvoit  croire  que  la 
détermination  de  (n^Uhiin'étoitpas  rigoureu- 
sement exaâe.  D'ailleurs  cet  Aftronome  ne  s'é« 
îoit  point  fervi  de  lunettes  d'approche  ,  dont 
1  ufage  pour  les  Obfervations  aftronomiques  lui 
étoit  inconnu ,  &  c'étoit  un  grand  avantage 
pour  les  nouvelles  obfei: varions.  Tout  foUici- 
toit  donc  en  faveur  de  la  vérification  de  ces 
mefures ,  &  d'une  détermination  précife  d'un 
degré  du  Méridien.  C'eft  auflî  le  projet  qu'on 
forma  en  lyjo.  Pour  ne  rien  faire  d  demi,  on 
réfolut  (  en  France  )  de  mefurer  trois  dégrés  da 
Méridien ,  un  fous  l'Equateur ,  un  autre  près  le 
Pôle  ardbique ,  &  le  troifieme  celui  qui  eft  com- 
pris entre  Paris  &  Amiens. 

Le  projet  ainfi  arrêté ,  deux  Compagnies  de 
Mathématiciens  partirent ,  l'uile  pour  aller  me- 
furer un  degré  du  Méridien  près  de  l'Equateui , 
fcl'autre  pour  méfurer  le  degré  vers  le  Pôle  arc- 
tique. On  mefura  enfuite  le  troifieme  degré  ren- 
fermé entre  Paris  &  Amiens ,  &  ces  trois  me- 
fures étant  rapprochées  &  combinées  ,  on  con^  ' 
çlut  que  la  Terre  eft  applatie  vers  les  Pôles , 
&  que  le  rapport  de  l'axe  au  diamètre  de  l'E- 
quateur eft  comme  1 77  à  178;  defotte  que  ce 
diamètre  eft  plus  long  que  l'axe ,  d'environ  foi- 
xante  huit  lieues  moyennes  de  France. 

Ce  travail  étoit  à  peine  fini ,  qu'on  apprit  * 

dans  le  monde  que  les  veilles  continuelles  de  ^747^^  50^ 
Bradley  lui  a  voient  procuré  une  connoiffance 
importante  ,  c'eft  que  l'axe  de  la  Terre  a  une 
efpece  de  balancement  ou  de  vibration ,  donc 
-le  centre  de  la  terre  eft  le  point  fixe ,  de  façon 
que  cet  axe  s'incline  plus  ou  moins  fur  le  plan 
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de  l'écliptique.  La  valeur  de  cette  libratîon 
nutadon  eft  de  dix-huit  fécondes  pendant  di 
neuf  ans.  Ceft4àaulK4a  période  des  nœuds 
la  Lune.  On  ignore  la  caufe  de  ce  mouvemei 
&  il  n'eft  pas  décidé  s'il  eft  réel  ou  appare 
Cela  forme  un  problême  qui  n'a  pas  encore  < 
réfolu.  Il  ne  paroîc  pas  même  que  les  Aftror 
.  mes  du  tems  s'en  occupent  beaucoup.  \\  faut  : 
tendre ,  &  terminer  ici  THiftoire  de  l'Attroi 
mie  depuis  fon  origine  jufqu'à  nos  jours. 
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HISTOIRE 

DELA 

G  N  O  M  O  N  I  Q  U  E. 

Xja  Gnomoniqub  eft  Tart  de  faire  des 
Cadrans  ou  Horloges  folaires.  Ceft  une  partie 
de  l'Aftronomie,  laquelle  confîfte  à  reprélenter 
fur  un  plan  le  cercle  divifé  en  cems  égaux ,  que 
le  Soleil  parcourt  chaque  jour,  &  à  indiquée* 
par  l'ombre  d'un  ftile  la  marche  de  cet  aftre* 
On  doit  cette  invention  i  Anaximenes  ^  Philo- 
fbpheGrec.  On  prétend  que  ce  fût  à  Lacédé- 

mone  qu'elle  parut.  Tout  le  monde  fut  éton-  ? 

né  àe  voir  l'ombre  d'un  ftile  marquer  avec  juf- 
lefle  les  mouvemens  du  SoleiL  II  n'y  eut  per- 

fonne  qui  ne  fentit  l'avantage   de  connoître :— -^ 

ainfi  la  divifion  du  tems.  En  vain  Epicure  vou-     Too  ans 
lut-il  rendre  cette  invention  ridicule  ,  en  di-*^^^^  ^•^* 
fant  qu'elle  n'étoit  bonne  qu'à  marquer  préci- 
fément  l'heure  du  dîner.  On  rit  de  cette  plai-  —      — * 
(anterie ,  &  on  ne  s'attacha  pas  avec  moins  d  ar-      •  *  '  ^  * 
deur  à  tracer  de  toutes  parts  des  Cadrans  folai- 
res. Vitruve ztiomtnélQS  Mathématiciens  qui 
en  firent ,  &  auxquels  ils  donnèrent  chacun  un 
nom  particulier  \  mais  il  ne  décrit  aucun  de  ceSf 
Cadrans.  Ces  Mathématiciens  (ont  Bero/e  , 
Eudoxe  9  Arijlarque  »  Scopas ,  &c. 

Le  premier  Cadr%n ,  qui  parut  à  Rome ,  fut  •       *~  ;  - 
iracépar  Papirius  Çurfar  ^  dans  le  temple  de 
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fc  Quifinus.  Il  fe  trouva  fort  mauvais  ,  &  trétité 

447  ^c  la  ^j^5  j^pjVg  Marcus  FaUrius  Muffala  étant  allé  en 
àt,  Rome  Sicile  ,  en  apporta  un  de  cet  endroit ,  qui , 
fo.  '  quoiqu'excellent  fur  le  lieu ,  fut  inutile  à  Ro- 
me ,  parcequ  il  n'avoir  pas  été  tracé  pour  la  la- 
titude de  cette  Ville.  On  comprit  Terreur ,  &: 
on  s'appliqua  à  en  tracer  un  à  Rome  même.  Ce 
fiit  un  effai ,  qui  réuilit  alfez. 

On  avoit  pourtant  opéré  fans  principes  & 
par  le  feul  tâtonnement.  Un  homme  iatelli^ 

Î;ént,  fort  connu  fous  le  nom  de  iff^rf^,rechercha 
es  règles  de  la  Gnomonique  &  les  publia^  mais 
comme  c'étoit  dans  un  tems  où  les  Sciences 
furent  abandonnées,  ces  règles  relièrent  dans 
I*oubli. 

A  la  renaiffance  de  rAftronomîe ,  cette  fcieri- 
i        ■  -  ce,  ou  cet  art  de  faire  des  cadrans,  reprit  faveur. 
1 500  ans  Vers  le  commencement  du  feizieme  fiecle ,  led 
tpcès  J.  C.  Aftronomes  Jean  Stadius  ,  André  Stiboriits  Si 
Jean  Werner  s'en  occupèrent  ;  mais  on  ne  peut 
gueres  apprécier  leur  travail ,  qui  n'a  pas  été 
rendu  puolic  par  Timpreffion.  Le  premier  Ou- 
vrage qui  ait  paru  par  cette  voie ,  eft  celui  de 
Munfter.  Oronce  Finée^  Profèfleur  de  Mathé- 
matiques au  Collège  Royal ,  écrivit  auflî  fur 
**"    T"*"!^  Gnomonique.  Et  C/avi«5  publia  un  grand 
^  '*     Traité  divifé  en  huit  livres ,  tlans  lequel  il  ex- 
pofa  favamment ,  quoiqile  très  obfcurémenr, 
toute  la  théorie  de  cette  Icience. 

Depuis  Clavius  cette  théorie  a  été  extrême- 
ment Amplifiée  ,  &  prefque  mifeà  la  portée  de 
tout  le  monde  par  différens  Mathématiciens  ^ 
_  &  nommément  par  Picard  &  la  Hire.  ' 

1700.         MM.  0:(anam ,  Clapies  ,  Dcparcieux  ^  Ri^ 
yard ,  &c,  ont  appliqué  particulièrement  cetta 


théorie  à  la  pratique,  en  la  rendant  plasla^ 
mineufe.  De  forte  qu'on  conftruitaifément  pac 
leur  règles  ,  &  d*après  les  Tables  qu'ils  ont  pu- 
bliées ,  toutes  fortes  de  Cadrans  folaires ,  de 
Cadrans  horizontaux  ,  de  Cadrans  verticaux 
déclinans  ou  inclinans  ,  &c.  On  s'eft  rendu 
même  la  fcience  de  la^'Gnomonique  Ci  fami« 
liere,  qu'on  s'eftjouc  des  difficultés.  On  a  tra- 
cé des  Cadrans  fur  des  cilindres ,  fur  des  an- 
iieaux,  fur  des  cartons ,  avec  une  (impie  pin^ 
nule  de  cuir  (  tel  que  le  Cadran  de  M.  de  la 
Hire  ,  connu  fous  le  nom  de  la  Harpe  de  la 
Hire)  jScc 

.  M.  s'Grare^ande  s'eft  même  fervi  des  règles 
de  la  Perfpeâbive  pour  tracer  un  Cadran ,  ea 
projettant  fur  un  mur  uti  Cadran  horifontaL 

Enfin  on  a  imaginé  les  Cadrans  folaires  qui 
marquent  l'heure  par  le  mojen  d'un  rayon 
de  lumière  que  réfléchit  un  petit  miroir  fur  le 
plafond  ou  les  murs  d'une  chambre.  On  doit 
cette  idée  au  P.  Kirker  ,  &  c'eft  une  chofe 
ingénieufe. 

Voilà  ce  que  c*éft  que  la  Gnomonîque  & 
fon  hiftoire.  Ce  n'eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
qu'une  partie  de  l'Âflronomie.  Aufli  tou$  le$ 
Âftronomes  font  Gnomoniftes  ^  fans  £e  glori- 
fier de  cette  qualité. 
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HISTOIRE^ 
DE   LA   CHRONOLOGIE. 

JLi  a  plus  ancienne  mefure  du  tems  (  qui  eft  la^ 
fcience  de  la  Chronologie  ) ,  eft  celle  qu  on  lic^ 
dans  le  premier  Livre  de  la  Genéfe.   Moyfc^ 
nous  y  apprend  que  le  tems  fut  d'abord  divifc: 
en  jours ,  &  enfuite  enfemaines.  Lqs  Egyptiens 
adoptèrent  cette  divifion  ,  s'ils  ne  l'imaginèrent 
pas  î  car  les  obfervations  qui  la  leur  ont  fug— 
^    gérée ,  donneroient  prefque  lieu  de  croire  qu'us' 
ne  connoifToient  point  le  récit  de  Moyje.  Eti 
effet ,  ils  appellerent  jour  la  fucceflion  de  la. 
clarté  &  des  ténèbres,  c'eft-à-direletemsque. 
le  Soleil  emploie  depuis  fon  lever  jufqu'à  loir 
coucher. 

On  chercha  enfuite  à  divifer  le  tems  en  par- 
ties. Cela  parut  difficile.  Si  Ion  en  croit  rkif-' 
toire ,  ou  peut  être  la  Fable  ,  Hermès  le  Trimé- 
giûe ,  crut  qu'il  falloir  divifer  le'jour  en  douze 
parties  j  parcequ'un  certain  animal  qui  étoit 
*— — — ^  confacrc  au  Dieu  Serapis.^  uririoit  douze  ^fois 
avant  V.^cP^^  jour  (*  )/Si  cette  ofigine  n*eft  pas  Vraie , 
*  comme  on  peut  bien  le  penfer ,  il  faut  avouer 
due  nous  ignorons  celle  des  heures.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  les  anciens  Egyptiens  di- 
vifoient  le  jour  en  douze  heures ,  &  la  nuit  en 
douze  heures ,  fans  avoir  égard  à  leur  longueur, 
qui  varie  fuivant  les  faifons.  Cela  jetta  une 
grande  confufion  dans  cette  divifion  des  tems. 
En  Été ,  les  heures  du  jour  étbient  fort  Ion* 
gués ,  &  celles  de  la  nuit  très  courtes.  C'étoit 

(  ^  )  HifiorU  Mathefeos  univerfii  ,  pag.  6$» 

le 
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l^  contraire  en  Hiver ,  ou  dans  les  petits  jours.. 
Pour  (éviter  cet  inconvénient  ^  on  divifa  1* 
txuit  Se  le  jour  en  vingt-quatre  parties  égales  ^ 
i^u  on  dédgna  par  une  Planète  fous  laproteâiotx 
cJe  laquelle  on  la  mit  :  ainfi  on  rangea  les  heuref 
faiyaht  Pordrê  des  Planètes.  La  première  heure, 
fat  donc  défignée  par  Saturne ,  la  féconde  par 
Jupiter  ,  k  troifieme  par  Mars ,  la  àuatriem» 
|)ar  le  Soleil,  la  cinquième  pat  Venus,  la  fixiemo* 

Ï ar  Mercure,  &  la  feptieme  par  la  Lune.  Let 
égyptiens  ctoyoient  que  ces  Planètes  étoienc 
rangées  dans  les  Cieux  mivant  cet  ordre.  La  hui-« 
tieme  heure  retournoit  fous  l'autorité  de  Satur- 
ne y  Se  la  neuvième  fous  celle  de  Jupiter ,  &&« 
4e  forte  que  la  quinzième  &  la  vingt-deuxiema 
étoient  encore  pour  Saturne ,  la  vingt-troifiema 

CLir  Jupiter ,  &  la  vingt-quatrième  pour  Mars, 
première  heure  du  fécond  jour  étoit  donc 
fous  l'empire  du  Soleil ,  &:  on  fui  voit  alors  poui; 
les  autres  jours  Tordre  des  Planètes. 

Ces  mêmes  Planètes  fuggererent  aux  Egyp-»  .^ 
tiens  une  autre  divifîon  du  tems  :  ce  fut  de  11a    • 
compter  que  fept  jours ,  parcequ'on  ne  comp- 
toir que  fept  Planètes  j  ce  qui  forma  la  femaine. 
Chaque  jour  avoir  le  nom  de  la  Planète  qui  dé- 
fignoit  la  première  heure.  Ainfi  le  premier  jour 
croit  Saturne  (  Dies  Saturni  )  :  en  fuivant  l'ordre 
des  Planètes  pour  vingt-quatre  heures  ;  le  fe-» 
cond  jour é toit  \QSo\Q\\{Die$ Solis)  >  le  trbî-£ 
fieme  la  Lune  (  Dies  Lund  )  j  le  quatrième  Mars 
(  Dies  Martis  )  \  le  cinquième  Mercure  (  Dies 
Mercurii  )  j  le  lixieme  Jupiter  (  Dies  Jovis  )  \  Se 
le feptieme  Venus  {Dies  Feneris).  Pour  voie 
comment  cet  arrangement  des  jours  avoir  lieu , 
îciici  une  Table  où,  font  U%  hçmes  au-deffUs  de 

M^ 
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<haque  Planète  correfpbndante ,  &  les  Vix* 
4)etes  qui  répondent  à  chaque  ptsmiere  heor» 
•du  jour  >  d'où  ce  jour  prenoit  ion  nom. 
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ï>t  i.À  CïiRONÔLOGifc;  iy^ 

,  on  remarqua  enfuice ,  que  la  Luné  étoic 
ëdairée-  par  parties  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  par- 
vint â  Têtre  dans  tout  fon  difque ,  &  qiie  cette 
lumière  décrôiflbit  après  cela  tellement  qu'elle 
devenoic  invifîble.  Cette  période  dure  environ 

Juatre  femaihes.  Dé  cette  durée  les  Egyptiens 
rent  une  divifioh  du  tems ,  que  lés  Orientau^ 
ont  M^pellé  Man ,  qui  lignifie  la  Lûnë  ,  &  que 
nous  nommons  aujourdiiui  Mois.  Oh  penfà 
Vjué  c*ctoit  un  moyen  fort  fimple  8c  bien  fenfi- 
ble  de  4ivifér  le  téms  j  niais  oh  s'apperçut  bien- 
lot  qu'il  mancjudit  d'exa<Sfcimde.  Les  retours  des 
inênies  faifons  en  oifFrit  un  autre  plus  juftô ,  puit 

Ju'ils  dépendent  de  la  révolution  du  Soleil 
ans  fon  orbite.  On  fongea  doac  a  déterminer 
le  tems  dé  cette  révolution  ,  &  oh  crut  qu'elle 
ecoitde  douze  lunaifons  du  douze  mois,  ll.s'eii 
falloit  cependant  onze  jours  &  quelq^ies  heures 
que  douze  révolutions  de  la  Lune  égalaflent  une 
dévolution  du  Soleil;  On  voulut  d'abord  c6hci-i 
lier  ces  deux  mouvements  ^  mais  la  difficulté  fé 
trouva  extrême.  Les  Egyptiens  y  renoncèrent  ^ 
&  s'en  tinrent  au  mouvement  du  Soleil.  Les  ' 
Arabes ,  au  contraire  ,  ne  s'attachèrent  qu'i 
celui  de  la  Lune.  Et  lés  Grecs ,  qui  hè  faifoiéni 
rien  fans  confulter  l'Oracle  ,  lequel  fe  plaifoic 
fouyent  à  lés  embarrafïèr  ,  voulurent  abfolu- 
taenr  accorder  ces  deux  mouvements  du  Soleil 
&  de  là  Luné ,  pour  fe  conformer  à  la  réponft 
qu'il  leur  avoit  faite  à  ce  fujet.  -^^^^^^-a,:,^ 

On  prétend  que  Thaïes  aflurà  (|ilé  àônie  mois     ^^^^^ 
&  demi  égaloient  une  révolution  du  Soleil ,  &t  âvantJefaia 
qu'il  imagina  une  période  de  deux  ans  au  bout  Chrift^ 
de  laquelle  il  ihtércalôit  uh  moisj  Cela  n'étoit 
gueres  exa£l  j  &  ne  f  oUvôit  l'être  j  parcéqite  Ui 
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mois  Lunaires  n  etoient  pas  déterminés.  CTefti 
quoi  s'attacha  un  Aftronome  nommé  Soloriy 
contemporain  de  Thaïes.  Après  plufieurs  obfer* 
varions  il  reconnut  que  les  Lunaifons  étoient 
d'environ  vingt- neuf  jours  &  demi.  Il  jugea , 
avec  raifon ,  que  cette  fraâion  ne  pouvoit  avoir 
lieu  dans  une  dividon  du  tems.  Il  rejetta  donc 
ce  demi- jour  ou  ces  douze  Lunes  au  mois  fui- 
vant  j  deforte  qu'il  établit  un  mois  de  19  ^urs, 
qu'il  appella  mois  cave ,  &  un  moisde  50 ,  quil 
diftingua  par  mois  pUitu 

Cependant  tout  cet  arrangement  ne  s'accor- 
doit  pas  encore  avec  la  révolution  du  Soleil; 
car  deux  atmées  lAinaires  étoient  de  7^8  jours, 
&  on  avoit  remarqué  que  l'année  folaire  étoit 
plus  courte.  L' Aftronome  CUoftrate ,  peu  pofté- 
rieur  à  Thaïes  ^  s'appliqua  particulièrement  a 
trouver  dans  combien  de  tems  s'achève  prcci- 
iement  la  période  du  cours  de  la  Lune  ;  enforte 
que  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  reviennent 
aux  mêmes  jours  ,  heures  èc  minutes.  Le  fruit 
de  fon  travail  fut  que  cette  période  eft  de  huit 
ans.  £n  conféquence  il  Tappella  03:£deris* 
C'étoit  fe  preffer  un  peu  que  de  donner  mi  nom 
à  une  période  dont  la  certitude  n'étoit  pas  re- 
connue. Il  s'qix  falloir  beaucoup  même  qu'elle 
pût  jamais  l'être.  Cleofirate  avoit  fondéfon  cal- 
cul fur  ces  deux  erreurs.  La  première ,  quel'an- 
née  Lunaire  eft  de  1 54 jours  ;  &  la  féconde, 
que  l'année  Solaire  eft  de  3  <î  5  jours  &  6  heures. 

Harpale  s'eii  apperçut  le  premier.  Il  eftima 

Tannée  plus  grande  de  deux  jours  que  Cléoflror^ 

une  lepenfoit  ;  ainfi.l'annéeétoit ,  félon  lui, 

•de  567  jours  &  6  heures.  Céroit  encore  trop  : 

les  Aftronomes  le  jugèrent  de  même ,  fans  pou- 
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yoir  déterminer  le  tems  où  le  Soleil'&  là  Luue 
Mont  ârU  même  point  du  Ciel.  Ils  propoferent 
pourtant  une  nouvelle  période  compofée  de 
"Vingt  oftaéderides  j  moins  une  Lunaifoninter* 
calaire.  Cela  étoit  zlTez  }ufte  j  'mais<;ette  pério- 
de jparut  trop-  longue  pour»  l'adopter.  On  crut 
devoir  s'en  tenir  aux  oàaéderide^,  &  oh  nefon- 
gea  qu'à  reâifier  celle  de  Cléoftratc  :  vains  éf* 
rorts  qu'on  reconnut  dans  la  fuite  des  tems.  Les 
erreurs  qu'on  négligeoir,  s'accumulèrent  au 
point  que  les  jours  marqués  &  pour  les  facrifi^ 
ces  &  pour  l'ordre  des  afïaires.pttblit3iues,  furent 
interyertis.Le  Peuple  fe  macqu^iiautemenLdes 
Aftronôme^&  des  Magiftrats  qui  s'en  rappor* 
loienc a  eux;  Plufieurs  Philofopfaes  célteDre5,> 
tels  que  Philcluéj  Dérridmtè^  &c ,  propofeienî 
de  nouveaux  cycles ,  &  aucun  ne  méiîita^dxtr/c. 
adopté;  H  faUoit  quele  véritable^  cycle  fût  dif- 
ficile àtlécdavr|ï  jjCammeiL^flrefeâiveaaenf^, 
car  Phik>laéi&i  Démoerice  pxoiom  Âes  Mathé?- 
maticîens  trësi  Eabiles.  :  A^ïfficcomnieiiçbi  ton  ri 
defefpérer  de  ràTï>enet*|aîiiais  lartuue  &le  S» 
h'û  au  bèthe  point  du  Ciel ,  ik>ii<^è.  Methon 
découmt  uû  cycle  de^xs^ieufcans.^  oa:.£tzK 
néadecatênd€  ,  par^  le  moyen  duquel  il  conci'K 
lia  for r  bien  ies  mouvemens  dvù  Sobilâc  d^l^ 
■Lune;-*"..    !*.».':/.:.;    :;   '"    rriOiiOifrA  .  >       .'':^.. 
Ce  fut  Pail  4 jj  avant:/d/&j:4?Arf^ ;,  que  Af^i^  ■. . 


ïAo/2  fit  cette  déco^erte.  EUeia?ea lieu  le  diio-     4^^  an* 
«éuvieme')our  après  leSolfticed'Etq  ,  paBc4qui5?^am  I.  C. 
tannée iGreajoE: cammençmtîlans 'ce  tem$4è» 
Autrefois  '  Kamiee  ajmtnençoift^  km^  fointeiws. 


fiibn^repejpacmiieux.^  c]^eie|ziQndé  aW)irrr^ 


^rçç  danic^tte  f;?ifon.  Les  Grecs  dérogèrent  l 
cette  coutume  ,  lorfqu'ils  établirent  les  jeur 
olympiques.  C'étoient  de  grandes  fêtes  qu'oa 
çélébroit  tous  les  quatre  ans  à  l'honneur  de  Ju- 
piter olympien,.  EUés  furent  ipftituées  par  Her^. 
cttlcy  Wn  du  monde  z8j^  ,  fur  les  bords  du 
fleuve  Alphée ,  près  d'Olympe ,  Ville  d'Elide. 
On  appelloii  0(y;;7piaid  l'intervalle  d'une  fète 
à  une  autre.  La  première  commença  777  ans 
^yf^znt  Je/usi^ÇhriJi.  Cc^  fut  dans  une  de  ces  fetçs 
que  Methon  expofa  une  Table  qui  contenoit  l'ex- 
plicatipn  de  fôn  cyclia.  Il  fit  fur  toute  l'affemr 
l^lëe  l'impreffionla  plus  vive.  On  combla  TAu- 
leurid'éloges  ,  S4  pour  faire  connoître  le  cas 
qu'on  faiioit  defon  travail  y  on  donna  le  nom 
4e  Nombre  £or  4  celui  qui  exprimoit  le  npur 
îV$au  cycle...    .. 

•'  iCependant  ce  cycle  n%oit:po&t  p^arfàit.  H 

^^n  faut  de /quelques  heures  que  les  x  5  5  Lu- 

«ai(Q;tis  s'accordent  précifément  avfec  lemouve^ 

inen  t  de  la,;Lune  &  avec  celui  idù  Soleil.  Co  dé*- 

fâUt  devint ;dan^  la  ii|iite  il  confidérable  ^  qu'an 

:rehouyell^meBit  4^:là  .période  j  la  Lune  fe 

prouva  avancée  de:  iteptfheiires  &;  demie.  Le 

■têms^^  appiitiçncore  nùeux  la  néceffité  de  redi- 

^^^^^^^^^  fier  le  cycle  de,' Méthon. .  C'eft  ce  qu  entreprit 

^  %lo  zm^^^P^  »  Aftronome  Cygicenien.  If  quatrupk 

^2lï^  JvÇ.Je  cyclede  Wiétian  ,,&:forma aind un  nouveau 

cycles  de  fiàixancei^feize'  ^&  y  dont  il  r^etrancha 

'    «ivjouxiiljprétëndifqu'à  lalfi^çï  de  cecyc^^^ 

»ïiouvel4es3&^pleiûBSrLunes.  retombent  aux  me- 

jtHses  joatf<^i  aim^eifolfure.  Céûoitunç  p^éten- 

<icm  aflezbifejxifondéek^  Auffi  «nisies  Aftrono^ 

^ipes- adoptèrent  oette.p6riodeir|r^      npm  de. 


fiïs  elle ,  prefque  perfuadés  qu'ils  en  con^l^ê^ 
roiene  d'autant  plus  la  vérité  ^  mais  leurs,  obfer-- 
yadonsfirenc  tort  à  leur  ppinion.  Elles  apprirenr 
^e  les  années  Lunaires  Se  Salaires  étaient  un 
peumaindrefcque  Ca/i^^pejne  l'avait  cru.Le  célè- 
bre Hypparque  recannùt  particulièrement  quej 
cette  période  manquoit  d'un  jour  entier  dans 
504  ans.  Pour  corriger  ce  défaut ,  ce  grand  At» 
ironome  quatrupla  la  Période  Ca,llipique,  & 
retrancha  ce  jour  d'excès  au  bout  de  ce  terçne» 
Il  forma  de  cette  manière  un  nouveau  çyclei 
beaucoup  plus  exaâ:  que  celui  de  Caitppe.  Il  le     ,  ^^,.  gjj^ 

Jropbfa  aux  Grecs  y  qui ,  accoutumés  à  fe  fervir  avant  J.  C 
e  cQVLxà^Methon  Se  de  pj/ip/^^^^ne crurent  pa$ 
devoir  changer  leur  façon  de  compter.  Us  ne 
s'occupèrent  qu'a  régler  l'année  &  à  diftingue» 
les  mois  par  dps  noti^s.  lis  établirent  ^nc  que 
l'année  commune  ff  roie  de  douze  mois  ,  que 
l'année  bilTextilè  feroit  de  trei;se  ,  &  que  les 
mois  auroient  19  &  30  jours  alternativement^ 
On  nomma  le  premier  mois  Hecatombaeon ,  le. 
kconà Metaghrion  ,  les  fuivans  Boedromion^ 
MoemaçUripn  i  &CC. 

A  rgxemple  des  Grecs,  les  Arabes  compofer- 
renc  rannée  de  douze  tnois^  qui  avoient  cba^ 
cun  al^rnativemetit  19, à  j^o  jpuj:^  \  de  forte qà©r 
cette  anpée  étpit  de  5  54  jours. Cétpit  trop peu^ 
;€Qmme  le  recpnpnit  Yerdegerd^  R.oi  de  Perfe^ 
;Çe  Prince  engagea  fes  Aftronom^s  à  déterminer 
plus  exaûement  le  terns  d'après  la  révelutionr 
,du  Soleil  :  &,  jfiîr  le  cprnpte  qu'ils  lui  rendireni: 
de  leurs  travaux ,  il  ^çrêta.qtie  l'année  feroit  det 
.j^5  joues  ;,eî>forteqa'eUeferQitdivifée  en  doii- 
:?te  it^ois  de  50  jouts^  .auxquels  un  ajouteraift^ 
jçin<| jours*  Les  Pctfesjae  s'gppeiiçurent.paid'ae- 
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bord  que  le  Soleil  employoic  plus  de  5^5  fours 
à  parcourir  fon  orbite  ;  mais  la  fuite  des  tems 
le  fît  voir.  Ils  obferverent  donc  de  nouveau  le 
cours  de  cet  aftre ,  &  trouvèrent  que  fa  durée 
étoitde  )^5  jours  /cinq  heures  y  49  minutés  , 
&  environ  16  fécondes.  Ils  réglèrent  Tannée 
en  conféquence  de  j  ^5  jours  pour  l'année  com- 
mune y  6c  de  j^^  jours  pour  Vannée  biCTextile  » 
mï  a  lieu  tous  les  ans.  Les  Perfes  crurent  avoir 
il  bien  déterminé  par-là  le  cours  du  Soleil , 
■qu'ils  réfolurent  de  s'y  tenir  déformais  ,  Se  ilt 
perféverent  encore  dans  cette  réfolution. 

Les  autres  Peuples  déterminèrent  les  années 
â- peu-près  de  la  même  manière.  Le  premier  des 
Romams  voulut  pourtant  s'en  écarter.  Romu* 
lus  j  peu  inftruitdu  mouvement  du  Soleil ,  &  de 
la  neceflîté  de  s'en  rapporter  â  ce  mouvement 
pour  déterminer  le  tems ,  forma  l'année  de 
<lix  mojs ,  qu'il  nomma  &  difpofa  ainfi  :  Mar-- 
tius^Aprilis^y  Maius  j  JuniuSy  Sextilis  ^^  Sep* 
iembery  Oàober  ^  November  ,  Deeember.  Lô 
premier  mois  fe  rapportoit  au  notre  ;  ainfi  l'an- 
née Romuléene  commençoit  à  la  fin  de  Thy* 
-ver.  Romains  avoir  donné  le  nom  de  Martius 
au  premier  mois,  pour  rendre  hommage  au 
Dieu  Mars ,  qui  paflbit  pour  fon  père.  Le  nom' 
^u  fécond  mois  vient,  à  ce  qu'on  prétend,  àû 
mot  aptrire ,  qui  fignifie  ouvrir  ,  parceque  dant 
ce  mois  le  beau  tems  ranime  Içs  produûions 
de  la  terre.  Le  mot  Maïus  étoit  en  ufage  avant 
Romulus  y  pour  défigner  un  mois.  Ceft  le  nom 

Jiue  les  anciens  Peuples  d'Italie  donnoient  k 
upiter  ,  â  caufe  de  fa  m^iQ  Maïa.  On  prétend 
que  le  nom  dejunius  qu'avoit  le  quatrième 
.moi^î,  çtoitççhi  4e  /w»/«j  Snuus^  cju'on  avoiç 
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^oula  immortalifer  par-lâ ,  pour  reconnoître  là 
^rvice  qu'il  avoît  rendu  aux  peuples  dont  Ro- 
jme  fe  forma  en  chaflant  les Tarquins.  Al  égard 
-^es  noms  des  autres  mois  j  ils  exprimbient  le 
lang  que  c|lacun  teno\t  dans  l'arrangement  de 
Cumulus.  AinfiQuintilis  y'détivé  de  Quintvs^ 
qui  (îçnifie  cin<^,  dc^gne  que  ce  mais  eft  le 
cinquième  ;  celi\i  de  Sextilis  j  dérivé  de  Scxtusy 
fix ,  iiidiq^e  que  c'eft  fixieme  ;  September ,  qui 
vient  de  Septeni  ou  Septimus ,  que  ce  mois  eft 
le  feptiemç.  Enfin  les  mms  Ocloter^  à*03o^  qui 
fignifie  huit  j  Nqvemh^r^  de  Novem ,  qui  veut  • 
dire  neuf  ^  &  December^  de  Pecem ,  ou  dix ,  in-* 
diquent  qvie  cespiois  font  les  huitième,  neuviè- 
me &  dixième.  Cette  divifipn  des.  tems  eft  con- 
nue à^s  Çhronçlogiftes  fous  le  nom  à' Année 
Romuléene.  Elle  étoit  trop  défeârueufe ,  pour 
^u'on  ne  la  réformât  pas  bientôt.  Ceftauflî  ce 
qui  arriva  après  la  mort  de  Romulus. 

Numa  Pompilius ,  foniliccelTeur ,  ajouta  deux 
-mois  à  l'année  Romuléenè ,  parcequ'il  crut  que 
Je  Saleil  faifoit  fa  révolution  dans  douze  mois 
Lunaires.  11  nomma  ces  vnoï%  Januarius  (  Jan- 
vier )  ,  &  Februarius  (  Février  ).  11  fit  com- 
mencer Tannée  par  le  premier  après  le  folftice 
d'hiver  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Januarius ,  à 
l'honneur  de  Janus ,  Roi  d'Italie.  Le  fécond  fe 
trouva  dans  le  tems  des  purifications  ou  expia- 
tions; cérémonies  religieufes  qu'on  pratiquoi* 
~  dans  ce  tems  -  là  pendant  douze  jours  ,  &  il  le 
nomma  Februarius  ,  qui  fignifie  purifier ,  oa 
faire  des  expiations.  Les  mois  fftrent  doniC  ran* 
ces  dans  l'ordre  fuivant» 


usé  HiSTpi&ii 

OrdredesMoisyfuivmtNuUA  Pountwsi  »  \ 


NofflsdcsMeis^ 

N< 

Miibo 

s  te  Jouai 

Januarius.          .    » 

V 

*? 

Februarius.         .  * 

• 

iS 

Martiusl 

51 

Aprilis. 

i9 

May  us. 

51 

'Junius. 

»9 

Qaintilis.           k 

3«^ 

Sextilis. 

i9 

Septtmbtr. 

49 

OSober. 

îl 

November. 

i? 

December.        • 

i? 

^    Pompilius  adopta  pourtant  de  Touvrage  de 
JRomi  lus  Içs  divifions  des  mois  ,  &  les  noms 
^qu'bn  dptvnoitil  certains  jours  tnarqués.  Com^ 
#ne  les  Prêtres  des  Romain^  appelloient  le  peur 
iple  à  la  campagne  le  jour  de  la  nouvelle  Lune, 
jquecejour  étoirprécifeipentle  premier |our  du 
jnois ,  on  avoir  donné  un  nom  à  ce  premier 
jour  ,  c'étoit celui  de  CaUnda  {  Calende) ,  mot 
/dérivé  de  celui  de  CaUo  ^  i^xîxSv^ifiQ  appelles 
fCes  Prêtres  aflembloient  le  peuple  à  la  campa- 
gne, pour  qu'il  apprît  p^r  ift  bouche  dujfouve- 
^ain  Pontife,  comment  il  idevoir  compter  les 
cfpu^ç  jusqu'aux  None$.  Côtoient  les  noms  donc 
iPn  fe  fervoit^ppur  défi^nier  certains  jours  des 
^nois.  Pansj[Q$,tTiQis.qui.ayQiâr)ic  ;i  jours  ,  la- 
voir les  mois  de  Majrs  ,.dé  Mai  ^  jie  Quintile 
(ou  Juillet)  &  Odobre  ,  on  appelloit  Nones 
les  feptiemes  jours;  :  c'étoit  au  <juauie;Eae  joar  ^ 


DS  £À  Gh ROUGI Ôb II.  ^         1$7 

*^a'on  les  compto^t  les  autres  mois.  Ainfi  pour 

^éiîgner  par  exemple  le  fécond  jottî  de,  l'un  de^ 

^mois  qui  avoient  fisNones ,  on  àXiovtJex  No- 

nos  9  ou  ante  Nouas  j  &  on  defignoit  ce  jour 

dans  les  autres  mois  par  ces  înotjs ,  quatuor 

Nonas. 

Aux  Nones  fuccedoîent  les  Ides*  On  don- 
noit  ce  nom  aux  jours  qui  fuivbientles  Nones  , 
|ufqu'au  huitième  inclufîveinent.  Dans  les  mois 
Àt  Mars ,  de  Mai ,  de  Juillet  &  d'Oâtobre ,  les 
Ides  commençoient  au  huitième  jouf  du  moisj^ 
&  elles  finiflbient  au  quinzième*  Elles  com<^ 
mençoienr  le  iîxieme  jour  danslesautres  mois  ^ 
&  finiflbienc  le  treizième.  AiniG  on  comptoit* 
par  Calendes,  Nones  &  Ides*  Après  les  Ides» 
on  datpit  les  jours  du  quantième  avant  les  Ca- 
lendes. Par  exemple  i  le  30  Avril ,  on  difoit : 
Pridie  caUndàs  Mali  3  h  y^llc,  4^  calendes 
de  Mai,  ^c. 

Numa  Pompilim  trouva  tout  cela  établi  j  Se 
quoiqu'il  foit  le  fi^coeflfeur  de  Roptulus  ,  on 
ignore  fi  c'ôft  4  ce  premier  Romain  au'on  doit 
cette  diviiîon  des  mois.  La  voix  générale  eft 
qu'elle  eft  Touvrage  des  Prêtres.  Cependant , 
Pompilius  ayant  reconnu  que  la  longueur  de 
Tannée  ,  telle  qu'il  l'avoit  réglée ,  ne  s*accor- 
doit  point  avec  celle  de  l'année  folaire ,  fit  au 
bout  de  quatre  années  uneintercallation  de  qua« 
ran te  r  cmq  jours  ,  &  f<M?ma  encore  quelques 
Réglemens  pour  les  tems  des  cérémonies  reli- 
gieufes ,  dont  il  commit  l'exécution  aux  Pon- 
tifçs  ;  mais  cette  cômmifiiongâta  tout.  Ces  Prê- 
tres le  crurent  offeitfés  de  recevoir  des  ordçes 
•de  leur  maître  j  Çc  poiirs'en  venger  ils  •s'attà- 
dierent  â  prendre  le  contraire  du  règlement,  il 
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rcfulta  <le-là  on  fi  grand  defordre  >  que  les  fêi^ 
tes  de  l'Automne  furent  célébrées  au  Prin- 
tems  y  6c  celles  de  la  moiflon  au  milieu  de 
rhyver. 
•^^  Cela  ne  pouvoir  pas  aller  loin.  Jules-Cefar^ 

âvawJ^c!  I^i^^'^^u'^  ^  fouverain  Pontife^,  fe  fit  un  de- 
*  voir  de  remédier  à  ces  dcfordres.  IL  appella  d'A- 
lexandrie Jofigenes  j  T Aftronome  le  plus  eftimé 
de  fon  tems/&  l'engagea  à  déterminer  avec 
exaftitude  la  grandeur  de  l'année  folaire.  C'efl: 
ce  qnçdt  JoJig€nes.  Il  trouva  que  cette  an- 
née étoit  de  trois  cens  foixante-cincj  jours  & 
fix  heures.  Bien  afluré  de  l'exaditude  de  cette 
détermination  ,  Jules^Céfar  ne  fongea  qu'à  ré- 
gler l'année  civile.  De  l'avis  de  fon  Aftronome, 
il  fixa  l'année  à  trois  censfoixante-cinq  jours., 
&  pour  comprendre  les  fix  heures  qu'on  négli- 
gea ,"  il  fut  arrêté  qu'on  y  auroir  égard  tous  les 
'    quatre  ans ,  en  faifant  cette  quatrième  année  de 
trois  cens  foixaote-fix  jours  j  parceque  quatre 
fois  fix  heures  font  un  jour.  0n  arrêta  auffi 
qu'on  feroit  cette  intercalawon  1er  14  Février  , 
qu'on  uommoir  biffexto  calendas  Mardi  j  c'eft- 
à-dire  le  fécond  fixieme  avant  les.  calendes  de 
Mars  ;  d'où  eft  venu  le  nom  de  Bijjextile ,  qu'on 
donne  a  cette,  quatrième  année.   Jules  -  Cefar 
ajouta  ainfi  un  jour  au  mois. de  Février ,  qui  fut 
de  vingt-neuf|ours  dans  les  années  biflextiles., 
&  de  vingt-huit  jours  dans  les  années  commu- 
nes. Il  ajouta  auffi  des  jours. aux  autres,  môis^, 
afin  que  leur  fomme  ïut  de  trois  cens  foixante- 
.  cinq  jours ,  &  changea  Le  niomdu, cinquième  & 
du  iixienxe.  Au  lieu  deQûjncUis  qu'avoir  celui- 
là,  il  lui  donna  celui  de  Jw/iwi  ,  parceque  ce 
^     WQi^é(;Qitcelujidefan^iflgriçOj.&.a(OT^ 
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gufiùs  ,  le  fixieme  en   l'honneur   diAuguJle. 
L^année  fut  donc  réglée  de  la  manière  lui- 
vante  : 


Année  Julienne^  ou  de  Jules-Ces ar. 


Nom  des  Mois. 

Nombre  des 

Januarius. 

•     Jl 

Februariusm 

.\       •         • 

..    28 

Martius. 

•     3^ 

Àprilis. 

•     50 

May  us*     l 

•     31 

Junius.     , 

•     3^ 

Julius. 

•     31 

Auguflus. 

.     ji 

September. 

•     30 

O^ober.   . 

•     3ï 

Novembâr. 

.     30 

December. 

•     3ï 

Jules^Cefar  annonça  par  un  Edit  la  correc- 
tion qu'il  avoir  faite  zn  Calendrier  de  Pompi* 
lias  9  nom  qu'on  donnoit  i  la  diftribution  des 
temps ,  &  qui  dérive  du  mot  Calendes.  Elle  fut 
adoptée  par  toutes  les  Nations ,  qui  Tappelle- 
rent  le  Comput  Julien^ 

Malgré  cet  applaudiflèment  univerfel ,  la 
nouvelle  réforme  n'étoit  point  fans  erreur.  La 
fuite  des  tems  fit  voir  que  l'année  folaire  n'efl: 
pas  tout-à-fait  de  trois  cens  foixante-cinq  jour^ 
&  fix  heures.  Elle  eft  plus  courte  de  onze  mi- 
nutes j  deforre  que  ces  onze  minutes  d'excès 
,  firent  avancer  les  équinoxes  d'un  jour  dans  cent 
trente-un  ans ,  &  l'équinoxe  du  Printems  f^ 
trouva  le  10  Ma^.  Ce  4érangement  devint 
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confîdérable  pour  les  tems  deftinés  aût  cêremà^ 

nies  relîgieules.  Les  premiers  Chrétiens  té(6^ 

lurenr  d'y  remédier. 

■"  .   ;       .     Au  commencement  du  fécond  fiecle ,  Si,  Hyp^ 

feprês  J.  C  P^^^^^  >  Evcque  de  Porto ,  jjropofa  un  Cycle  de 

*  feize  années  Juliennes ,  qui  avoir  le  défaut  dô 

laifler  anticiper  les  nouvelles  Liuies  de  plus  dé 

trois  jours.  A  la  fin  de  ce  fiecle ,  S.  AnatoUus 

imagma  un  Cycle  de  dix-neuf  années  9  dans  lé 

couranr  defquelies  il  n'admettoit  que  deuxbif- 

fextilès*:  mais  il  lie  fut  pas  plus  heureux  que 

^  S.  Hyppolite.  On  vouhic  après  cela  introduira 

300.      un  cycle  de  quatre-vingt-quatre  années  ,  qui 

fut  encore  rejette  à  caule  de  quelques  erreurs 

qu'on  y  reconnut;  Enfin  Eufibe  de  Céfarée  crut 

Sue  ce  qu'il  y  aVoit  de  mieux  à  faire ,  c'éroit 
e  faire  ufagedu  Cycle  de  Methon.  Ohinftrui- 
fitdecet  avis  les  Pères  du  Concile  de  Nicée^ 
qui  s'affembla  en  3 1  jf  ;  pour  régler  le  tems  dé 
la  fète  de  Pâque  ,  &  ce  Concile  l'approuva  ) 
mais  il  arrêta  que  ce  Cycle  feroit  vérifié  de 
nouveau  par  les  plus  habiles  Aftrbnomes  du^ 
tems.  Il  chargea  du  foin  de  cette  vérifica- 
tion le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  &  lui  enjoi- 
gnit de  faire  part  à  l'Evêque  de  Romre  du  ré- 
lulcat  de  la  vérification ,  afin  qu'il  indiquât 
le  tems  de  Pâque  â  tout  le  monde  chrétien. 
.  Avant  la  tenue  de  ce  Concile  ,  TÈglife  ,  i 
l'exemple  des  Juifs,  célébroit  la  Pâque  le  moi^ 
dont  le  quatorze  de  la  Lune  tomboit  le  jour  de 
l'équinoxe  du  Printems  ,  ou  en  a|jprochdir. 
Le  Concile  Confirma  cet  ufage ,  mais  il  or- 
donna qu'on  la  célébréroit  le  premier  Diman- 
che après  le  quatorzième  jour  de  la  Luiie. 
Cependant  U  Patriarche  d'Alexandrie  n'eûf 
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tutûn  cgaxd  à  rinjonûion  du  Concile.   Oîi 

adopta  purement  &  fimplement  le  Cycle  Lu* 

naire  de  Methon  de  dix  neuf  ans*   Ce  Cycle , 

n'eft  pourtant  pas  exaéb.  L'année  Salaire  qu  on 

avoit  fixée  à  trois  cetis  foixante^cinq  jours  iîx 

heures  ^  ne  s'accordoit  pasiavec  la  révolution 

da  Soleil ,  qui  eft  moindre  de  plufieurs  minutes» 

De  la  première  inexaâitude ,  il  devoit  réfulrer 

qu'au  oout  de  (Ji  5  ans ,  les  nouvelles  Lunes  de* 

voient  précéder  de  deux  jours  celles  qu'annon- 

çoit  la  calendrier.  Et  de  la  féconde  erreur  il 

s'enfuivit  que  Téquinoxe  du  Printems  avança 

^ns  la  fuite  de  dix  jours  ^  defprte  qu'au  liei% 

d  arriver  le  1 1  Mars  ,  comme  elle  arnvoit  dans 

le  Concile  de  Nicée ,  elle  fe  trouva  au  feizieme  ^ 

fiede  le  1 1  du  même  mois. 

Les  Aftronomes  prévirent  cette  double  er-  ""TTm 
w^  j  *  I  te        700  ans 

ïeur ,  ou  s  en  apperçi^rent  avant  le  rems,  te  ra-»  après  J.  C 

tùtvLxBede  fit  remarquer  , trois  fiedes  après, 

que  i'équinoxe  anticipoit  déjà  de  trois  jours. 

£n  ixoo  ^  cette  anticipation  étoit  fi  confidéra-^ 

ble,  que  le  célèbre  Roger  Bacon  y  phiïofopho 

Anglois ,  crut  devoir  écrire  au  Pape  pour  Ten 

avertir ,  &  pour  lui  propofer  un  moyen  de  ré-     - 

forme  :  mais  le  Pape  n'eut  aucun  égard  à  fa     '^     ' 

lettre  &  à  fes  raifons.  Au  commencement  du 

quinzième  fiecle ,  on  préfenta  au  Concile  da 

Conftance  des  Mémoires  fi  preffans  fur  la  né-» 

ceffité  de  cette  réforme ,  qu'elle  fût  mife  en  dé+ 

libération.  Peu  de  tems  après  le  Cardinal  de 

Cufa  ,favant Mathématicien ,  fit  les  mêmes  inf* 

tances  au  Concile  de  Latran.  Rien  ne  fut  réfo^ 

lu  néanmoins  dans  ces  Conciles.  Par  les  avii  .  ^       ,,» 

de  Riêghtnùntàn  j  le  Pape  Sixte  ir  entreprit     ^474* 

ce  grâtid  ouvrage  j  mais  U  mort  de  ce  fameux 
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Mathémaricien  fit   échouer   cette  entreprife^ 
Les  Aftrotiomes  ne  la  perdirent  néanmoins  pas 
de  vue. 

Dans  lefeizietnefieclcj  les- plus  zélés  d'en-- 
tt'eux  élevèrent  leur  voix  fur  la  néceffité  de 
mieux' régler  le  tems.  Il  parut  une  mul tirade 
d'écrits  plus  preffans  les  uns  que  les  aurres.  Par- 
mi ces  écrits ,  on  en  diftinguoit  un  de  Paul  de 
Middelhurg  y  EwèQue  de  Foffbmbrone  ,  dans 
lequel  on  trouvoit  les  Lunaifonspour  les  trois 
ïtii  lie  premières  années  de  l'Ere  cnrctienne  ,  Sc 
ies  Lunes  Pafckales  déterminées  aftrononiique-- 
jxient.  Un  autre  Aftronome  ,  nommé  Pierre  Pi-' 
tatus ,  fixa  les  années  Lunaires  &  Solaires  par  un 
grand  nombre  d'obfervations  aftronomiques. 

Mais  Aloijius  Lilius ,  Aftronome  Veronnois, 
préfenta  en  1 58z  un  projet  de  réformation  , 
qui  fat  généralement  approuvé.  Sur  le  bon  té- 
moignage qu'on  lui  en  rendit ,  le  Pape  Gri^ 
goire  XIII  tbrma  une  affemblée  poiir  rravail- 
îer  à  l'exécution.  Zi/i£<5  mourut  daos  le  tems 
qu'on  faifoit  cesvdifpofitions  fi  glorieufes  pour 
lui.  Son  frère  prit  foin  de  fuivre  cette  affaire  & 
•  d'expofer  à  TAflemblée  le  nouveau  plan  de  ré- 
forme. 11  eut  donc  entrée  dans  cette  affemblée, 
laquelle  étoit  compofée  de  plufieurs  Cardinaux 
&  Prélats,  &  d'Egnayo  Dante  j  Ciaconius  & 
Ci^vitti, Mathématiciens  habiles.  Il  yfutréfo^ 
lu  que  Tannée  aduelle  auroit  dix  jours  d^ 
moins ,  afin  que  l'année  fui  vante  1 58  ^  l'équi- 
noxe  du  Printems  fe  trouvât  le  jour  de  Téqui^ 
noxe.  Et  pour  éviter  le  même  inconvénienr ,  il 
/ut  réglé  que  tous  les  trois  cens  ans  on  omet-* 
troit  Vannée  de  trois  cens  foixante-fix  jours  ^ 
&  qu'on  n'y  auroit  égard  qu'à  la  4oo'»«.  On 

détermina 
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détermina  ainfi  exaétemeht  le  tems  du  cours  du 
Soleil ,  &  le  jour  de  l'Equinoxe. 

Il  reftoit  à  accorder  cet  arrangement  avec 
Tannée  Lunaire,  &c'étoit  ici  le  point  le  plus 
diflScilede  la  reformation.  A  cet  effet  Aioifius 
Ulius  crut  devoir  oublier  le  Nombre  d'Or ,  ou 
le  Cycle  Lunaire  de  1 9  ans ,  pour  ne  s'attacher 
qu'à  Texcès  de  l'année  Solaire  fur  Tannée  Lu- 
naire. Or  cet  excès  eft  de  1 1  jour^  j  car  l'année 
Lunaire  eftcompoféede  douze  mois  fynodi- 

3ues,  qui  font  3  54  jours ,  &  l'année  Solaire  eft 
e  365  j  ce  qui  donne  1 1  pour  la  différence  des 
deux  années.  Ainfi  en  fiippofant  que  les  deux 
années  aient  commencé  en  même-tems,  à  là  fin 
1  année  Solaire  aura  1 1  jours  de  plus  que  l'an- 
née Lunaire.  L'année  fuivante  elle  aura  22 
jours  5  &  la  troifieme  j  3  jours  d'excès.  Mais  . 
Comme  35    jours  font  un  mois  ,  l'Auteur  de 
Cette  remarque  ne  tint  compte  que  de  3  jours , 
parceque  fon  deffein  étoit  de  connoître  l'âge 
de  la  Lune  ,Vefl-à-dire  de  favoir  le  nombre  de 
Jours  écoulés  depuis  qu'elle  étoit  nouvelle.  Il 
appella  cet  excès  Epahe. 

La  Compagnie  de  la  réformation  adopta 
Cette  invention ,  &  après  avoir  rédigé  les  réfo- 
lutions  qu  elle  avoit  prifes  fur  le  nouveau  Ca- 
lendrier ,  elle  les  communiqua  au  Pape.  Sa 
Sainteté  en  fit  part  â  tous  les  Souverains  Ca- 
^toliques  ^  pour  favoir  leur  avis.  Bien  afTuré 
^ue  cette  réformation  étoit  généralement  ap- 
ï>rouvée  ,  au  mois  de  Mars  1 581 ,  le  Pape  pu- 
blia un  Bref,  par  lequel  il  abrogea  le  Calen- 
drier Julien  ,&  ordonna  l'exécution  du  nou^ 
"Veau.  Clavius  fut  chargé  de  l'expliquer  &  de  le 
^aire  valoir.  Ceft  auffi  ce  qu'il  fit  dans  un  Livre 
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qui  parut  avec  ce  titre  :  De  Calendarto  Grego^ 
riano.,  Mais  à  peine  fut-il  annoncé  , qu'on  fe 
hâia  de  Texaminer,  toujours  rigoureufement,  & 
fouvent  avec  peu  d'équité  &  de  jufteffe.  Les 
Proteftans  furent  les  premiers  qui  le  cenfure- 
lent.  L'un  d'eux  fe  chargeant  de  toute  la  mau- 
vaife  humeur  de  fes  Confrères  envers  le  Pape  ^ 
publia  en   158^  une  critique  très  févere   du 
nouveau  Calendrier.  Ilfe  nommoit  Mœfielin^ 
8c  ctoit  fort  habile  en  Aftronomie.  On  ne  fit 
pas  grande  attention  à  cette  cenfure  précipitée. 
Pour  fe  vanger  de  cette  forte  de  mépris ,  un  fé- 
cond écrit  parut  plus  vigoureux  encore  que  le 
premier.  Il  étoit  intitulé  :  Alterum  examen  novi 
Calendarii  Gregoriani.  Cette  attaque  réitérée 
tegardoit  direûement  Clavius  ;  &  comme^o^ 
telin  jouvflbit  d'une  grande  confidérarion  en 
qualité  d'Aftronome ,  il  y  auroit  eu  de  la  pufîlla- 
nimité  de  la  part  de  Clavius j&c  peut-être  du  dan- 
ger pour  l'adoption  du  nouveau  Calendrier,. fi 
on  avoir  négligé  d'y  répondre.  Le  Défenfeur  de 
c^t  Ouvrage ,  Clavius ,  prit  donc  la  plume  ,  & 
réfuta  folidement  les  écrits  de  Mœjlelin. 

11  fepréfenta  bientôt  un  nouvel  Adverfaire 
à  Clavius  :  ce  fut  Scaliger  ,  qui  étoit  tellement 
courroucé  contre  la  Congrégation  du  nouveau 
Calendrier  ,  parcequ'on  ne  l'avoir  point  appel- 
lé  ,  qu'il  avoit  abandonné  l'Eglife  de  Rome , 
pour  enibraflerle  Proteftantifme.  Auflî  fa  colère 
éclata  dans  fa  critique  ,  &  fit  tort  à  fon  juge- 
ment. Non-feulement  il  cenfura  fort  mal  le  Ca- 
lendrier Grégorien  j  mais  encore  dans  un  nou- 
veau qu'il  propofa  ,  il  s'appropria  le  travail  de 
LiliuSy  dont  il  fit  un  mauvais  ufage.  Auffi  Cla- 
vuis  le  réfuta  avec  une  lupérigrité  qui  l'aigrit 
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beaucoup.  De-là  naquit  une  d.ifpute  fort  vive 
dans  laquelle  entra  f^iete  ,  célèbre  Analyfte 
françois.  Gelui-ci  fit  à  Clavius  le  même  repro- 
che que  Clavius  faifoit  à  Scaliger  _,  c-iétoit  d  a- 
yoirgâté  le  plan  de  Lilius.  Ce  reproche  ctoit 
ici  très  grave.  Avant  que  de  fe  juftifier ,  Clàvius 
txamina  rigoureufement  l'écrit  de  Fiete ,,  &  y 
découvrit  plufieurs  méprifes ,  entr'autres  celles 
dans  lefquelles  cet  Analyfte  étoit  tombé ,  en 
donnant  aux  mois  Lunaires  tantôt  27  ,  18  ou 
Jî  jours.  I/avantage  devint  par  ce  moyen  con^- 
fidérable.  Clavius  fut  en  profiter  ;  &  prenant 
tin  ton  de  fupériorité ,  il  traita  fort  mal  fon  Ad- 
verfaire.  Ce  fut  ici  le  dernier  affaut  qu'il  fou- 
lint.  Il  parut  pourtant  encore  une  cenfure  du 
nouveau  Calendrier ,  fous  le  titre  à'EUnchus 
Calendarii  Gregoriuni  j  mais  le  P.  Guldin^  Con- 
frère de  Clavius  y  y  répondit  par  un  Ouvragé 
intitulé  :  Eltnchi  Calendarii  Gregoriani  refu^ 
tatio. 

Ce  n  ctolt  cependant  paà  fans  raifoh  qu'on 
attaquoit  ainfi  de  toutes  parts  l'ouvrage  de 
Crigoire  XIIL  Premièrement  en  fixant  TEqui- 
xioxe  au  1 1  Mars  ,  comtnè  on  l'avoit  fait  dans 
l'affembléô  formée  par  le  Pape  pour  la  réforma- 
tion du  Calendrier  Julien  ,  on  n'avoir  point  eu 

^gard  aux  Obfervations  aftronomiques  ,  qui 

apprennent ,  que  l'Equinoxedu  Printems  ar-  i^o«. 
J:ive  fouvent  le  20  ^  le  12.  ^  &  même  le  2?  de 
-  !Mars.  En  fécond  lieu ,  on  prétendoit  que  par 
ïarrangemetit  du  nouveau  Calendrier ,  il  s'en 
falloir  au  moins  un  jour ,  qu'on  ne  ramenât  les 
nouvelles  Lunes  à  leur  véritable  tems. 

Ce^  défauts  :&  une  certaine  haine  pour  le 
'  Pontife  Romain  de  la  part  des  Proteftans  ,  fur 
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rent  un obftacle  à  ladoption  du  nouveau  Ca- 
lendrier en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  &  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne.  On  s'en  tinc 
dans  ces  Pays  au  Calendrier  Julien ,  malgré  fes^ 
imperfeâions  Cette  divilion  apporta  une  (L 
grande  diverficé  dans  la  manière  de  compter: 
entre  les  Proteftans  &  les  Catholiques  ^  ques 
ceux  là  comproienc  au  commencement  de  ce: 
fiecle  le  vO  Mars  ,  tandis  que  ceux-ci  comp- 
toientle.  ii.  Les  premiers  croient  fans  doutes 
<lans  Terreur  :  ils  le  comprirent  enfin  ;  &  l'a- 
mour de  Tordre  &  de  la  vérité  impofanc  filence: 
à'  la  paflion  ,  ils  réfelurent  d'adopter  du  moinss 
Tannée  Grégorienne  ,  en  rejettant  les  onzes 
jours  qui  caufoient  leur  erreur.  Quant  aus 
cpaâes  ,  les  Proteftans  n'ont  pas  cru  devoir  eta 
faire  ufage ,  pàrcequ'ils  ne  penfent  pas  que  ce 
moyen  foit  allez  exaûpour  déterminer  prccifé- 
ment  Tannée  Lunaire  &  la  fête  Pafchale.  Ils  re- 
jettent abfolument  tous  les  cycles ,  qu'ils  trou- 
vent imparfaits ,  &  s  en  tiennent  au  calcul  af^ 
rtronomique- 

Pendant  que  les  Proteftants  fe  difpofoienta 
recevoir  le  Calendrier  Grégorien  ,  les  Catholi- 
ques eftimerent  convenable  de  le  foumettre  à 
un  nouvel  examen  ,  afin  de  les  engager  à  s*unir 
à  eux  avec  plus  de  confiance.  Ciément^XIl  for- 
ma pour  cet  effet  une  Congrégation  compo- 
sée des  plus  habiles  Aftronomes  d'Italie ,  & 
préfidée  par  k  Cardinal  Noris  ,  qui  s'étoit  ren- 
du recommandable  par  une  vafte  érudition. 
M.  Bianchini  ^  Camérier  duPape,  en  fut  nom- 
mé le  Secrétaire. 

Lqs  nouvelles  publiques  eurent  a  peine  an- 
noncé cette  Congrégation  y  que  tous  les  Sa  vans 
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de  TEurope  s'empreflèrent  à  concourir  i  Texé- 
oution  de  fon  projet.  M.  Caffini  lui  envoya  dif* 
£^ren^  Mémoires ,  qui  contenoienc  une  nou<- 
'Velle  méthode  de  fixer  invariablement  les  équi- 
X3oxes  au  même  jour ,  &  une  manière  de  régler 
les  Epaétes  &  les  nouvelles  Lunes,  fupérieure 
Scelle  de  Litiuy.  Le  P.  Bonjour  ,  MM.  Man^ 
^reJi  &  Aijffei ,  s'occupèrent  àuifi  à  cette  ré- 
formation ,  &  publièrent  leurs  idées  qui  for* 
mnerent  une  controvèrfe  à  laquelle  les  vues  de 
^.  C:7^r2/ donnèrent  lieu.  Quoique  ^ia/icAinf 
fût  obligé  de  rendre  compte  de  tous  ces  écrits  à 
]a  Congrégation  ,  il  trouvoit  encore  le  tems 
d*examiner  la  chofe  par  lui  même.   Cet  exa- 
men le  conduifit  à  une  découverte  :  ce  fut  une 
période  de  1 1  ^$4  ans, qui  ramenoit  les  nouvelle^ 
Lunes  &  la  fête  de  Pâque  au  même  jour  &  à  U 
même  minute.  U  propofa  auflî  un  cycle  ^  dans 
lequel  il  renfermoic  toutes  les  variations  des 
nouvelles  Lunes  &  les  Fêtes  mobiles.  Tous  ces 
travaux  devinrent  néanmoins  inutiles.  La  Con- 
grégation en  fentit  bien  le  mérite  ,  mais  elle 
découvrit  tant  d  embarras  dans  l'exécution  des 
meilleurs  projets  qu'ils  conrenoient ,  qu'elle  ju- 

5ea  qu'il  valoir  mieux  encore  laiflTer  les  défaut^ 
u  Calendrier  ,  que  de  le  perfeâionner  par  de$ 
moyens  fi  diffic  les. 

Cependant  on  confirma  Tufage  des  Lettres  , 
pour  indiquer  les  Dimanches  de  chaque  année» 
On  s'en  fervoitdéja  dans  le  Calendrier  Julien  , 
à  l'exemple  des  Romains  qui  en  marquoient  le$ 
Nones ,  &  quHls  appelloient  à  cauîe  de  cela 
Nundinales.  Ces  Lettres  font  la  lettre  A  ,  juC- 
quesà  la  lettre  G.vinclufivement.  Elles  indi- 
quent le , premier  Dimanche  du  mois  de  Jan* 
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yier  ,  &  fervent  pour  totit  le  refte  de  l'année* 
De  forte  que  fi  le  premier  jour  de  Tan  eft  un 
Dimanche ,  la  lettre  Dominicale  eft  la  lettre  A* 
C'auroit  été  la  lettre  B ,  fi  le  premier  jour 
de  l'année  eût  été  un  Samedi  ,  parceque 
le  premier  jour  de  Janvier  eft  toujours  reprc- 
fenté  par  la  lettre  A,  Ainfi  pour  trouver  laLet- 
tre  Dominicale  d'une  année  ^  on  n'a  qu'à  con- 
noîtte  le  premier  jour  de  l'année  ,  &  en  nom-^ 
mant  ce  premier  jour  A  ,  &  fui  vanr  Totdre  des 
lettres  B ,  C  ,  D ,  E  >  F  ,  G  ,  la  lettre ,  qui  mar- 
quera le  Dimanche  qui  fuivra ,  fera  la  Lettre 
Dominicale.  Cette  lettre  eft  la  lettre  B,  file 
jour  de  Tan  eft  le  Samedi.  Ge  fera  la  lettre  G, 
fi  ce  jour  eft^n  Lundi.  Ges  Lettres  Domini- 
cales fuivroient  pendant  fept  années  leur  or- 
dre naturel ,  s'il  n'y  avoir  point  d'année  bif- 
fextile  ;  mais  cette  année ,  qui  arrive  tous  les 
quatre  ans ,  change  cet  ordre  une  fois  à  chaque 
révolution.  Ce  ne  peut  donc  être  qu'au  bout 
de  vingt-huit  ans,  produit  de  7  par  4  ,  qu'il 
%ft  rétabli.  On  appelle  cycle  polaire  cetefpace 
de  tems.^  • 

Enfin  on  réfolut  de  continuer  à  divifer  le 
tems  par  'Indiciions.  C'eft  uti  cycle  de  quinze 
«années ,  qu'on  fuppofe  avoir  commencé  trois 
ans  avant  la  naiffance  de  Jèfus^Chnfii  II  a  été 
imaginé  en  ji 2  ,  par  Confiàriàn  lô  Grand , afin 
qu'on  ne  comptât  plus  par  lès  ânnéesOlympia* 
des  ,  mais  par  Indiftions.  Oas*en  fert  pour  con- 
ferver  la  mémoire  du  Concile  de  Nicée. 
-  L'ufage  de  ces  cycles  étoit  affez  borné.  Jo" 
feph  Stallgér ,  eh  les  combinant ,  en  tira  un  plus 
grand  avantage*  11  multiplia  enfembleces  trois 
cycles ,  CQliûd&Methon  ,  od  cycle  Lunaire ,  de 
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19  ans^  le  cycle  Solaire  de  18  ans ,  &  le  cycle 
d'Indidîion  de  1 5.  Le  produit  de  ces  trois  nom- 
bres çft75>8p,  ce  qui  forma  un  nouveau  cycle 
compofc  de  7980  années ,  qu'on  a  appelle  la 
^  Période  Julienne ffOï  en  fuppofanc  que  cette  pé- 
-  riode.ait  commencé  47 1  j:  ans  avant  la  ii^iflan. 
ce  de  J.  C. ,  elle  fert  â  caradérifer  chaque  année 

£ar  fes  éyénemens  j  parceque  ces  trois  cycles 
unaire  ,  Solaire  &  a  Indiûïon  ne  pouvant  fe 
rencontrer  qu*uûe  feule  fois  en  7980  ans ,  & 
ayant  été  en  ufagedans  les  calculs  àts  Chronolo- 
giftes ,  elle  indique  les  vrais  tems  &  réforme  les 
erreurs,!  Auflî  r^mene-t-on  à  cette  période  tou- 
tes les  époques..  Les  Chronologiftes  Jixent.  pat 
ce  moyçn  le  pems  des  plus  grands  événemens. 
Ils  déterminent  le  tems  de  la  ççéatipn  du  mon-r 
de  à  9y:j  de  I4.  Période  Julieinne,  celui  des 
.Olympiades  ou  de  rinftitution  des^  Jeux  Olym-* 
ûques,  laa  39JÎ?  de  cette  période,  j  celui;  d« 
a  fondation  die  flome  l'an.  59^1  ,  &  celui  da 
.  a  naiflance  4?  J-^Ç.  l'an  471  j  d^  l^  même  pié* 
rio4e,^&c.'.^  r.:-:.   ^  •     ■>■    \      ■..'•—..      -i 
.  Ge^a  dl  fort  a.vantjigeux!.  Toutle,  monde  en 
convient.;  Cependant  un  Capucin  ,  nommé 
Jean-Louis  ^d'Atpien^  ,  payant  remarqué  que  \% 
période  Juli^ne. ne  pouvoit être  d'aucun  ufage 
pour  ceux  q^i  toipprent  plu5  de  47?  j  ans  de- 
puis la  création  jufqu  au  'Js^effiè  ,  inyentà^à  I4 
fin  du  dernier  iieple  une  péfiode^d^  ï  59<$ô  ans  ^ 
qu*il  trouva  en  paultipUant. les  cycles  Lunaire 
&  Solaire  pat  30.JI  ïàppeUa la P^rioi^  Lotiife  ^ 
à  rhonneur  du  ijeqle  de  Xoi^ii  le  Grand;  ;  mais 
comme  on  ne  y 01%  point  dans, cette  période, 
d'autres  avantages  que  celui  de  reculer  l'ori- 
gine des  chçfes ,  l|e5  Chroiïologiftès  s'en  t^en-^^ 
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lient  à  la  Période  Julienne ,  qui  eft- établie  fu r 

des  fondemens  plus  folides. 

C'eft  ici  le  dernier  effort  qu'on  a  fait  pou.  r 
perfedipnner  la  Chronologie  j  car  il  ne  fau — ::t 
pas  compter  les  divisions  vagues  des  tems,  ima 
ginées  par  quelques  Chronologiftes  pouc  fixe  r 
Tes  époques.  F'arron  i  par  exemple  ,  divife  1^^ 
tems  en  Tems  obfcur  &  incertain ,  en  Ternsfa—-^ 
buleux  ,  &  eu  Tems  hijlorique. 

LeTewsohfcur  eQ:  celui  qui  s'eft  écoulé  der^- 

puis  la  création  jufqu'au  déluge  :  ce  qui  corn- 

prendlioans. 

Lq  Tems  fabuleux  commence  au  déluge  ,  S^^ 
finit  aux  Olympiades  ,  l'an  du  monde  i  i  8. 
'    Le  Tems  hiftàrique  comméiiCe  aux  Oly mpia-r- 
des  ,  &  n'èft  pas  terminé.  '  '' 

On  a  encore  divifé  le  tems  en  ÎGxâges.  Le  pre- 
mier âge  comprend  le  tems  écoule  depuis  Torigi- 
ne  du  monde  jufqu'au  déluge  J'an  ï(>  57.  Le  le- 
tond  commence  à  la  fin  du  déluge ,  &  fé  termine 
à  l'alliance  que  Dieufit  avec -^li/tj/ri/w ,  Tan  du 
monde  aoSj.  Le  troifieme  âge  commence  à 
jihraham  Ôcdmi  à  la  fortie  dés  ^Ifraëîî tés  hors 
d^e TEgypte , Tan  f  5 1  j.  Le  qU^tri^mé  a  com- 
mencé dans  le  tem§  de  cette  loi^^  "Sc^  s'dl  termi- 
né à  la  dédicace  du  Temple  de '5âfoman  ,  l'an 
3  000.  Le  cinquième  êommence  â  1 -èhriérè  conf* 
truétion  de  ce  Temple ,  &Xe  terthiné  a  lar  capti- 
vité des  Juiftde'Babylonèî  Tan  J4<r8.  Enfin  le 
fixieme  âge  daté  du  téms  de  la  liberté  accordée 
aux  Juifs  par  Cy/^^i  &  finira  la-naiflahce  de  J.C. 

Les  Poètes  ont  Voulu  auflridonher  dés'  épo- 
ques deis  tems ,  &  lès  ont  divifés  ènjiecle  d'or  ^ 
fiècle  d'argent  ^  fièele  d[airain\^' ^ftecïé'  de  fer  , 
pour  exprimer  là  félicité  prithitrviedel'hùmme. 
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4k  le  progrès  de  fes  malheurs  fui  van  r  cette  di- 
vifion.  Nous  fommes  dan$  le  fiecle  dé  fer ,  par- 
ceque  cet  âge  marque  la  guerre  que  les  hommes 
fefonc  entr'eux  &  la  fuite  dé  leurs  divifioris. 
Mais  toutes  ces  fiâions  ne  méritent  pas  d'avoir 
place  dans  rhiftoked*unefcience. 

G'eft  encore  uti  problème  que  de  ranger  dans 
un  ordre  méthodique  les  faits  eflentiels  de 
Thiftoire  facrée  &  profane.  L'année  feule  de  la 
naiffance  de  Jéfùs^hrifiz  formé  cinquante  opi- 
mons«  La  Bible  des  Septante  compte  depuis  la 
création  jufqu'à  la  haiflànce  ^Abraham  ,  i  560 
ans  de  plus  que  la  Vulgare  bu  la  Bible  Hébraï- 
que. Ce  qui  caufé  cette  obfçurité  impénétrable, 
c'eft  là  différente  manière  de  compter  des  peu- 
ples, &lesnomî5  dîfférens,qûlîs  dorinoierir  à 
«n  même  Prince. 

Au  commencement  de  ce  -fiecfe  le  grand 
Newton  imagina  un  fyftème  pour  ramener  les 
événemens  à  des  époques  fûres  par  le  fecours  de 
TAftronomie.  Il  chercha  dans  quels  dégrés  de 
leurs  fignes  Chiron  avoit  fixé  les  points  equino- 
xiaux ,  ïorfqu'il  imagina  les  conftellaâonspour 
l'ufage  des  Argonautes ,  &  il  trouva  que  c'é- 
toit  au  quinzième  degré.  Or  Tan  3 1  ^  de  l'Ere 
de  Nabonaffar ,  ou  l'an  4185  delà  période  Ju- 
lienne ,  Metkon  jLVoit  obfervé  le  folftice  d'Ere 
stu  huitième  degré  ^  du  Cancer.  Les  Solftices 
^voient  donc  reculé  de  fept  dégrés.  Us  reculent 
<l'un  degré  en  71  ans,  &  par  conféquent  de  7 
dégrés  en  5 04 ans.  Ainfien  ajoutant  ce  nombre 
d'années  à  celui  où  Methon  vivoit ,  Newton  dé- 
termine le  tems  de  l'exiftence  de  Chiron ,  &  par 
conféquent  celui  de  l'expédition  des  Argonau« 
^s  5  qu'il  fixe  à  9  ;  ^  ans  avant  J.  C. 
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Tout  ceci  change  beaucoup  lés  époques  âé 
rhiftoire  j  mais  Ntwton  rappelle  aifément  ces 
événemens  au  calcul  aftronomique  »  en  chao-r 
géant  la  longueur  des  règnes  des  Rois.  Gela  eft 
très  ingénieux.  Cependant  ce  n*eft  pas-là  un 
titre  fumfant  pour  valoir  la  certitude  :  aufH  a-^ 
t-on  examiné  ,  &  même  critiqué  avec  tant 
d'avantage  ce  fyftême ,  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'on  puifle  encore  en  faire  ufage ,  pour  déter- 
miner les  événemens.  C'eft  fans  doute  un  pré- 
}*ugé  peu  favorable  pour  la  Chronologie ,  qu'el- 
e  n'ait  pas  puêtreaflfujettie  à  desreglesparun 
liommetel  que  Newton.  On  rie  manquera  pas^ 
d'imaginer  d'autres  fyftèmesrmais  il  ne  iera 
pas  impoflîble  de  démontrer  que  ce  ne  feront- 
que  des  fyftêmes  j  &  la  fcience  des  tems  pourra 
ù  renfermer  dans  le  petit  nombre  de  princi- 
pes ou  de  règles  que  j'ai  rapportés  dans  cette 
niftoire. 
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V^  *E  ST  un  problème  qu'on  n'a  encore  pu  ré- 
foocire ,  de  favoir  fi  Tart  de  naviguer  a  été  con* 
iiu  avant  le  déluge.  Il  eft  des  Hiftoriens  qui 
tiennent  pour  r^mrmative  j  parcequ'on  a  trou- 
vé en  diyers  endroits  j  à  plus  de  cent  brafles  de 
profondeur,les  débris  de  plufieurs  Navires  char- 
gés decaraâeres  antiques  qu'on  n'avoir  pu  ta 

lire,  ni  déchiffrer.  Us  prérendent  même  que  /a-  ^ 

phet  y  troifîetrié  fils  de  Noé^  avant  cette  inon-  134g  ant 
dation  générale  5  avoit  fait  conftruire  le  poctavantJ.CU 
de  Jopé  dans  une  forme  plus  régulière ,  & 

^  qu'il  lui  avoit  donné  fon  nom.  Si  on  les  en 
croit ,  Noé  connoiflbit  déjà  la  Méditerranée;, 
qu'il  parcourut  avec  fes  trois  enfans.  Il  avoit 
montré  à  Sem  le  rivage  Afîatique  depuis  le  Ta- 
naïs  jufqu'au  Nil  ;  à  Cham  les  côtes  de  l'Afri- 
que 5  depuis  le  Nil  jufqu'au  détroit  de  Gadès  ;  &: 

*  à  Japhettoutes  les  côtes  de  PEûrppe  depuis  Ga- 
dès jufqu'au  Tanaïs.  Mais  tput  cela  n'eft  appuyé 
que  fur  des  cbnjeâures  qu'on  détruit  aifement 

par  d'autres  côhjeûures  qui  ne,  jméritent  pas ^ 

•plus  de  croyance. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,c'eft  que  les  enfans     - 
de  Japhet  furent  navigateurs,  iflc^rdc^.  appelle 
pat  cette  raifon  la  race  dQjapk^t^yaudax  laptsi 
genus*  £tablis  (ut  le  rivage  de  la  n3ér>  ils  firei^i; 
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pour  les  côtoyer ,  de  petits  navires  cot^ftniîcs  ^ 
a  ce  qu'on  croit ,  fur  le  modèle  de  TArcIie.  On  — 
ne  fait  pas  autrement  ce  que  c'étoit  que  cemm 
vaifleaux.  Ceux  qui  penfent  que  toutes  les  cho-^ 
fes  fe  font  développées  par  degrés,  difenc= 
qu'ils  fe  hafarderent  peu  à  peu  à  quitter  le  ri-^ 
vage  ;  qu  ils  s'enhardirent  à  ofer  davantage  ,  &= 
<}ue  cette  hardiefTe  ayant  quelquefois  dégériércss 
en  témérité,  les  vents  &  lescourans  les  avQienc^ 
jettes  malgré  eux  fur  des  côtés  plus  éloignées,  oik^ 
ils  avoient  mieux  aimé  établir  leur  féjour,  qu^ 
de  s'exppfer  à  un  péril  éminent  en  tâchant  de  re^ 
venir  chez  eux. 

;    Mais  avec  quels  batimens  ces  premiers  na«» 
vigateurs  fe  livroienr  ils  â  la  mer?  C'eft  c(^ 
qu'on   ignore.  On  afTure  cependant  qu'on  a 
commencé  à  naviguer  avec  des  radeaux.    Ils 
étoient  formés  avec  des  poutres  jointes  enfem- 
ble ,  ôc  couvertes  avec  des  pbncheisou  avec  des 
peaux  coufues  6c  enflées  :  des  animaux  les  trai« 
noient  le  long  du  rivage  ^  &  quelquefois  auiS 
les  faifoit  on  voguer  avec  de  longues  perches 
qu'on  appuyoit  fortement  contre  le  rivage.  On   ' 
en  attribue  l'invention  à   un  Roi  d'Egypte  f 
-nommé  hrythios.  A  cet  invention  fucceda  celle  i 
-des  barques,  les  premières  furent  faites  de; 
joncs.  On  en  fit  ènfuite  avec,  des  troncs  d'ar-»f 
bres  creufés.  On  prétend  que  ces  barques  fu?( 
rent  long-temsenufage  ;  cependant  nous  lif 
dans  l'Hiftoire  que  Se/oltris ,  Roi  d'Egypte , 


ifoni 


I  ans  fe  trouvant  trop  reflèrré  dans  fes  Etars,eut  l'aiif 

"  bition  de  faire  des  conquêtes  au-deld  de  la  tn^ 

rouge, qu'aucun  de  fe«  prédéceffeurs  n'avoir  â 

core  franchie,  &  qu'il  fit  conftruire  à  cette  * 

une  âottede  quatre  cents  vaiiTeaux  avec  lefqu^ 


BE  lA.  Navigation.  lof 

SI  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  leslfles  8c  des 

ailles  qui  étoient  fituces  fur  cette  mer  ou  fur 

^es  bords.  L'Uiftoire  nous  apprend  encore  qu'il 

l>ailà  le  Golfe  Arabique  j  qu'il  aiTujettit  cous 

les  rivages  de  la  mer  jufqu'aux  Indes ,  qu'avec 

une  autre  flotte  fur  la  méditérannée  il  fournie 

la  plus  grande  partie  des  Cyclades ,  les  Ifles  de 

la  mer  Egée ,  celles  de  Crète  &  de  Phénicie  j 

&  que  la  rébellion  de  DanùU  ,  fon  frçre,  qui 

vouloir  monter  fur  le  Trône  confié  à  fes  foins, 

lobligea  à  retourner  en  Egypte  &  à  s'y  fixer. 

Danaus  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le 
retour  du  Roi  pour  fe  fouftraire  au  châtiment 
donc  il  étoit  menacé.  Il  fe  retira  à  Argos  dans 
le  Peloponèfe  fur  un  vaifleau  qui  fut  le  pre- 
mier qu'on  vit  paroître  en  Grèce ,  car  on  ne  s'y 
fer  voit  alors  que  de  radeaux  &  de  monoxilles. 
La  queftion  eft  de  favoir  ce  que  c'étoit  que  ce 
Vaiflfeau.  Des  Savans  très  eftimables ,  Schtfer^ 
Fabrett ,  Morifot ,  s'accordent  en  ce  point ,  que 
le  premier  navire  avoit  la  figure  d'un  poiilon* 
La  tête  de  cet  animal  formoit  la  proue ,  foa 
ventre ,  la  poupe  &  le  corps  même  du  Bâti- 
ment :  fa  queue  tournante  autour  d'une  cheville^ 
formoit  le  gouvernail ,  &  les  nageoires  étoient 
faites  avec  des  pièces  de  bois ,  par  le  moyen 
defquelles  on  faifoit  voguer  le  navire  :  c  ctoic 
des  efpeces  de  rames.  L'expérience  fit  voir  que 
cette  imitation  n'étoit  pas  heureufe.  Ce  Bâti^ 
ment  étoit  trop  lourd  pour  qu'il  pût  filler  ai- 
fément.  On  tâcha  donc  de  le  perfeârionner  en 
le  rendant  plus  léger  &  plus  maniable.  On  fie 
de  petites  Çaleres  avec  lefquelles  on  fe  hafarda 
en  pleine  mer.  On  ne  pérdoit  pas  les  côtes  de 
\ue  j  de  force  que  l'art  4e  naviguer  confiftoi| 


dans  la  conhoiflance  des  côtes.  Il  y  avoît  datitf  ^ 
chaque  Havre  des  Pilotes  qui  facilitoient  cette 
connoiflancô  aux  navigateurs ,  &  qui  les  inf-  - 
truifoient  en  même  tems  de  la  qualité  des  ventis  = 
qui  rcgnoient  fur  chaque  côte ,  &  du  tems  des  ^ 
marées. 

Bientôt  aux  rames  on  joignit  la  voile.  On 

ne  fait  point  exadement  à  qui  on  en  doit  Tin 

vention.  Quelques  Hiftoriens  en  font  Thon-r 
neur  à  Dédale  ^  d'autres  à  Eole  ^  ou  à  Icare  r^ 
perfonnàges  fabuleux ,  qu'on  ne  connoît  pointr^-- 
dans  l'hiftoire  des  faits.  J'ai  cru  moi-mêm^ 
qu'on  pouvoir  l'attribuer  à  IJïsj  d'après  une- 
médaille  dont  j'ai  donné  l'explication ,  &  quL 
paroît  avoir  été  frappée  pour  tranfmettre  à  Iz.  _ 
^oftérité  l'origine  de  la  voile  (a).  Si  mon  ex- 
plication eft  vraie  ,  c'eft  au  hafard  qu'on  doiiT 
cette  invention.  En  effet //«  n'en  fit  pas  autre-- 
ment  la  découverte.  Elle  avoit  perdu  fon  fils  ^ 
qu'elle  aimoit  éperduement ,  &  défefpérée  d^ 
ne  le  pas  trouver  fur  les  côtes ,  elle  entra  dans 
le  premier  bâtiment  dç  mer  qui  fe  préfenta  à 
fa  vue ,  &  courut  le  chercher  fur  les  eaux.  Son 
defefpoir  lui  donna  d'abord  affez  de  force  pour 
manier  de  lourdes  rames;  mais  l'épuifemenc 
fuccedant  à  la  fatigue ,  elle  fe  leva ,  &  défit  fou 
voile  de  tête  pour  fe  mettre  plus  en  liberté.  La 
vivacité  de  cette  adtion  permit  aux  vents  de 
faire  impreffion  fur  ce  voile  ,  &  lui  indiqua 
ainfi  l'ulage  qu'elle  en  devoir  faire  au  défaut 
des  rames. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  origine ,  les  pre^  . 

(*)  y  oytz\t%  Recherches  hlflorîques  fur  Vorîdne  & 
ms  progris  4c  lu  cQnftrudîon  dis  Navires  des  Anciens. 


DE  lA  Navigation,  lo^ 
iffiîeres  voiles  furent  de  différentes  matières: 
x»  leur  donna  prefque  toutes  fortes  de  figures. 
«On  en  fit  de  rondes  ,  de  triangulaires  Se  de 
quarrés  :  on  les  peignit  auffi  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  voiles  de  Thejée  quand  il  palfa  es 
Crète  ,  étoient  blanches  ;  celles  d'Alexandre 
ctoient  peintes  ^  &  la  fuperbe  Cleopâtre  en  avoîc 
de  pourpre  à  la  bataille  d' Aâium.  On  plaçoit 
les  voiles  les  unes  fur  les  autres ,  &  avec  ces 
fecours  on  gagnoit  le  large ,  mais  c'étoit  ton-^ 
jours  fans  perdre  les  cotes  de  vue.  On  s'arrê« 
toit  la  nuit.  . 

Les  Sidoniens  furent  les  premiers  qui  oferent 
naviguer  au  milieu  des  ténèbres.  Strabon ,  qui 
nous  aprend  cela,  ne  dit  point  comment  ils 
faifoient.  Les  aftres  leur  fervoient-ils  de  guide? 
C'eft  ce  qu'on  ignore.  Ce  qu'il  a  de  certain  » 
c'eft  qu'on  doit  aux  Phéniciens  Tarr  denaviguer 
par  le  fecours  des  aftres.  Ces  peuples  s'imagi^ 
nerenr  qu'il  y  avoir  du  côté  du  nord  des  étoiles 
qui  paroilfoient  toujours  vers  le  même  endroit 
du  ciel ,  &  ils  penfeirent ,  avec  raifon,  qu'elles 
pouvoient  fervir  à  s'orienter.  Ils  fe  fervirent 
d'abord  de  la  grande  ourfe  ou  du  grand  char« 
riot.  Thaïes  ayant  reconnu  que  la  petite  ourfe 
ou  le  petite  chariot  étoit  encore  plus  fixe  que 
l'autre ,  confeilla  aux  Grecs  de  faire  ufage  de 
celle-ci  :  mais  on  ne  fuivit  point  ce  conieil. 

Lès  Phéniciens  parcoururent  ainfi  toute  la  ' 

médirérannée.  L'infpedion  feule  de  la  Z^^^^^^ymh^ 
ourfe  fuffifoit  pour  les  faire  reconnoître.  Cela 
eft  admirable  :  mais  le  merveilleux  eft  bien 
plus  grand)  lorfqu'on  voit  ces  peuples  fe  ré- 
pandre fur  joutes  les  mers,  les  couvrir  de  flottes 
nombreufçs  ^  Se  s'y  rendre  célèbres  par  iear« 
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courfes  Se  leurs  conquêtes»  Malgré  les  efTottff— 
de  très  favans  hommes ,  pour  connoître  leur  na- 
vigation ,  uneobfcurité  impénétrable  envelope — 
ce  point  important  de  THiftoire.  On  nous  a — 
feulement  appris  que  les  Çaldéens  inventerentiz" 
un  inftrument  pour  obferver  les  .aftres  y  qu'ils 
appellerent  Bâton  de  Jacob  j  Se  qu'on  a  nomm& 
depuis  Arbalète.  Us  prenoient  avec  cet  inftru^ 
ment  la  latitude  ou  la  diftance  â  Téquateur  dis 
lieu  où  le  navire  étoit.  Us  mefuroient  aufli  le 
chemin  du  vaifleau.  Us  avoient  ajufté  pour  ce- 
la à  côté  du  navire ,  une  roue  garnie  de  vannes  ; 
de  manière  que  Teau^  en  coulant  le  long  du 
navire >  frappoit  ces  vannes,  &  félon  qu'elle 
y  couloit  avec  plus  ou  moins  de  vîtefle  ,  elle 
faifoit  tourner  plus  promptement  cette  roue. 
Pour  connoître  le  nombre  de  fes  révolutions , 
on  avoit  placé  une  autre  roue  que  celle-ci  fai- 
foit mouvoir.  Cette  féconde  roue  étoit  rem-» 
plie  de  cailloux  ^  qui  tomboient  à  mefure  que  la 
roue  tournoit  ;  chaque  révolution  en  donnoic 
un.  Sachant  enfuite  par  expérience  »  combien 
il  falloir  de  révolutions  de  la  roue  pour  faire 
une  lieue ,  ce  qu'on  connoillbit  par  le  nom- 
bre de  cailloux ,  on  avoit  les  premiers  termes 
d'une  règle  de  proportion  qui  devenoient  les 
fondemens  perpétuels  de  Teftime  du  fillage 
ou  de  la  vîteffe  du  navire. 

Ces  inventions ,  quelqu'imparfaites  qu'elles 
fpient,  étoient ,  fans  contredit ,  très  ingénieufes, 
C'étoir  déjà  de$  moyens  propres  à  entreprendre 
de  longues  navigations.  Mais  comment  les  an- 
ciens Êifoient-ik  pour  diriger  la  route  de  leur 
navire  ?  Les  mémoires  manquent  abfolument 
à  cet  égard.  On  ne  connoîtpour  cela  que  Tu-* 

fage 
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ftgè  cîe  la  boaflble,  &  il  eft  prefque  démontré 
^ue  cet  ihftramenc  ti'a  été  invente  qu'en  1500^ 
J>ar  Flavio  Giogia.  11  èft  vrai  qu'on  connoidbit 
avant  cette  invention  la  propriété  de  l'aimant 
a  fe  diriger  ali  nord  j  &  fon  ufage.  En  effet 
la  bouflfcne  nô  coniifté  que  dans  la  difpofitionL 
d'une  aiguille  aimantée,  de  manierequ'oh  puif- 
fe  çliriger  aiféniénr  par  fon  moyen  la  route  d'un 
VailTeàu.  Or^  en  iioo^  le$  Frariçois  tiroient 
parti  de  la  propriété   direârice  de  l'aimant 
pour  fe  conduire  fur  mer  :  &  comme  oh  ne  fait 
pas  s'ils  ont  fait  cette  découverte,  on  conjec- 
ture qu'ils  la  tenoient  de  quelque  peuple  plus 
ancien  qu'eux.         ^ 

En  remontant  aînfî ,  Ôh  pèuè  bien  penfér  que 
la  propriété  que  l'aimant  a  de  fe  diriger  au 
Nord  j  a  été  connue  dés  anciens ,  &  qu'ils  s'en 
font  fervis  dans  leur  navigation.  Si  cela  eft  ^ 
il  n'y  a  plu$  rien  d'extraôrdihaire  daîis  les  gran- 
des courfes  qu'ils  ont  faites  fur  toutes  les  mers* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'êft  qu'on  ne  trouvé 
pditit  dàris  rHiftoire  l'épocjuè  de  la  découverte 
de  cette  propriété  de  l'aimant.  Les  Anglois 
prétendent  bien  qu'oh  la  doit  à  Roger  Bacon^ 
mais  c*eft  une  fimple  prétentioô  fails  Vràifem- 
blaiicô  8c  fans  preilve  ;  tziÉacon  Vivoit  dans  lô 
treizième  fiecle,  &  l'on  favoit  enFrance  ail  dou^ 
zieme  fiecle ,  que  l'aimaiit  fe  dirigeoit  toujours, 
àa  Nordi 

Voila  tôiif  té  qtl^on  peut  dire  &  tout  ce  qu'on 
fait  fur  la  navigation  des  anciens.  Malgré  Ici 
gratld  noiilbre  de  Savans  Mathéiriaticiens,  qui 
©ri lièrent  dans  Tàntiquiré ,  aucun  ne  chercha 
à  la  fouitîéttre  à  des  principes  &  à  des  reglei- 
Ce  ne  fut  du^  dans  le  quinzième  fiecle  qu  on  y 
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j       ^j^jvpenfa.  Encore  le  hafard  contribua-t-îl  si  cette 

aptes  J.  C.  entreprife*  Des  marins  de  Portugal  ayant  fait 

<juelques  découvertes  fur  les  côtés  de  TAfri- 

2ue ,  firent  naître  dans  refprit  de  Dom  Henri ^ 
Is  de  Jean ,  Roi  de  Portugal ,  l'envie  de  faci* 
liter  aux  navigateurs  les  moyens  d'en  faire 
de  plus  confidérables.  Il  communiqua  fon  def- 
ttin  à  deux  Mathématiciens  qui  paifoient  à  ù. 
Cour  pour  les  plus  habiles  du  Koyaume  :  ils  fe 
nommoient  Jojeph^  &  Roderic.  Ces  Savans 
cherchèrent  avec  le  Prince  Henri  des  méthodes 
&  des  inftruments  avec  lefquels  on  pût  fe  con- 
duire fur  mer  en  obfervant  les  aftres.  On  ignore 
en  quoi  cela  confiftoit.  Setilement  on  Tait  que 
le  Prince  Henri  fit  donner  aux  Pilotes  plufieurs 
inftrumens  pour  prendre  la  latitude ,  parmi  \ti^ 
x^ûsYJlft'^olabe  &  le  iVbâfttr/^A^  tenoient  lei 
premiers  rangs.  Celui-ci  fer  voit  à  trouver  com* 
bien  l'étoile  du  Nord  eft  plus  haute  ou  plus 
bafle  que  le  pôle ,  &  quelle  heure  il  eft  penaant 
la  nuit.  On  prenoit  avec  l'autre  ,  la  hauteur 
des  Âftres.  Ces  inftrumens  étoient  fans  doute 
très  défeâueux, comme  on  l'a  reconnadepuis; 
mais  c'étoit  beaucoup  d'avoir  imagine  des 
moyens ,  même  groffiers ,  de  réfoudre  des  pro- 
blêmes nautiques ,  en  fuppofant  que  le  Noârur- 
lal^e  &  l'Àftrolabe  foient  de  l'invention  du  Prin- 
ce de  Portugal  &  de  fes  Mathématiciens ,  com- 
me il  y  a  lieu  de  le  croire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  navigateurs  Portu- 
gais ,  enhardis  &  éclairés  par  ces  inftru6tions  , 
parcoururent  toute  la  côte  de  l'Afrique:  ils 
découvrirent  l'Amérique  &  un  paflage  aux: 
Indes  Orientales.  Ces  fuccès  flattèrent  (i  fore: 
Dom  Henri  ,  Jofeph  8C  Roderic  ,  qu'ils  for-^. 


Dt  tA  MAtiGÀtJtolf*  ttt 

ïùùTtfit  îe  jprôjéc  de  conftruire  des  Cartes  ma* 
fittes.  Ib  kvdiént  qù'urie  des  grandes  dif&cut* 
tés  dah$  la  tiaVigadon  *,  était  de  fàyôir  la  route 
qu'il  falloir  fuivrô  pôUr  àfrîveif  au  Heu  de  la 
deft ittatioh.  Lés  Gaietés  Géographiques  étoient 
bien  (connues  alors  ^  ixiàiâ  elles  ne  pôûvoieht 
être  d'aucun  ttfàgé  fût  met ,  patceque  dans  ces? 
Cartes  les  Méridierts  s'Uniffenr  aux  pôles.  Or  ^' 
ilatis  ce  cas  le$  rumbs  de  Vént  où  les  routes  dit 
navirts ,  qui  doivent  couper  tous  lès  tnéridien»* 
feus  un  mémo  atigle ,  font  des  lignes  courbes  y 
ic  des  lignes  courbes  ne  peuVérit  faire  connoî- 
tre  îa  route  qu'un  vailTeaU  doit  fuivrd.  I^out 
Éiuver  cet  inconvénient ,  le  Prince  Henri ,  ima- 
gina de  faire  des  Cartes  dont  lés  Méridien^^ 
fudent  en  lignes  droites  6c  parallèles ,  &  nar  ce 
moyen  les  rumbs  de  vent ,  formés  pat  dés  li- 
gnes droites ,  coupèrent  tous  les  méridiens  fou  j 
tm  même  angle.  Il  fuppofa  dans  cette  cofiftruç-* 
tîon  que  la  mer  étoit  une  futface  plane ,  St  n'eut 
point  égard  à  la  dîminutidn  des  degrés  de  lofil^ 
gitude ,  à  mefure  qu'on  s*éloigrtède  l'équateur  ^ 
diminution  qui  provient  de  la  fphéticité  du 
globe  terreftre.  Cette  fuppofîtiôn  etoit  Une  er- 
reur fort  cbnfidétable  dans  Une  grande  Carte. 
C'eft  la  temârque  que  fit  un  célebreGcographe 
des  Pâys-Bâs ,  nommé  Mercator.  Quelque  tèmà 
:ipf  è$  Edouard  Wright  ^  habile  Géométte,  cher- 
cna  un  moyen  de  réduire  la  convexité  de  là 
hier  à  un  plan  dont  les  parties  eflettiielies  Con- 
Xervaflènt  les  mêmes  propottions  <:jue  «celles  qui 
coittpofent  la  mer  tnême.  Sa  fagâcitc  &  fès  tra- 
vaux lui  procurèrent  la  fôlurioh  de  ce  problê- 
xne.  Ayant  découvert  par  les  régies  de  la  Géo- 
jaiétrie,  un  rapport  couftaûtenfte  le  rayon  8i 


.  Ht;!  r  a  t  ïui^  r,  ^ 
çç  que  la  nacelle  flore  librement  ,&;qrfc 
puifle  la  regarder  comme  fixe.  Alors  on  com— ^ 
mence  à  cômptei!  le  nombre  .des  naluds  écoulée 
pendant  une  demi  -  minute  ;  &.  comtpe  ce^ 
xiŒuds  font  amant  de  toifes ,  on  juge  par* là  do  - 
U  viteffe  du  Vaifleau. .  : 

Cette  machinie  qu'on  appelle  I^cft ,  du  lionn 
de  fon  Auteur  ^  eft  (impie  ;  mais  elle  a  mille 
imper feâîions- Cependant  comme  i\  eft.aifé  de 
$*enfervir,  elli^  eft  encore  aujourd'hui  en  ufa- 
ge*  Ce  n'çftps^s  qu'on  n'ait  jpripppfé  d'a&rres 
machines  infiniment  plus  parrakes.  Mais,  telle 
<lft  1^  ttjéthpde  dans  la  pratique  deci  Arts  ^  qu'on 
préfère  les  moyensi  ajfçs  ,  qt)elaue  inauvais 
i^u'il?  fçientj  à  ceu%  qui  font  itonniment  plus 
©arfaiiç ,  lorfque  Tex^cwtiw  e^ige  quelq^^es 

Joins,-;..'    ■•  :  '»•••'■;•  '■■;■■•' 

:  Après  avoir  a«îcliori  la? tnanîerç^d'eftîmer 
le  chemiii  du^yaififeaU  î  onjfonge^  à  fùbftituet 
©U3{  inftrurpetis  dont  cm  fe  Xervoi^  pôw  ob^ 
ferver  les  Aftrès fur  mer,d*^ut,res:inftruipj5n$ 
plus  exaâs.  tes  Pilpreç  de  Diepp^C^^f^rvoient 
pour  ces  vb^çryatigns.  d'un!ann^p  graduém 
percé ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  d'^rtr 
i^eau  qftronomiqut.  Ils  faifoient  ^u|[l.i|fage  d'un 
HUttC  inftrument  de  boi«  fofrmant  un:  quart  de 
4:ercle  &  garni  d  une  pinule  »  femblaUe  à  celui 
clontles  ÀAronomes  taifoient  ufage|ypur  kur$ 
obfçrvations;&  qu'ils  appellpient  Qn^stn  afiro'» 
norniquef  On  ne  fait,  s'ils  ont  inventée  c^s  in£* 
trumens;»  ou ,  pour  ipi^ux  dire ,  s'ils  ont  eu  U 

{jrçit^iere  idée  d'accommoder  à  l'iifagedela  mpt 
es  inftrvin)ens  dçs  AftronomQsjmàis  il^ft  ceis* 
tain  qu'iU  font  k$  premiers  qui  ^&  ^i«ot  fait 


Cécoîenc  ici  des.  eflkk ,  qui  ne  furent  pasr 
àeureux;  L'expérience  fie  voir  que  Tarbaiece  des^- 
Anciens  écoit  encore  préférable  à  ces  inven-- 
nions.  Il  s'en  faut  beancoup>néanmoinsqifô  cer 
inftrumenr  foir fans  défauts»  Les  Arnrlois>  à  qui 
lart  de  la  navigation  devenoittous  les  jours  utt 
çbjet  plus  important  par  les  avantages  qu'ils- 
en  retitoientr ,  en  écoient  fui?- tour  très  mécon^ 
cens.  L'un  d?eux ,  qu'on  ne  domme  point,  aprè&: 
pluiîeurs  recherches,  crut  que  lefeul  parti  qu'il* 
y  eût  à  prendre  pour  avoir  un  bon  inftrument  ^ 
ç'étoit^Miperfeâibnnec  b  Quart  aftronomique.. 
Ce^e  idée  fe  fortifiant  toufoors  plus  dans' fotv 
efprit ,  il  y  fixa  toaite  fon  attention ,  &  imagi-^ 
9a,rinftrumant  fuivant ,  connu  fous  le  nom  4^ 
Quartier  Anghish 

Uensiatcs  de  bois,  (fidut Tun  eft  de  foixantor 
degrés  &  l'autre  de  trente  ,  attachés  chacun  i 
chaque  extrémité  d'un  bâton? ,  qui  eft  le  rayon* 
<ie  ces  arcs ,  forment  cet  inftrument..  Au  centre- 
«ft  une  pinulfrdont  la. fente  eft  perpendiculaire- 
au  rayon  mi  bâtoir ,  &  fur  les  dei|x  arcs  coulenc 
deux  autres  pixmles  qu'on  peut  arcccec  fur  chai*- 
<iue  degré; 

Tous  les  Navigateurs  firent  on  arccneilinfinr 
â ce  Quartier  Anglois^  Ilsne  crurent  pas  qu'on  x^o 
poc  trouver  rieb  de  mieux.  Cen'étoir  pourianr 
pasierfentiment  des  Mathématiciens.  Plus  di£-< 
ficilies  à  contenter  que  les  Marins  ,  iîs-  troit^ 
voient  que  la  pratique  de  cet  inftrument  étoir* 
trop  imparfaite  pour. qu'an  pût  avoir  ftir  mer 
des  obfervationsexaûesvEn  effet,  il  exige  une- 
poficion  invariable  ;  fituation  difficile  a  garder 
iiirun  vaifleau.  Sans  cela  raftre^&  Thorifor^ 
m'4  faut;  observer  e]aLm£m&-cems^  fedéfum£^ 
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ient ,  &  Pàbferyation  eft  faufle.  M.  Hcok  y) 
i>ile  Matbémadcien  Ânglois  ^  j^g^^  de-là  qu 
la  perfedkiQn  d'un  infiniment  pour  obfervetle 
^ftres  far  or^r ,  confiftoic  en  ce  que  TAftre  i 
rhorifan  n^  (^  défunifTent  pas  pendant  rohfeFi^ 
vatÎQn.  Quoique  cela  parût  extrêmement  diffi-^ 
çile,  i  caufe  du  tangage  &  du  roulis  du  Vaiffeaa ^^ 
il  cf  ut  qu'avec  des  miroirs  on  pqurroit  procu-» 
çer  cet  je  réunion.  MM.  Street ,  Newton  hc  Hal^^ 
Uy  goûtèrent  cettç  idée ,  &  propoferent  des 
ipoyens:  de  la  mettre  à  exécution.  On  commen-/ 
ça  à  croire  que  la  chofe  n'étpit  pas  impofllîble^ 
comme  on  l'avoir  prefque  aïTuré  d'abord.  En-^ 
courages  par  cette  efpérançe  ,  M.  Hadley  ,  fa-» 
yant  Anglois ,  entreprit  enfin  de  conftruire  Uik 
inftrument  avec  des  miroirs.  Il  prit  d'abord  lo 
Quart aftronomique  ;  &;CQmme  en  ajuftant uq 
miroir  Jfiir  le'  centre  de  ce  Quart  &  un  fur  Ta* 
lidade ,  hiobile  â.ce  centre ,  les  dégréis  furent 
doublés  par  la  réflexion  de  la  lumière^  il  ré- 
duifit  ce  quart,  à  la  moitié  j»c*efl-à-dire  à  qua-t 
rante-rcinqjdégrés  ,  qui  eft  ta  huitième  partie^ 
du  cercle.  Cà  ne  fut  donc  plus  un  quart  aftrotr 
nomique ,  mais  un,  Octant ,  qui  eft  le  uom  qu'on 
4  donné  à. cet  inftrument, 

IX  y  a  e(|i  peu  dHnyentiohs  mieuK  accueillie^ 
que  celle- çit  £11^  charma  tour  Iç  monde.  Le^ 
Mathématiciens  en  ârent  les  plus  grands  éla-* 
ges  ,  &  les.  Marins  encouragés  par  ce  fufFrage  3^ 
crurent  devoir  s^^pn  fervir.  Qntrouv»  cetOiSbinc 
bien  fupérieur  au  Quaf  tie^*  Anglois  s  mais  les 
perfonnes^  diftîciles ,  ou  qui  eaeaminent  fànisjxré*» 
yention  ,  crurent  qu'çQ  pouvoifr en coj»  faire 
inieux.  M.  de  Fouchiy  en  france-^  imagina  laa 
%^t.re  Odant  ^  où  il  appliqua  un&ijLiinetçe  ^  q» 
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tn||e  pouvoicpas  fe  faire  ^ifétnent  â]'Oâant 
4m1.  Hadley.  En  Angleterre;^  M-  5/wirA  avoit 
encore  de  plus  grands  deflfèins  :  c'éroit  de  faire 
un  Oâanc  non-feulement  à  lunette  >  mais  en-i 
çore  à  fimpie  réflexion. 

Les  choies  ne  fe  perfeâionnent  pas  tout^i^ 
coup.  Quel<}ue  excellence  que  foie  la  théorie  ou 
la  conftru6Uon  d'un  inftruraent ,  ellene  répond 
pas  toujours  à  la  pratique.  En  faifant  ufkge  do 
iOâant  de  M.  Smith ,  je  reconnus  moi-même  ,' 
en  I75« ,  que  la  pofîtion  des  Miroirs  étoit  dé- 
feârueufe;  &  le  defir  que  j'avois  de  contribuée 
àlaift  de  la  navigation  j  auquel  je  m'étois  con- 
facré^me  porta  à  chercher  quelque  chofe  dd 
mieux.  C^  n'eft  point  à  moi  a  prononcer  fi  je 
l'ai  trouvé;  maisil  entre  dans  le  plan  de  cetto 
hiftoire  de  dire  quel  fut  le  fruit  de  mei  r©^ 
cherches, 

.   J'empruntai  U  figure  &  là  forme  de  TO^ttit 

de  M.  Smith ,  qulétoit  la  feule  qu'on  pût  adop» 

ter^  C'eft  un  feâeur  de  cercle  de  quarante-cinq 

dégrés  jfurlerayon  duquel  eft  une  lunette.  Att 

centte  de  ce  Seâeur  ,j^  pofai  un  pont  au-defl 

ibas  duquel  je  fis  mouvoir  l'alidade  garnie  d'un^ 

xniroir.  Un  a.utre  miroir  fut  placé  aur-defius  da 

ponj:  j  &  je  f  éuçbis  par  ce  moyen  avec  beaucoup^ 

4e  facilité  &  de  juftefTe  Taftce  &  Thorifon  dansi 

toutes  fortes  de  fitus^tion.  J'àjuftai  enfui  te  la  Liu 

nette  en  çonféquence  de  cette  înveiition ,  &|'î- 

maginai  une  avance  placée  fv^  le  rayon  qui 

porte  la  lunette^  fur  laqueUe  je  pofai  une  eA« 

pece  de  chevalet  maffif  ,  chargé  d'un  miroir  ,^ 

que  je  fis  incliner  &  tourner  avec  deux  diff&î 

rentes  vis  Je  coiiAtuifis  ainfiun  Oârant  à  fimple 

ttflçxion  8c ^  à  luneçte ,  avec  lequel  on  pût  obr 
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ÉHPr^  é^^ltment  par  devant  &  pat  i^^itÊb^B 
<fëft  à^dire  foit  en  regardant  iTàftre ,  ou  e^m^ê 
tournant  le  dos  ;  ce  qui  eflr  néceflaire-  lorfqu^^ 
Phorifon  du  côté  de  Taftre  n'eft  pas  décou  verr-i. 
M.  Baradelle  ,  Ingénieur  du  Roi  pour  les  InC— 
trumens  de  Mathématiques ,  exécuta  cet  inflBm*- 
aient  avec  beaucoup  de  foin  èc  de  propreté.L'ou?» 
vràge  fut  fini  en  1 75  i«  J'^n  publiai  la  conftruo 
non  Se  l'ufage  dans  une  brochure ,  qui  parut 
iaiis  ce  titre  :  Traité  dés  Infirumén^ propres  à  oh» 
férver  les  Aftresfur  mer^  ou  Vott  donne  h-  confi 
truBion  &  Cufage  £un  nouvel  inftrumenu 
•   Uinftrument  &  la  brochure  furent  préfcnr& 
di  feu  M.  le  Marquis  A  la  GÀliffbniere  ,  Lieu- 
tenant Généraldes  Armées  Navales  ,tjui  tes  fit 
voir  au  Roi  ,Â  Fontainebleau ,  au  mois  d'Oéhv 
bre  17  51.^ S.  M,  en  parut  fatisfaite  j  elle  nomma 
des  Commiffaires  pour  examiner  Fun  &  Tautrei. 
Le  rapport  deces  GommifTairés  fut  fi  avanta- 
geux ,  que  le  Miniftere  ordonna  de  conftruire' 
plufieurs  de  ces  nouveaux  OiSbanspoUr  le  comp- 
te du  Roi.  Ils  forent  envoyés  dans  différens- 
Pbrts  de  mer.  La  Gazette  dé  France,  du  6  Ja»- 
Tièr  175}  ,  annonça  cette  découverre  ,  &  le 
premier  envoi  qui  fut  fait  à  Breft.  C'eft  ainff 
qu'elle  s'exprime  \  On  ti  ertvoyi  depuis- peu  à' 
Brefiy  par  ordre  du  Roi^  un  no^vet  infirumeht 
four  obferverlèl  A  finies  fiir  meré  II  a  été  inventé 
parJefieurSzvhi&j^^  Ingénieur  de  la  Marine  6h 
Membre  de  la  Société  Roy  aie  de  Lyon  y  eonnur 
par  plufieur s  Ouvrages  y  &  exécuté  par  lejièur  Bà^ 
radelle  y  Ingénieur  du  Roi  pour  les  hiftrumeaT  de 
Mathématiques,  il  cft  à fimpk  réflexion  &  à  lli^ 
nette  j  deux  qualités  importâmes  qu^on  n^avoiii 
WCorç£Uféuairm  . 
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.   tî^CiÇigé  qu'on  fait  de  cet  Oilanc  clepats  pluâ 

8e  dix  ans  ^  dpir  en  gVoir  fait  connoîcre  la  va-*. 

leur.  Il  paroîcqu^JesrMaritt^en  font  coacéas» 

puirqu'ilsconciniiencde  s'en  rervirXes.Matké-« 

maciçiens^ même  qui  ont  travaillé  pendant  queU 

que  tems  avec  tanf /d'ardeur  4  trouver  un  in£* 

trament  propre  à  obferver  avec  exaébitude  les 

Aftres  fur-mer  ,ontce  femble  rallénti  leurs  tra*<» 

Vaux  depuis  l'invention  dû  nouvel  Quant.  h% 

critique  févere  qu  on  en  a  publiée  dans  les  Mé* 

mairfSf  4e  Maehém^t^qii^  ^  dt  Phyfique  y  m^ 

f^riniés  â  Marferlle(*)  ,  >n'a  rien  diminué  de 
'eftime  qu'ils  pairoi;0ief\ç$n  faire.  Quoiqu'ils 
.aient  toujours  a  çosur  )a,  perfeâion  de  l'art  de 
naviguer,  &  qu'ils  rçcpnn.oiflenr  qtie  t'oblèrvà-' 
^von  des  Âftfe«  fur  œer  *:  eft  une  partie  eflen- 
.jtellexUld  navig^tipn  vU^pi^t  pbfté  leurs  yi(e« 
.^'an.amre  c6té  {  c'e^  fut  la  perfeâion  de  U 
JBquiTole  &  la  découyerre  des  t^opgH«3kdes.  :  . 

Dansfon  çrigine^  U:  Çquflpliç^éipit  çompo* 
ite  d'une  petice  piercé  d*aiman, taillée  en  formé 
^e  grenouille  ,  eQf€(rmée/dan$  une  efpece  de 
iK^cellede  bçis,  qu'on  met  toit  d^^sune/^siQU^ 
teille  pleine  d'eau.  L'aiman  fe  trouva^^t  libre  » 
fe  ditigeôit  au  Nord ,  &  indiquoirain^  la  route 
9xx%  Navigateurs.  Ojn  l'appelloit  Marinent  » 
parceque  c'é^oit  le;  nom  de  l'animal  dont  oa 
a^voit  donné  la  forme  â  l'aiman  Lorsqu'on  eijit 
reconnu  la  vertu  çpmmunicative  de  L'aiman  au 
fer  8c  à  l'aciet; ,  ce  qu'on  croit  avoir  été  d4coii« 
yerrpaç  Paul^sJ^enetfit^Qxx  plus  sûreaie|it  pat 

(*)  On  trouvera  une  répoofc  a  cette  Critique  dans  le 
Iccond  Tome  du  Diàiùnnaire  hifloriqu€\  théorique  6^ 
ffaùque  de  'Ma*ine^  fAiblié  ta  Z7jS  ^  iiïtz  Jomtn^h 
Voyçzi'artidePAtffli  /  . 


Flavui^Ciofa  vers  Tan  i  ^ ôo ,  on  lubftitU^â  UaîrS 
Bian  une  aigailie  aimantée  ûu  on  fufpendit  ait 
fond  d'une  ooète.  ronde  diviiée  en  trente-deux 
parties  ^  iqôi  formoient  les  tfènte-deux  airs  dé 
vents;  Il  mànquoit  à  cette  Bouffble  un  moyen 
de  connottre les  écarts  de  l^aiguille  aimantée» 
dii  Nord,  cette  aiguille  étant  comme  raiman» 
ftt jette  à  variation.  Ceft  ce  qu*on  trouva  en 
ajaftânc  aux  extrémités  d'une  alidade'  mobile 
au  centre  de  la  Botnie  ^  deux  pinules  traver- 
sées d'un  fil  j  de  forte  qu'en  tournoyant  vers  le 
Soleil  à  fon  toucher  ou  i  foh  lever ,  on  fut  de 
combien  l-aiguilïe  s'écartoit  de  cet  Aftre  ;  c*eft- 
àniîté  dtt'Côuchant  où  dû  Levant  y  &  par  con- 
féquent  du  Nord  &  dû  Sud. 

On  ignore  l'Auteur  dé  cette  addition^  qui  a 
fait  donner  à  la  BoulTole  dô  mer  ,  le  nom  dé 
Cofhpcés  de  variation.'  Tous'  les  Matins  Teftif 
ment  &  s'en  fervent.  Cependant  M.  jffà/Zlrjr  à 
pî*€ipofé  ùh  nouveau  Coinpas'de  variation ,  qu'il 
a  inventé  j  par  lequel  ii  connok  avec  une  très 
grande  juftéffe  la  variation  de  l'aiguille^  IJ-le 
nonîme^CorHpa^  a^^imùthdl  ,rparcéque  ç'éft  par 
les  azîiïMiths  y  orf  cercles  verticaux  où  pfé^pèridî^ 
éulàires  à^  i^brîfon  ,  qu'il  cônrioît  la  décli-î- 
nàifonde  l'aiguille.  A  cette jShil^levéiur  l'a* 
lidadé  mobile  du  cohlpas' ordinaire  de  vâr 
îriation ^iihe  lame  dé  hiétâl  ^  qui  forme  unèeU 
jpéde  de  piiïtile  ,"  &  qu'on  baifle  quand  pn  Veut 
par  fë' moyen  d'une  cKaritfèfëldl  telïdeiîftiitè 
lin  fil-de^pûis  teKaiifc^dé 'ce¥ttepîii'nule|ttiqu'ad 
milieu del'ajidadev  On, fait  amfi  ufag^de  cet 
inftrunieijr.  On  tourne  raïidade  vers  le  $ç>^ 
leil»  de;,  manière  ^<9g^  K's^fpbrpdu  fil  tombe  & 
fur  la  fente  delà  pinnule  Ifriurla  ligné  >ç|i}éI 
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ttk  au  milieu  Talidade*  On  juge  par  cette  om** 
Jbre  ,  de  Técarc  de  l'aiguille  de  l'azimuli  du  So« 
leil  y  de  par  conféquenc  de  la  variation  de  lav- 
guiile. 

Quoique  cette  Bouiïblefoit  bien  fupérieure 
au  compas  de  variation ,  les  Marins  ue  1  ont 
pas  cependant  encore  adoptée.  Ils  fe  font  atta- 
chés à  perfeâionner  la  BoufTole  proprement 
dite  y  en  donnait  â  laiguille  la  plus  grande 
vertu  ou  force  qu'elle  puifle  acquérir  de  (la 
part  dei'aiman  ,  &  enlafufpendant  fuç  fon  pi- 
vot le  mieux  qu'il  eft  poûible  ,  &  ils  ont  été 
bien  fécondés  â  cet  égard  par  M,  Anthéaume^ 
connu  par  fes  expériences  fur  les  aimans  arr 
tifîciels ,  qui  a  donné  le  moyen  de  faire  des 
Bouffoles  9  où  ces  deux  qualités  de  l'aiguille  » 
dont  je  viens  de  parler  y  la  vertu  &  la  fuC- 
penfîon,  fe  trouvent  parfaitement  réunies  {*). 
.    Pendant  que  M.  ÈaUey  travailloit  â  perfec- 
tionner le  compas  de  variation ,  deux  Mathé- 
maticiens habiles  étoient  occupés  de  la  mefure 
du  fillage  ou  chemin  du  Vailfçau.  L'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ayant  propofé  » 
pour  le  prix  qu'elle  diftribuetous  les  deux,  ans 
fur  la  Navigation,  de  déterminer  le  meilleur 
moyen  de  connoître  ce  chemin  &  d'en  tenir 
compte,  le  célèbre  Marquis  de  PoUniy  ima.- 
gina  une  Machine  qui  remporta  le  prix.  Elle 
confifte  en  une  colonne  en  forme  de  parall^ 
li^ipede  fur  laquelle  eft  un  levier  parfaitement 
mobile.  Â  l'une  des  extrémités  de  ce  levier  eft 
attaché  un  globe  quon  jette  â  l'eau,  quand  là 

{*)  On  trouve  la  defcrîption  de  cette  fioufTole  dans  le 
'DiStahnairc  hifionque ,  théoriqm  &  pratique  di  IdarinCf, 
art.  SoufoU. 
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machine*  eft  placée  far  le  vaiffeati ,  &  à  Vztxtté 
extrémité  eft  un  poids  deftiné  à  fairç  équihbrd 
au  choc  de  l'eau  fur  le  elobe*  Cette  extrémité 
répond  à  un  demi  cercle  ,  dont  elle  parcourt 
plus  ou  moins  de  dégrés  ,  lelbn  que  Tini- 
pteffion  de  Teau  fur  le  globe  eft  plus  ou  moinf 
grande.  On  connoît  donc  par  là  la  valeur  de 
cette  impreffion ,  ôc  par  conféquent  la  viteflè 
du  VaiflTeau  qui  lui  eft  proportionnelle.  Pour 
parvenir  à  cette  connoiffance  ,  il  faut  avoir 
appris  par  expérience  qu'une  vîteffè  détermi- 
née donne  tant  de  dégrés ,  afin  de  déduire  par 
les  dégrés  les  autres  viteflTes  du  Vaiffeau,  Or 
cette  expérience  n'eft  pas  aifée  a  faire.  C'en 
fut  alTez  pour  en  dégoûter  les  Marins.  Ils  rtou- 
verent  encore  tant  d'autres  inconvéniens  dans 
i'ufage  de  cette  machine  ,  qu'on  n'en  a  pa^ 
même  fait  reflTai» 

L'autre  Mathématicien  qui  a  imaginé  une 
-nouvelle  manière  de  mefurer  le  chemin  do 
Vaifleau ,  eft  M.  Pitot.  En  écrivant  fur  l'hy- 
draulique ,  qu'il  a  eifrichie  de  plufieurs  belles 
régies,  il  découvrit  un  inftrumenr  pour  mefu- 
rer  la  vîtefTe  d'un  courant.  G  eft  un  tuyau  re* 
courbé ,  en  forme  d'enronnoir,  auquel  eft  adap* 
té  un  tuyau  de  verre.  11  plonge  le  tuyau  dans 
Teau,  de  manière  que  l'eau  entre  par  l'enton- 
noir. Elle  monte  ainfi  dans  le  tuyau ,  &  fon  af* 
cepfion  y  eft  d'autant  plus  grande  ^  que  fa  vi- 
feffe  eft  plus  confidérable  ,  conformément  â  et 
principe  que  la  vitefle  de  l'eau  d'un  courant 
peut  être  confiderée  comme  érant  acquife  par* 
un  chiite  d'eau ,  &  eft  toujours  proportionnelle 
à  l'élévation  de  cette  chute.  L'application  de 
t;ette  machine  pour  meâirer  le  chemin  du  Yai^i 
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ièfttt  fat  aîfée  àfaire.  11  ne  s  agilToit  que  de  per« 
cer  le  Vaifleau  ,  pour  y  placer  le  tuyau  j  de  pla« 
cer  à  c6té  un  autre  tuyau  fimple  pour  maïquet 
k  niveau  de  la  mer ,  &  d'obferver  l'excès  de  l'é-^ 
lévarion  de  Teau  dans  le  tuyau  recourbé  fur 
celle  du  tuyau  fimple.  Cet  excès  df>nnoit  ainfi 
la  vitelTe  du  Vaiiïeau.  Mais  il  failoit  percer  le 
VailTeauafin  de  placer  ces  tuyaux,  &  les  Ma^ 
rins  ne  voulurent  point  entendre  raifon  li^ 
deflus. 

Je  ne  fais  point  s'il  me  convient  de  dire  qua 
f  ai  voulu  joindre  moi-même  mes  eflorts  â  ceux 
de  MM.  Paient  Se  Pitot.  Mais  fi  le  Plan  d« 
THiftoire  des  Sciences  eft  de  rapporter  &  les 
découvertes  &  les  nouvelles  vues  ,  fe  dois 
parler  de  mes  inventions.  Celles  dont  il  s'agic 
dans  le  cas  préfent^fontdeux  Machines  avecle£- 
<|uelles  on  peut  eftimer ,  ce  femble ,  le  chemini 
au  Vaifleau  avec  aiTez  de  jufteiTe.  La  première 
eft  compofée  d'une  boule  de  bois  emmanchée  i 
un  long  bâton  fufpendu  par  fon  milieu  ou  en<i 
viron,  â  la  poupe  du  Vaifleau,  de  manière  qu'il 
peut  balancer  en  tout  fens  â  la  moindre  impref- 
lion.  Dans  cet  te  poficion ,  la  boule  eft  plongée 
dans  l'eau.  A  l'autre  extrémité  du  bâton ,  eft 
attachée  une  corde  qui  pafle  dans  un  tuyau.  Se 
au  bout  de  laquelle  pend  un  baffin  dans  lequel 
on  met  différens  poids. 

Quand  le  Vaifleau  fait  route ,  la  boule ,  étant 
entraînée  avec  une  force  proportionnelle  à  la 
viteffe  du  Vaifleau,  fait  par  conféquent  peui- 
cher  l'autre  extrémité  du  levier  j  ce  qu'on  em- 
pêche en  mettant  un  contrepoids  dans  le  baflia 
pour  rétablir  l'équilibre.  Or  c'elt  par  ces  poids 
qu'on  çonnoîç  Teftort  de  Teaa  fuc  u  boule  oi^ 
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globe  >  &  par  conféquent  fa  vitcffe.  Afin  de  fà* 
ciliter  cette  connoiflance  >  j'ai  cakulé  une  ti«^ 
Wle ,  où  Ton  trouve  la  vîtefle  du  Vaiffeau  rc* 
lariveâ  la  tharge  qu'on  amife  dan^le  baflin^ 
êc  cela  depuis  hx  cen$  t^ifes ,  jufqi^'à  près  de 
cinq  lieues  p^r  heures 

La  féconde  Machine  e(t  fdrtliée  de  ^  deux 
tuyaux ,  dont  l'un  reçoit  une  certaine  quantité 
d'eau  qu'il  reverfe  dans  Tatitre  \  Se  comme  il 
en  reçoit  d'autant  plus  que  le  fillage  du  Vaif- 
feau  e(k  plus  rapide  ^  il  en  verfe  a  proportioii 
une  plu^  grande  quantité.  En  conhoiHanc  doiié 
la  quantité  d'eau  que  contient  le  fécond  tuyau, 
on  a  la  vîtefle  du  Vaifleau.  Une  table  met  fous 
les  yeux  cette  vitefle  relativen^eht  à  la  quantité 
d'eau  qu^on  trouve  dans  ce  tuyau.  Ces  deux  Ma«» 
chines  font  décrites  avec  figures  dans  Vy4n  de 
mefurer  le  fillage  du  Va^eau^  itnprimé  eii 
î  7  5  o ,  chez  Jombert* 

Ce  ne  font  pas  U  teS  feuls  iiiôyens  dont  oh 
peut  faire  ufage  pour  eftimer  la  vitefle  du  vaif- 
ieau.  Oh  parvient  encore  â  cette  eftime  d'une 
manière  plus  favante  t  c'efl:  en  connoiflant  la 
forcé  du  vent ,  fon  angle  d'incidence  fur  les 
voiles,  là  quantité  de  voiles  qu'on  porte ,  & 
l'angle  de  la  dérive.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas 
aifé  d'acquérir  ces  connoiflances.  Première^ 
ment  il  faut  une  machine  qui  marque  la  forcé 
duvent.  En  fécond  lieu ,  il  eft  diflScile  de  dé- 
tertniner  fon  angle  d'incidence  fur  les  voiles.  Il 
s'agit  en  troifiemfe  lied,  d'évaluer  la  voilure  oit 
la  furface  des  voiles.  Çnfin  on  eft  obligé  de  me- 
furer la  dérive  pour  connoîtrela  réfiftance  que 
le  vaiffeau  oppofe  â  l'impulfion  de  l'eau ,  fui- 
vant  l'obliquité  de  fa  route  par  rapport  à  fa 

quille. 
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quille.  Ce  font  là  quatre  problèmes  particuliers 
qu'il  faut  réfoudre ,  pour  avoir  la  folution  d'ua 
féal ,  favoir  la  vitefie  du  vaiflTeau.  Le  dernier 
de  ces  problèmes  ,  celui  de  la  dérive,  eft  fur- 
tout  d*une  (i  grande  difficulté ,  que  ce  n'eft  qu*à 
la  fin  du  dernier  fiécle  qu'on  a  pfé  en  tenter  la 
folution  ,  ôc  dans  celui-ci  qu'on  l'a  trouvée. 

Le  P.  Pardies  eft  le  premier  qui  ait  cherché 
i  déterminer  la  dérive  par  les  loix  de  la  mécha- 
ïiique.  En  confîdérant  que  le  vaiflTeau  ,  lorf- 
qu'il  fait  route ,  oppofe  à  l'eau  deux  réfiftances  , 
Une  par  fa  pointe ,  &c  l'autre  par  fon  côté ,  il 
Crut  que  le  fîmple  rapport  de  ces  deux  réfiftan- 
ces fuffifoit  pour  déterminer  la  dérive.  Le  Che- 
valier Rénau  ^  Ingénieur  de  la  Marine ,  adopta 
ce  principe ,  &  établit  en  conféquence  une  très 
belle  théorie  du  mouvement  du  vaiflTeau  ou  de 
la  manœuvre.  Elle  fut  imprimée  en  i68^ ,  par 
ordre  du  Roi.  Prefque  tous  les  Mathématiciens 
l'accueillirent.  Le  principe  du  P.  Pardies ,  fur 
lequel  elle  étoit  fondée  ,  n'étoit  cependant  pas 
Vrai.  M.  Hughens  le  reconnut  &  en  avertit  le 

f)ublic.  II  prétendit  que  ce  n'étoit  point  fuivanc 
e  rapport  général  de  la  réfiftance  de  la  proue  au 
côté  du  vailfeau  ,  qu'il  falloir  déterminer  la  dé- 
rive ,  mais  qu'on  doit  avoir  égard  à  l'impulfioa 
différente  que  peut  recevoir  fouvent  le  vaif- 
ieau  ,  &  furtout  par  le  côté.  Ce  fut  en  i^^j  , 
dans  la  BihliothequeUniverfelle.  que  fon  écrit  pa- 
rut. M.  Renan  y  répondit ,  &  voulut  engager 
les  Mathématiciens'  à  s'intérefler  en  fa  faveur 
ou  à  le  juger.  La  queftion  étoit  trop  délicate 
pour  qu'on  ofât  prendre  fi  promptement  parti 
dans  cette  difpute.  Le  Marquis  de  V Hôpital  qw 
lit  part  au  grand  Bernoulli^ie^n  ) ,  qui  d'après 
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fbn  expofition ,  prononça  en  faveur  du  Che^ 
valier  dénau.  Celui-ci  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier fa  viâoire.  11  compofa  avec  beaucoup  de 
foin  un  Mémoire  dans  lequel  il  précendic  dé- 
montrer fon  principe.ll  le  mit  au  jour  en  171  z, 
lous  le  titre  de  Mémoire ,  ou  eji  démontré  un 
principe  de  la  Méchanique  des  Liqueurs  ,  dont  on 
s^efijervi  dans  la  manœuvre  des  vaijfeaux^  &  qui  a 
été  contefté  par  Mï'Hughens.  Son  defléin  étoil 
de  donner  après  cela  une  nouvelle  édition  de 
fa  Théorie  ;  mais  quelqu'un  ayant  inftruit  Ber- 
nouUi  de  cecte  difpofition  ,  fit  naître,  en  lui  le 
defir  de  voir  par  lui-même  comment  étoit  énon- 
cé le  principe  du  Chevalier  Rénau  3  conftam- 
ment  contefté  par  Hughens  jufqu'à  fa  mprt.  II 
fe  procura  fa  théorie  de  la  manœuvre ,  &  vie 
que  le  Marquis  à^V Hôpital  lui  avoir  mal  ex- 
pofé  l'état  de  la  queftion ,  &  que  M.  Hughens 
avoirraifon.il  reçut  dans  ce  tems-là  le  Mémoi* 
re  du  Chevalier  Rénau ,  qui  le  prioit  d'en  por- 
ter ion  jugement  fans  nul  autre  égard  que  pouf 
la  vérité. 

Il  ignoroit  les  difpofitions  où  étoit  BernouB 
fur  fon  principe  j  car  la  vérité  fit  voir  que  cé- 
toit  ici  un  pur  compliment,  ou  une  manière 
modefte  de  demander  des  éloges.  En  effet ,  la 
réponfe  que  Bernoulli  lui  fit ,  quoique  confor- 
me à  fa  prière  ,  l'indifpofa  beaucoup.  Cette 
réponfe  contenoit  des  remerciemens  fur  le  pcé- 
fentde  fon  mémoire,  &  une  critique  feverede 
fon  principe.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  Chevalier.  Il  envoya  une  efpece  d'appel  a  fon 
juge  même  :  mais  cette  défenle  devint  inutile; 
l'Arrêt  étoit  prononcé.  Bernoulli  démontfa 
géométriquement  fon  erreur  j  &  3  ^y^^u  relevé 
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une  autre  méprifeequi.écoit  échappé  à  M.  Hu^ 
fhensy  ildonna  la  véritable  règle  qu'il  falloir 
faire  pour  déterminer  la  dérive. 

La  Théorie  de  la  Manœuvre  du  Chevalier 
Rénaféfe  trouva  ainfiabfolument  fattflè.  Poiir  y  ■ 
fuppléer ,  BtrnôuUi  compofa  une  fublime  théo-  ^TH- 
rie  qui  parut  en  1714,  fous  ce  titre  modefte: 
Bffui  d^une  nouvelle  Théorie  de  la  Manœuvre  dei 
Vaijjeaux.  La  matière  y  étoit  traitée  en  grand, 
&  avec  cette  fagacité  qui  caradkérifoit  la  folu- 
tion  qu'il  donnoit  des  qneftions  les  plus  épi- 
neufes.  Céroit  des  principes  généraux,  dej 
régies  générales  par  lefquelles  il  déterminoit 
tons  les  mouvemens  du  vaiffèau^  fans  entrer 
dans  le  moindre  détail  de  pratique.  Il  regar- 
doit  l'application  de  toutes  ces  règles  ,  comme 

I  affaire  de  la  patience  Se  du  rems  ;  &  ce  grand 
homm^  ne  s'amufoit  point  à  des  calculs  ou  des 
dépouillemens  qui  dépendoient  d'une  décou- 
verte. Dès  qu'il  avoit  fait  cette  découverte ,  it 
fongedit  â  une  autre,  &  laifloit  à  des  Mathéma« 
ticiens  du  fécond  ordre  le  foin  de  les  analyfer.  ^ 

Ce  ne  devoir  pas  être  l'ôitvrage  d'un  Ma- 
thématicien auffi  habile  que  M.  Pitou  Néan-* 
moins  fon  zèle  pour  le  bien  public ,  &  Tirhpor- 
tance  de  k  matière ,  engagèrent  ce  Savant  à 
réduire  en  pratique  la  Théorie  de  BernoullU 

II  travailla  donc  à  rendre  fenfibles  les  règles  dé 
la  noiivelle  Théorie ,  &  calcula  des  tables  pour 
en  faciliter  la  pratique.  H  enrichit  auffi  cette 
théorie  de  beaucoup  de  chofes  neuves ,  &  for- 
ma un  ouvrage  oi\  fes  connoiflances  -géomé- 
triques &  fon  efprit  d'invention  brilloient  éga- 
lement. Il  fut  imprimé  en  173  i  ,  fous  le  titre 
à^  Théorie  de  Id  Manoeuvre  des.Faiffeaux  ré^ 

pij 


llS  H    I    s    T    O    I    R  '1 

duke  €71  pratique ,  ou  les  principes  &  Us  régh 
pour  navtgerle  plus  avantageujement  qu'il  efipof 
fible. 

Excité  par  l'exemple  de  M.  Pitot  j  fans  avoir 
la  même  capacité  ,  j'ai  voula  moi  -  même  en 
X74J ,  mettre  la  théorie  de  la  manœuvre  à  U 
portée  des  Pilotes.  Je  compofai  donc  uneThéo- 
rie  plus  fimple  que  celle  de  M.  Pitot  j  &  dc- 
barralTce  de  calculs  algébriques  qui  fe  trouvent 
fréquemment  dans  cette  dernière.  Je  remar- 
quai même  en  travaillant  que  dans  cet  Ouvrage 
&  dans  celui  de  M.  BernouUi ,  il  y  avoit  deux 
fuppoHtions. ,  néceflaires  à  la  vérité  pour  foU' 
mettre  à  des  démonftrations  géométriques  les 
régies  du  mouvement  du  vaifeau ,  mais  que 
les  marins  ne  vguloient  point  abfolument  ad' 
mettre.  Ces  fuppofiticvis  font,  i**.  que  la  vi- 
tefïè  du  vent  ell  infinie  à  l'égard  de  celle  du 
yailTeau  j  i".  que  la  carène  ou  la  coupe  du  vaif- 
jfeau  à  fleur  d'eau  eft  un  fegment  de  cercle.  Je 
tâchois  donc  de  ne  point  admettre  ces  deux 
fuppoiitions  dans  le  livre  que  je  méditois  ^  & 
après  avoir  réduit  à  des  démonftrations  fort 
ilmples  les  règles  de  la  manœuvre ,  je  publiai 
mon  travail  en  1 745  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle 
Théorie  de  la  Manœuvre  des  Faiffeaux  ,  à  la 
portée  des  Pilotes.  Ceft  un  petit  uvre  fort  élé- 
mentaire ,  &  que  je  donnai  fans  prétention.  U 
eut  cependant  quelques  critiques  légères ,  aux- 
quelles j'ai  répondu. 

Ceft  ainfi  que  Tart  de  foumettre  le«  mouve^ 
ments  du  vaifleau  i  des  loix ,  prit  naiflance  & 
qu'il  fe  développa.  La  régie  pour  déterminer 
la  dérive  étant  commue ,  on  a  pu  réfoudre  dans 
les'^'ouvrages  qui  ont  été  compofés  fur  cet  art, 


»E   LA   NAVlGÀTtOK.  lîj 

tous  les  problêmes  ncceflfaires  pour  conduire  fe 
vaifleau  le  plus  avantageufemerit  qu'il  eft  poflï- 
ble.Ces  problêmes  font  i  ".de  déterminer  la  dé^ 
rive  j  l'angle  de  la  voile  &  de  la  quille  étant 
donné  :  2°.  cet  angle  érant  connu  >  trouver 
langle  le  plus  avantageux  de  la  voile  avec  le 
vent:  3^.  déterminer  la  vîtefle  du  vaiffeau  fé- 
lon les  angles  d'incidence  du  vent  fur  les  voi- 
les ,  félon  les  différentes  vîtefle  du  vent ,  fui- 
van  t  les  différentes  voilures  ou  le  port  des  voi- 
les, &  enfin  fuivant  les  différentes  dérives. 

Tout  ceci  n'a  pu  être  l'ouvrage  que  des  Ma- 
thématiciens :  c'eft  aux  Marins  à  le  mettre  en 
pratique.  Avant  te  P.  Pardies^  on  connoiffoit 
bien  une  manœvre  fur  mer:  mais  c*étoit  bieii 
moiris  un  art  que  des  tours  d'adreffe.  L'illuftrè 
Génois  André  Doria  j  qui  commandoit  fous 
François  I  les  Galères   de  France,  connut  le 
premier  qu'on  pouvoir  naviguer  par, un  vent 
prefque  oppofé  à  la  route.  En  dirigeant  lat- 
proue  de  fou  vaifleau  vers  un  air  de  vent  voi- 
fin  de  celui  qui  lui  étoit  contraire ,  il  dcpaffoic 
plufieurs  vaifleaux  qui  rétrogradoienr  au  lieu 
d'avancer.   Doria  igi^otoit  la  raîfofn   de   cet 
avantage  que  le  hstzard  &  peut-être  fon  intel^ 
ligence  fur  les  mouvemens  du  vaifleau  lui 
avoienr  fait  découvrir.  Les  plus  célèbres  ma-: 
rins  qui  vécurent  dans  le  fiedle  de  Lonis  le 
Grand»  fe  diftinguerent  auflî  par  des  décou- 
vertes de  cette  efpecè  ,  comme  e»gagn|ht  au 
vent ,  en  prenant  le  defliis  du  vent ,  en  eflayant 
d'aller  â  l'abordage  ou  de  réviter.  Sec.  Ils  dé- 
couvroient  tout  cela  en  éprouvant  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  différentes  routes ,  &  en  faifant 
des  tentatives*  Cétoient  4ps-tatpnnemens  i 
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mais  diriges  par  un  grand  defir  de  fe  rendre 
habiles  dans  larcde faire  mouvoir  le  Vaiffeau, 
&  fécondés  pa.r  une  aptitude  finguliere  à  faife 
les    moindres  avantages    que  tous   ces  ^(fais 
pouvoient  manifeften  Le  Chevalier  de  Tour' 
yilLe ,  habile  Officier  de  Marine.,  a  forme  ainli 
un  exercice  d^  La.  Manœuvre  ,  qui  contient  les 
différentes  manoeuvres  qu'on  doit  faire  fur  mer. 
Il  y  enfeigne  comment  on  doit  gouverner  dans 
un  tel  ou  tel  tems  ,  porter  plus  ou  moins  de 
voiles ,  fuiyant  les  occurences  j  en  un  mot ,  ce 
gii'il  eftimoit  le  mieux  défaire  pour  fc  conduire 
iux  mer  ^  foit  d'après  les  expériçiices  qu'il  avoit 
faites  ,  foit  d  apr^ès  fes  propres  réflexions.On  ne 
ifrouve  aucurie  rîufondesopéfa,cions  qu'il  pref? 
crit.  C'eft  un  pur  exercice  à-pôu-près  femblar 
ble  à  celui  des  Trpupes  fur  terre. 
,    Lç  P.  Ifojley  qui  a  écrit  fur  la  Manœuvre, 
après  Ip  Chevalier  R^nau ,  tira  meilleur  parti 
des  pratiques  de  manijcuVre  àés  plus  célèbres 
Marins  ^  i^\s  ^<\\ji^,PuguM''Trouin  ^  Duquel  ne  j 
Jean  Ban\ ,  Ruiter  «  Tromp^  &c.  Il  forma  de  ces 
*»  pratîques.upe.taaiqae  desarspiées nia/vales,qu*il 
'7*7-     publia  en  1727,  fous  le  titre  de  XArt  des  Ar* 
mées  nav^lefi.,  O^  y  trpujyel^.  tti^niere  de  former 
j\Tf\  ordre  de  IjatcaÛle ,  de  le.rérabiir  lorfque  ie 
yent  a  changer^  de  changer  1^  difpofirion  d'une 
Efcadre ,  de  forcer  Tennemi  aujcwibar ,  de  tra* 
yerfer  une;  armée  ennemie  >  de  la  mettre  hors 
d'inf^te  dans  un  Port ,  &ç  uae  infinité  d  autres 
manœuvres  trè^  ciirieufés  It^très  utiles.  Il  eft 
yrai  que  tout  cela  n'eft  fondé  que  fur  l'expé- 
rience &  k  pratique.  Mais'daiîjle  cas  dont  il 
s'agit ,  il  n'7  a  poi  w  de  prinçi  jj^,^éométriques 
à  établir  ,  parcequ'U  n'y.  apoiand  deprobiet^ 
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mes  déterminés ,  &  qu'on  ne  peut  donner  que 
des  moyens  généraux  fansdémonftrations. 

Voilà  quelles  font  les  découvertes  qu'on  a 
faites  furl'art  de  naviguer.  14  en  refte  encore  une 
importante,  &  d'où  dépend  la  perfeâion  de 
cet  art ,  c'eft  celle  des  Longitudes.  Pour  fe  re- 
connoître  fur  mer ,  il  faut  avoir  la  longitude  ôC' 
la  latitude  de  l'endroit  où  l'on  eft.  Par  les  diffé- 
rens  inftrumens  qu'on  a  imaginés  pour  obfer- 
ver  les  Aftres,on  a  bien  la  latitude  ,  mais  ces 
inftrumens  ne  peuvent  fervirpjur  dérèrminer- 
la  longitude.  On  fupplée  i  cette  connoiffance 
par  la  mefure  du  chemin  dû  vaifleau.  C'eft  un 
iupplément  qui  ne  dédomniage  pas  abfolumenr 
de  la  cliofe.  Auffi  il  n'eft  rien  que  les  Mathé- 
maticiens n'aient  fait  pour  trbuVerla  longitude 
fur  mer ,  êc  leurs  eftortsf  otit  été  inutiles.  l\s 
ont  d'abord  propofc  des  Hbribges  j  mais  c'é« 
toit  une  iîmple  propofitibn  qu'on  a  bientôt 
abandonnée.  Un  Marin  ^GuUtkiumè  Nautonnier^ 
crut  qu'on  p<>iivoit  défertniner  les  longitudes 
par  la  variation  de  l'aiguillé  aîiri^Atée.  Il  ftïp- 
pofoit  une  règle  conftante  d^ns  cette  variation  ^ 
laquelle  eft  abfolumenr  gratuite.  Enfin  un  in- 
conni^  a  cru  avec  plus  de  vérité  &  de  jugement, 
que  s'il  étoit  un  moyen  d'avoîr  fur  mer  la  lon- 
gitude ,  c^étoit  en  connoiflânt  patfaitemen  t  le 
mouvement  dé  la  Lune-  On  fait  que  trette  pla- 
nète fecondairé ,  avance  de  treize  degrés  par 
jour.  Enmefuran«doncfa  diftàncé  d'une  étoile 
à  une  heure  dotinéè  ;  &  fâchant  fon  éloîgnè- 
ment  d'un  plays  (dont  la  longitude  feroit  con- 
nue )  à  cette  même  heure  ,  on  àuroit  par  cette 
différence  ,  la  différence  des  Méridiens  de  ce 
Pays  &  deTeiidroii  où  l'on  eft,  &  par  confé- 
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quent  la  longitude  de  cet  endroit.  Pour  met* 
tre  cette  idée  à  exécution  ,  il  manque  des  Ta- 
bles exaéfces  du  mouvement  de  la  Lune.  Ceft 
à  quoi  travaillent  les  Aftronomes  les  plus  in- 
telligens 

Parle  jufte  accueil  qu'on  fît  a  ce  projet ,  on 
comprit  qu'on  ne  devoit  pas  défefpérer  de  dé- 
couvrir un  jour  une  manière  de  déterminer  les 
longitudes  fur  mer.  Les  Anglois  qui  ont  fi  à 
cœur  la  perfeûion  de  la  Navigation ,  crurent 
qu'il  coftvènoit  d'exciter  par  Tattrait  des  ré- 
compenfes  ,  les.Mathématiciens  à  travailler  à 
la  folution  de  ce  problème  Sous  la  Reine  ^nne^ 
en  1 7 1 3  »  le  Parlement  d'Angleterre  rendit  un 
^d:e  pour  récompen/er  publiquement  quiconque 
découvrira  les  Longitudes  en  mer.  Il  promet  par 
cet  aâe  dix  mille  livres  fterlings  à  celui  qui 
trouvera  la  longitude  à  un  degré  près  du  grand 
cercle  \  quinze  mille  livres  fterlings  à  celui  qui 
l'aura  trouvée  à  deux  tiers  de  degré ,  &  vingt 
xnille  livres  fterlings  à  celui  qui  l'aura  trouvée  à 
un  demi  degré  près. 

Cet  aâ;e  étoit  à  peine  public ,  que  deux  Phi- 
lofophes  Anglois  travaillèrent  à  mériter  ces  ré- 
compenfes.  Ce  font  MM.  Wifton  &  Dinon. 
Ils  crurent  avoir  réfolu  le  problème  en  fixant 
fur  mer ,  de  deux  cens  lieues  à  deux  cens  lieues 
àt%  vaifleaux. charges  de  faire  partir  à  mi- 
nuit précife  une  bombe  félon  une  diredion 
perpendiculaire.  Tous  les  VaiflTeaux  qui  feront 
fur  mer  verront,  difoient-ils  ,  cette  bombe 
lorfqu'elle  crèvera  ,  &  en  comparant  l'heure 
qu'il  eft  fur  le  VaifTeau  j  à  celle  qu'indique 
la  bombe ,  ils  auront  la  différence  des  heures 
,de  ce  Vaiffeau  aux  leurs  \  &  par  cette  diâfé- 
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ils  connoîtronc  les  Méridiens  ,  &  par 
quent  les  longitudes.  Le  rapport  que  fi- 
les Commiflaires  chargés  de  Texamen  de 
invention  ,  ne  lui  fut  point  du  tout  favora- 
On  trouva  tant  de  difficultés  à  exécuter  ce 
t  ,  que  quoique  Wijlon  8c  Diiton  jouiffènt 
plus  haute  coniîdération  ,  on  Tabandoima 
a-fait. 

l'exemple  des  Anglois,  les  HoUàndois 
>romisune  récompenfe  de  50C00  Là  ce* 
[ui  découvrirok  un  moyen  de  détermi- 
ur  mer  les  longitudes  ;  mais  tous  ces  avan- 
î  n'ont  produit  encore  que  des  vues  fans  __ 
^s.  Depuis  peu  un  Ânglois  a  inventé  une  17^0. 
fe",  qu'il  appelle  Chaife  marine  ,  qu'il  fuf- 
L  fi  bien  fur  un  Vaifleau ,  qu'on  peut  y  ol>- 
it  les  Aftres  comme  fi  on  étoit  fur  terre , 
;ré  le  tangage  &  le  roulis  du  Vaifieau.  Cet- 
yention  a  mérité  les  éloges  des  Mathéma* 
ns  &  des  Marins.-  On  a  même  écrit  qu'elle 
u  une  récompenfe  à  fon  Atrteui\C'eft  tou  • 
5  un  pas  qui  peut  avancer  la  folution  d'un 
dème  d'où  dépend  la  perfeâipà  de  Tait 
aviguer. 
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V  o  P  T  I  Q  U  E. 

JLi'O  p  T I Q  u  E  eft  la  feience  de  là  vifion.  L'œil 
en  eft  lorganei  Ceft  un  Globe  compofé  de 
quatre  tuniques  &  de  trois  humeurs.  La  pre- 
mière tunique  forme  en  quelque  forte  le  globe. 
Elle  eft  en  partie  opaque,  en  partie  tranfpa- 
parente.  La  partie  opaque  eft  épaifle  vers  le 
milieu  ,  où  elle  porte  un  nerf,  qu'on  appelle 
Nerf  optique.  Cette  épaiffeur  diminue  vers  le 
devant  de  Tœil ,  où  elle  devient  tr an fparente. 
Ces  deux  parties  de  cette  première  tunique  ou 
cnvelope  de  Fœil  ont  deux  noms  dfiftcrens. 
L'une  poftérieure ,  qui  eft  opaque  ,  fe  nomme 
-Cornée  ;  &  on  donne  le  nom  àe  Sclérotique  à  la 
partie  antérieure ,  c'eft-à-dire  à  la  partie  tranf- 

S)arente.  La  féconde  tunique  eft  placée  au-def- 
bus  de  la  Cornée ,  ou  Sclérotique.  Elle  a  une 
couleur  qui  lui  eft  propre.  On  Tappelle  Vvée , 
ou  Iris.  A  fon  milieu  eft  un  trou  nommé  la  Pru^ 
n^//^.  Vient  enfuite  la  Choroïde.  Ceft  une  dou* 
ble  membrane  tirant  un  peu  fur  le  ronge  ,  &  ad- 
hérente à  la  Cornée  opaque  par  plufieurs  Vait 
féaux.  Elle  envelope  d'un  côté  le  nerf  opti-. 
que  au-delà  de  l'œil  qu'elle  accompagne  au 
milieu  du  cerveau  ,  &  eft  couverte  de  l'aRtre 
côtéparla/l^ri/2^,  qui  eft  la  dernière  tuniquei 
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Celle-ci  eft  très  mince  &  très  délice.  Elle  eft 
Formée  par  les  filets  du  nerf  optique  ,  &  c'eft  far 
elle  que  fe  peignent  les  objets. 

Les  humeurs  qui  remplifrent&  compofemla. 
concavité  de  l'œil ,  font  C humeur  viuèe ,  Chu-^ 
meur  crijlaliine  &  C humeur  aqueufe.  La  première 
«ft  dans  la  partie  poftcrieure  du  globe  de  ToDil , 
dont  elle  occupe  plus  des  trois  quarts.  Elle  ref- 
femble  au  blanc  d'œur  &  eft  renfermée  dans 
une  capfule  membraneufe.  An  milieu  de  Tceil'^ 
au-dènous  de  la  paupière  ,  on  trouve  l'humeur 
criftalline ,  ou  plntôt  le  OifiaUm  ;  car  cette  hu- 
meur eft  un  petit  corps  convexe  des  deux  cotés, 
d*une  confiftance  aflez  ferme  &  tranfparenc 
comme  le  criftaL  L*efpace  compris  entre  ce 
corps  &  la  cornée ,  eft  ihumettr  aqueufe>  li- 
queur très  limpide  8c  extrêmement  fluide. 

Telle  eft  la  conftrudion  générale  de  FœiL 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  nommer  ceux  à  qui 
on  en  doit  la  connoiflance.  Ceci  regarde  Thil^ 
toire  de  TAnatomie ,  &  je  dois  me  renfermer 
dans  celle  des  Scieiices  exactes  :  AufE  me  fuis- 
je  borné  à  faire  connoître  les  parties  de  l'oeil , 
qui  forment  Torgane  de  la  vue ,  fans  parler  ni 
des  mufcfes  qui  le  font  mouvoir  ,  ni  des  autres 
parties  qui  Tâccompâgnenr.  Il  s'agit  ici  de  la  vi,- 
fion  jde  les  phénomènes  Ôcdes  découvertes  qu'on 
a  faites  pour  la  perfectionner.  La  fcience  de  là 
Vifion  eft  en  effet  la  fcience  de  l'Optique  ,  & 
c'eft  de  rhiftoirede  cette  oarçie  de  Mathémati- 
ques dont  je  vais  entretenir  le  Lefteur. 

On  entend  par  le  mot  Fifion\  une  fénfatlon 
qui  dépend  d'un  certain  mouvement  du  nerf 
optique ,  qui  eft  le  iîege  du  fentiment.  Ce  mou- 
vement eft  produit  au  fondée  l'œiL  par  des 
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rayons  de  lumière  qui  partent  d'un  objet  écIaiJ 
^^^^^  ré ,  &  le  rendent  fenfiole  à  Tame, 

^90  ans      Dans  tous  les  tems  les  hommes  ont  éprouve 
avant  L  C.  cefentiment  ^  mais  nous  ne  trouvons  pas  dans 
l'hiftoire   qu'avant    Pythagore    perfonne  ait 
cherché  comment  nous  l'éprouvons  j  c'eft-à-dire 
quelle  eft  la  caufe  de  la  vifion.  Le  Philofophe 
que  je  viens  de  nommer ,  croyoit  qu'il  fort  des 
objets  certaines  efpeces  vifibles,  qui  font  fort 
jgrandes  proche  de  ces  objets  ,  mais  qui  dimi- 
nuent à  mefure  qu  elles  s'en  éloignent,  au  point 
qu'elles  peuvent  entrer  dans  le  trou  de  la  pru- 
nelle ,  pour  y  exciter  le  fentiment  dfe  la  prefen- 
^      ce  de  cet  objet. 
^         ^^^     Peu  content  de  cette  explication  ,  Empedocle 
avant^J.  C.  ^  Platon  prétendirent  qu'il  fort  de  l'objet  & 
de  Fœil  certains  écoulemens  qui  fe  rencontrent 
ic  fe  mêlent  les  uns  dans  les  autres  au  milieu  de 
leur  chemin.  Par  ce  choc ,  les  écoulemens  qui 
fortoient  de  Tœil  y  retournent  &  y  excitent  la 
fenfation  des  objets. 

Les  Difciples  de  Platon  adoptèrent  cette  ex- 
)lication  ,  &  y  ajoutèrent  cette  découverte  im- 
jortante  ,  c'eft  que  la  lumière  fe  propage  en 
V  igné  droite ,  Se  que  les  angles  d'incidence  font 
égaux  aux  angles  de  réflexion.  Cétoit  là  un 
bon  commencement  pour  établir  une  théorie 
de  J'Qptique.  Cependant  Ariflou  ,  l'un  des 
difciples  de  Platon ,  plus  raifonneur  que  géo- 
mètre j  au  lieu  de  fuivre  cette  idée ,  s'atta- 
cha  à  expliquer  la  vifion  d'une  manière  plus 
fatisfaifante  ,  &  â  connoîcre  la  lumière  &  fes 
*  effets. 

La  vifion  s*opere  ,  félon  lui ,  par  la  réceptioti 
des  images  ou  efpeces  des  objets  dans  l'œiL  C^ 
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la  ne  s^encend  gueres  j  mais  la  manière  donc  il 
explique  ia  lumière  eft  encore  plus  inincelliei' 
ble.  La  lumière  ,  dit-il ,  eft  ce  qui  rend  Tes 
corps  tranfparens  y  car  les  corps  cranfparens  ne 
le  font  qu'en  puiflance ,  puifqu'ils  font  opaques 
la  nuit  ,  &  qu'ils  ne  cleviennent  tranlparens 
qu'à  la  préfence  de  la  lumière.  Il  n'y  a  donc 
qu  elle  qui  puifle  réduire  cette  puiflance  en 
aéle.  La  lumière  eft  donc  l'aéte  du  tranfparent , 
en  tant  que  tranfparent.  C'eft  la  conclufion  d*j4^ 
rijlote.  Et  comme  la  couleur  ne  fe  fait  fentir 
qn'à  travers  les  corps  qui  ne  font  tranfparens 
qu'en  puiflance ,  elle  eft  donc  ce  qui  meut  le 
corps  aduellement  tranfparent.  'Ce  Philofophe 
ne  prétend  pas  néanmoins  expliquer  par4à  la 
nature  de  la  lumière  :  il  avoue  même  prefque 
qu'il  l'ignore.  Sa  conjeécure  eft  que  c'eft  la  pré- 
lence  du  feu ,  ou  de  quelqu'autre  corps  lumi- 
neux au  corps  tranfparent. 

Les  Succeflèurs  à^Ariftoie  qui  s'occupèrent 
de  l'Optique,  laiffèrent  là  ces  notions  oblcures. 
Us  crurent  qu'il  falloit  s'attacher  uniquement 
à  fbumettre  les  mouvemens  de  la  lumière  aux 
loix  de  l'Optique ,  fans  rechercher  fa  nature. 
Deux  points  fixèrent  principalement  leur  atten- 
tion :  ce  fut  de  déterminer  la  grandeur  appa^ 
rente  Aqs  objets ,  qu'ils  firent  dépendre  des  an« 

Î;les  fous  lefquels  ils  paroiflent,  &  de  trouver 
e  lieu  apparent  de  l'image  dans  les  miroirs 
qu'ils  formèrent  par  le  concours  du  rayon  ré^ 
fléchi  avec  la  perpendiculaire  tirée  de  l'objet 
fur  le  miroir.  Avec  ces  deux  principes  ils  ébau- 
chèrent la  théorie  de  l'Optique.  On  attribue  à 


Euclidc  cet  eflai  :  je  dis  qu'on  l'attribue  -,  car     5oo  ans 
plufieurs  Maçhémaûciens louûenawt  avec  rai-*^*^^  •* '   • 
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fon  que  œt  ouvrage  n'eft  pas  de  lui.  On  n'y 
reconnoît  point  en  effet  la  méthode  &  la  logi* 
que  de  cet  habile  Géomètre.  Les  dcmonftra-^ 
rions  font  défe£kueufes ,  &  la  marche  de  i'Au* 
teur  eft  très  embarraffée. 
•  Quoi  qu  il  en  foit ,  plus  de  quatre  fiecles  s'c^ 

aptes V  C.  coulèrent  fans  qu'on  fongeât  à  perfediionnec 
cette  première  partie  de  l'Optique.  Mais  Pto^ 
léméi  ,  -à  qui  les  progrès  des  Mathématiques 
étoient  fi  précieux  ,  &  qui  les  cultivoit  avec 
tant  de  fupériorité ,  crut  devoir  s'occuper  de 
cette  fcience.  Il  compofa  là-deflTus  un  Ouvrage 
favant  ,  à  ce  qu'on  affure ,  qui  eft  perdu ,  mais 
dont  on  peut  fé  former  une  idée  par  les  traits 
que  les  Opticiens  fes  fuccefïèurs  nous  ont  tranC* 
mis.  Le  premier  regarde  les  réfraârions  aftro* 
nomiques.  PtoUmée  découvrit  que  la  lumière 
des  Aftres  en  venant  â  nous  fe  brifoit  dans  l'at- 
mofphere.  Le  fécond  trait  eft  une  explication 
de  la 'grandeur  exceffive  des  Aftres  vus  à  Thori- 
fon.  Ce  Mathématicien  donnoit  de  ce  phéno- 
mène une  radfori  toute  métaphyfique.  Ceft  l'a- 
me ,  difoit-il ,  qui  juge  TAftre  fort  grand  rela- 
tivement au  grand  nombre  d'objets  interpofés  , 
qui  donnent  l'idée  dune  grande  diftancelorf- 
que  l'Aftre  eft  près  de  l'horifon  ,  au  lieu  que 
faute  de  terme  de  comparaifon ,  elleeftime  l'Af- 
tre infiniment  plus  éloigné  ,  lorfqu'il  eft  beau- 
coup élevé  au-deffiis  de  l'horifon ,  c'eft-à-dire 
près  du  Méridien. 

Le  peuple  qui  fit  le  plus  d'accueil  â  l'ouvra- 
ge de  Ptoi£mée ,  fut  les  Arabes.  Us  étudièrent 
^-  .  avec  foin  rOptique ,  &  compofcrent  fur  cette 

fcience  divers  écrits.  Le  premier  qui  parut, 
oomnaé.  Mfaraius  ,  traitoic  4e  la  Vifion.  Ç  etoir 
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Wx^.  partie  eflentielle  de  TOptique.  Un  autre 
Arabe  appelle  Jbn^Heitcn  ^  Syrien  ,  prit  la  chofe 
plus  en  grand.  Il  écrivit. fur  lavifion  direâe  , 
iréflcchie ,  rompue  ,  &  fur  les  miroirs  ardens. 
Aucun  ile  ces  Traites  ne  nous  eft  parvenu.  Suc 
le  titre  de  ce  dernier ,  il  eft  évident  que  /*/j- 
Jleiten  examinoit  le  mouvement  de  la  lumière 
«n  ligne  direde ,  enfuite  venant  à  l'œil  après 
mioe  réflexion  ,  &  enfin  faiiant  impreflion  fur 
«et  /brgane  après  avoir  été  rompue  ou  réfrac** 
xée.  A  l'égard  des  Miroirs  ardens ,  cet  Auteur 
«ft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  On  dit  bien 
x^ArchimcdeÏQ^  connoiflbit,  maison  n'a  au- 
cun mémoire  à  ce  fujet ,  &  Tufage  qu'il  en  fai* 
foit  forme  encore  un  problême.  C'eft  fans  dou- 
ce ici  le  lieu  de  parler  de  cet  ufage  »  &  de 
rapporter  ce  que  les  Hiftoriens  nous  en  ont 
appris. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Miroirs  ardens 
onr  été  inventés  par  les  Grecs.  Qn  lit  en  effet 
dans  la  comédie  des  nuées  à' Ariftophane ,  où 
Soçrate  eft  fi  mal  traité ,  on  lit ,  dis-je ,  qu'un 
Aâeur  a  trouvé  une  forte  de  pierre  avec  la- 
quelle il  peut  f e  difpenfer  de  payer  fes  dettes. 
Quand  on  me  montrera  mon  obligation  ,  je 
préfenterai ,  dit-il ,  cette  pierre  au  Soleil ,  & 
«  par  fa  propriété  elle  fondra  la  cire  fur  laquelle 
eft  l'empreinte  de  ma  dette.  Ariftophane  ,  ou 
fon  Adteur ,  ne  parle  pas  de  la  qualité  de  cette 
pierre  ;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  fût 
un  morceau  de  verre  qui  réuniflbit  en  un  point 
les  rayons  du  foleil.  Voilà  donc  un  miroir  ar- 
dent. 

Depuis  Socrau  jufqu'à  Archimede  ,  qui  vi- 
voit  zjo  ans  avant  Jcfus-Chrijl  ^  il  n'eft  point 
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queftion  de  mitoirs  ardens.  Mais  voici  toûN' 
â  coup  un  ufage  kdmirable  que  ce  grand  hdtn-* 
me  en  fait ,  fans  qti'on  fâche  ni  leur  origine  » 
ni  les  progrès  de  leur  invention.  Avec  ces  mi- 
roirs ,  Archimede  brûla  ,  à  ce  qu'on  prétend , 
plufieurs  Navires  Romains  â  ladiftance  de  trois 
milles.  Cela  eft  prodigieux  :  qu'eft-ce  que  c  é- 
toit  donc  que  ces  miroirs  ?  On  a  écrit  que 
c'étoit  des  verres  paraboliques  qui  en  rcunif- 
fant  les  rayons  du  Soleil  à  fon  foyer ,  mirent  le 
feu  aux  Vaifleaux.  S'il  n'y  avoit  point  d'autre 
circonftance  de  ce  trait  hiftorique ,  on  pourroit 
hardiment  le  mettre  au  rang  des  fables  ,  parce- 
qu'il  eft  impoffible  qu'un  verre  parabolique 
ait  trois  milles  de  foyer.  Auflî  tous  les  Hifto- 
rièns  ne  s'accordent  pas  en  ce  point 

Un  d'eux  ,  nommé  Tç^qe^  ,  foutiept  que  le 
miroir  d^  Archimede  étoitcompofé  de  plufieurs 
miroirs  ,  qui ,  ajuftés  fur  une  efpece  de  chaffis , 
réuniflbient  parrcfledion  les  rayons  du  Soleil  à 
une  grande  diftance.  T')(et\es  nt  àxt  pas  quelle 
forme avoient  ces  miroirs,  s'ils  étoient  plans  , 
fphériques  bu  paraboliques.  Convaincu  par 
l'expérience  que  les  miroirs  paraboliques  Sc 
fphériques ,  de  quelque  manière  qu'on  les  com- 
binât ,  ne  pouvoient  pas  former  un  foyer  d'une 
grande  étendue  ,  le  Père  Kbker  crut  que  lit 
Machine  ai  Archimede  devoit  être  compofée  de 
miroirs  plans.  11  voulut  faire  Teflai  de  cette 
idée,  &  imagina  un  miroir  ardent  de  plufieurs' 
miroirs ,  qui  en  réfléchiflant  la  lumière  dans  un 
même  point ,  y  produifirent  une  chaleur  confia 
dérable  à  une  grande  diftance.  Un  Jéfuite  de 
Prague ,  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  répé- 
ta cette  expérience  avec  plus  de  fuccès.  Le  P. 
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»^/r»  dans  fes  Entretiens  de  Pkyjique^  èii 
fchiffant  fur  l'effet  d'une  pareille  machine  , 
iTancé  qu'on,  devoir  attendre  la  chaleur  la 
î  vive  4'un  miroir  ardent  compofé  de  plu- 
rs  miroirs  plans  dirigés  vers  le  même  en- 
it^,&  difpofcs  en  forme  de  pyramide.  Eftr 
H'^4^:fy^nyiefit  de  réalifer  raflfertion  du 
legnaulty  en  farfant  exécuter  un  miroir  fem- 
)le.  ll;eft;C;ompôfé  d'environ  quatre  cens 
:es  pknes  d'un  demi-pied  en  quarrë  :  il 
1  le  plomb  &  rétaixi  à  Vent  quarante,  pieds 
liftance,&  allume  le  bois  beaucoup  plus  loin. 
)n  voit, par  ce  détail^  que  les  miroirs  ar- 
ts font  une  découverte  prefquedenosjours^ 
ique  les  Anciens  l'aient  connue ,  &  qu'il 
t  près  de  huit  cens  ans  que  l'Arabe  /tnr 
tenr  en  ai?  oaçlé  j  car  cet  Auteur  vivoit  en- 
)n4^ns  le  di^iénaeiîecle..  C!eft  encore  un  fi-  , 
:e  très  confidérable  depuis  Prc^/^W^,  qui 
Lvoit  écrit  i  mais  cet  intervalle  eft  le  temç 
uel  toutes. les  fciences  fuf:ept  négligées,  Cà 
l  mçme  que  dans  le  onzième  fiecle  qii'a  pari^ 
remiejr  Traité  d'Optique  digne  de  quelqi^i^ 
mtion.  Il  çft  d'un  A.raheî  nommé  Alha\eri. 
:  Auteur  xafTqmbla  toute^  les  idées  de  Pto- 
ée  fur  la  réflisxion  de  la^  lumière  ,  &  y  joif  ^ 
t  leslûçimeSjtquchant Taréfradion.  Il  traitî  * 
fi  dela.Çjrrggp-rj//^,  qui  eft ,  fi  Ton  peut  par- 
de xette  «lanière^  la  fçieii<:e  de  la  réflexion 
la  lumière ,  &c  de  la  Dioptrique ,  qui  eft  celle 
la.réfç^âioiçi.^  Dans  cette  féconde  partie  de 
•p^ique^^'Ai^l^^rt  tâche  d'exb^^^^         comment 
fait  larréfra(iion,&  elïaiê  <J endérerminer  la 
.  Il  trdte  des  foyetjS  des  verres  fpKériques  ^  & 
la  erandeai:  àe$  objets  vus  à  travers  de  ces 
^  '        -     ^  Xi    ' 
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Irerrej.  Ct  font  ici  plutôt  des  effor t^^ue  dé^fiK* 
ces.  Ses  dcmonftrations  font  encore  fi  cmbaf- 
tâ.(fée%  ,  qa'ôii  a  de  la  peine  â  l'èntetidre.  Duiê 
le  douzième  fiede  »  un  Mathëthaticiem  eftiiiia«« 
ble  (f^ixellion)  ,ttavailla  k  mettre  i'Optiqà* 
é\Alhaiien  en  un  meilleur  ordre  »  &  à  la  reiidrè 
^lus  claire  &  plus  intelligible.  Son  Ouvrage  pt* 
'  fut  en  1 170.  Dix  ans  après  M,  Peceamus ,  Ar- 

«^70-  ^hevêque  de  Ont:orberi,com|^ofa  mi  Tràîrf 
d!Optiqut  dite€le  ,  qu'on  appelloit  Perfptù» 
ïwè ,  c^èft-à-dite  de  la  vifion  fans  réflexioà  ni 
f éfraâioh ,  avec  un  abrégé  de  là  Càtôptriqùéi 
Mài^  l'Optique  prit  une  autre  forme  à  la  hàif« 

Cétôit  uii  gràrid  Phyfîcîen  doué  d'utie  itHt^ 

Êination  admirable  ,  qui  ehtrevit  plufietiri 
elles  découvertes ,  mais  oui  eut  auffi  de  gran* 
desiilufions.  îl  naquit  en  Angleterre  en  i^Hp 
èc  donna  prefqùe  en  tiaifTanc  des  marques  d'ùnè 
fagatité  éçonnante/  H  eut  à  peitiê  une  connoift 
fance  générale  dé  Tôbjet  des  fciences  ,  qtfS 
forta  fes  vues  fur  lès  Mathématiques.  Il  fentit 
que  pour  feire  quelques  progrès  dans  Férudé  it 
la  Philofopiiie ,  il  falloir  réunir  Texpériencé  à* 
raifonnernent.  Le  defir  extrême  mi  il  avoit  dé 
jperfeaiortner  cette  fcience  univerielie ,  le  pof* 
-'  ta  à  entter  à  l'Obfervance  ,  dans  l'efpérâtiçé 
qtie  la  tranquillité  du  Cloître  lui  latfferoit 
la  liberté  de  fe  livrer  entièrement  âfétude.  fi 
fe  trompa.  Les  Religieux  de  fon  Ordre  trou- 
vèrent mauvais  qu'il  voulùr  en  fâvrfr  p\xfi 
qu'eux.  Ils  lui  firent  un  crime  de  défapproùvec 
leur  forme  obfculre  de  raifonner  fuivant  la  mé- 
thode è^Arifiote  ^  défigurée  enccnre  pisit  le^  An- 
ibés  &par  jfes  Schbkftiques.  J?4^M  ^qui  goâ« 
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toit  âvec  tant  d  ardeur  la  méthode  des  Mathé^ 
fnaticiens ,  défapprouvoit  hautement  cçlle  de 
VEcole.  Les  ProfefTeursde  foh  Ordre  eflay  oient 
bien  quelquefois  de  l'embarrafTer  par  de  longs 
argumens  ,  mais  ils  étoient  toujours  xepoufl^s 
ivec  honte.  Gela  étoit  humiliant.  On  chercha  i 
fe  venger  d^unemaniere  plus  aifée,&  on  en  trou^ 
n  l'occafion.  Bacon  avoir  découvéa  quelques 
fecrers ,  par  le  moyen  defquels  il  faifoir  des 
ehofes  extraordinaires.  Ceti  fut  atfez  pour  le 
perdre.  Eux  qui  fe  croyoient  de  grands  Doc- 
teurs 9  &  qui  ne  comprenoient  rien  à  toutes 
ces  chofes ,  firent  entendre  aux  Supérieurs  que 
Bacon  étoit  forcier.  A  ces  mots  un  cri  d'indi- 
gnation s'éleva  contre  ce  malheureux  Philo- 
lophe.  On  alTenibla  tumultueufementunCha-^ 
pitre ,  où  on  lui  défendit  d'écrire.  Peu  con- 
tents de  cette  forte  de  châtiment ,  toujours  of- 
&fqués  par  fpn  mérite  qui  brilloit  au  milieu 
dé  cettienumiliation ,  lesScholaftiquesde  i'Ob* 
fervance  manœuvrèrent  avec  tant  d'art ,  qu'ils 
le  firent  enfin  enfermer  dans  une  prifon.  Il 
en  ibrtoit  quelquefois  j  mais  il  n'en  fut  abfo-^ 
lament  élargi  que  dans  une  extrême  vieilleffe,' 
par  la  proteâion  de  quelques  perfonnes  de 
haute  confidération. 

Malgré  ces  difgraces ,  Bacon  compofa  phi/ 
fleurs  Ouvrages  très  eftimables.  Il  écrivit  un  iiSo. 
Traité  particulier  fur  l'Optique ,  qui  parut 
fous  le  titre  de  Spécula  Màthemadca.  11  tâcha 
de  réfoùdre  l,es  mêmes  problêmes  qui  avoiènc 
occupé  Alha':{en  fur  les  toyers  des  vertes  &  des 
miroirs  fphériques,  &  ajouta  de  Belles  réfle- 
xions fur  la  réfraétion  de  la  lumière  des  Aftres  ^ 
fttc  b  grandeur  apparente  des  objets»  fur  la 
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groflTeiir  extraordinaire  du  Sgleil  &  de  la  Lune 
à  l'horifon ,  S(C  enfin  fur  la  rondeur  de  riraage 
du  Soleil  palTant  par  upe  ouverture  quelcon- 
que ,  phénomène  qui  avoir  beaucoup  occupé 
^rifiote  &  fes  Pifcipies.  Mais  ce  travail  ne 
contribua  pas  au  ^progrès  de  TOptique.  Baeon 
lie  s'pleya  pas  beaucoup  au-4^fl^.s  à!Alha'^€n^ 
&tour  cçQueditcçt  Auteur  fur  çe^.  problêmes 
^ft  peu  exa6t.       ; -,  c.    -  -  ,. 

Dans  un  Ouvrag^que  publia  5âço«. fous  le 
tirre  à'Opus  m^jus  ,  lequel  renferme  toutes  fes 
vues  fur  la  perfeûion  des  Sciences^  or^  trouve 
i^ne^beureple  idée  fur  les  avantages  qu^on^pou- 
voit  retire;:  de  la  réfraition  de  k  lumière.  11 
cçut  qu'en,  tirant  parti  de  cette  rëfraâ:ion ,  on 
çouvoit  beaucoup  tapprocher  les  objets ,  &  les 
augn^cpter  ou  les  4ii?"n«er  infiniment,  &w^- 
nie  ^ire  defcendre  en  apparence  ix:i  bas  le  So- 
leil &  la  Lune.  Ce  n'étoit  pas  là  une  JSmple 
idée.  Ce  favantliamme  fit  voir  &  dans  fon  Opus 
majui  6c  d.aîls  fa  Perfpedïve  ,  la  poflîbilité  de 
Iflf  cnofe.  Àx:et,effet  il  démontre  que  lï  un  <:orps 
tranfparent  interppÇé  entre  l'œil  &1  objet^ell 
convexe  vers  ToBil,  cet  objet  paroîrra  plus  grand. 
Il  veut  encore  qu'onpuiJQfe  voir  les  cxbjets  dans 
un  miroir  concave  ,  quelqu'éloignés  .qu'ils 
fojenti  £r  toptceU  annonçoit  la.  découverte 
^4esLunettes  ,  des  Telefcopes  &  des  Miçrof- 
^9|??s.  Il  iie  fiutpas  aller  plus  loin,  .&  c'eft 
ailjurvçnpcnt  beaucoup  jque  ^^^on,  git  prévu  la 
poffibilite,  de  rinventjon  de  ces  rlnftjumens. 
Qijiel^uçs/fettifans^  de  ce  grand  homme  ont 
mqraç  cru  qu'il  ayûir^pnknû  les  Lunettes;  mais 
c'eft  une  fîçipl^ -prcv^^^^  dénuée  dç  preuves. 
'  £aivn  inouriic  à  la  fin  du  treizième  uecle.  Le 


D  E    L*  O*  V  T  i  Q  ^  ï«  14  $ 

quatcrzîemè  ïïecle  s'écoula  fans  qu'it  parût  au- 
cun ouvrage  fur  l'Opcixjue.  Vers  le  mitieu  du 
quinzième  fiecfe  \  Maurolicus  9  Géomètre  Ha- 
bile ^  s'y  appliqua  &y  fit  les  plus  belles  décou- 
vertes. La  première  regarde  Tufàg^  du  cryf;- 
tallin.  Maurolicus  trouva  que  ce  corps  eft  dëfli- 
né  à  raffembler  fur  la  rétine  les  rayons  éma'néï 
des  objets;  Il  connut  par-lâ  enquoieonfiftent. 
les  vues  longuet,  mais  foibles ,  qu'on  appelleC 
Presbites  ,  &  les  vues  courtes. ,  mais  fortes  ^ 
que  Ton  noiiime  Miopes.  Ce  ne  fut  pas  une  ionT. 
noiflance  ftériie,  Elk  lui  procura  u;>  avantage 
bien  important  :  ce  fiit  d*aider  ou.d'augmenteç; 
la  vue  des  Prefl^ites  par  dç&  ^terresçonvÊxes*^ 
&  celte  des  miopes  par  des  verres  coocayes,  it 
réfolut  anfll  le  fameux,  problêrpe  de  Pipage^ 
ronde  du  Soleil ,  quoique  fa  tumiere  pafle  pai: 
un  trou  quatre  ou.trianguràire.  Pour,  cela,  il  dé^ 
montra  qpe  ce  trou,  eft  lé  fommet  de  deux  cô-^ 
nés  de  Kimiére  ^ dont  un.a  le^Sakil  pour  bafeijj. 
&  l'autre  fbn  image,. 

Toutes  ces , découvertes  annonçofent  une.ex^ 
plication-  ptochaine  de  la  vifion.  C'étoit  une^ 
grande  ouverture,  pour  les  Phyfîciens  quk 
avoient  cette  explication  fort  àcoeiur.  La  clarté, 
devint  encore  bien  plus  grande  à. cet  égard  ^ 
par  la  découverte,  que  Si.Jean^Eaptijle  Porta ^ 
Phyfrcren  kâlîen.  Il  reconnut  que  dans  une^ 
chambjre  fermée,  &  qui.ne-rejoevoii:  de  la  lu- 
mière que  par  un  trou  ^  on  voyoit  les  objets^ 
de  dehors  le  peindre  fur  la  riîiuraille  qui  lui 
étoît  oppoCée,  Il  voulut  fâvoir  ce  que  produi-7 
roit  un  verre  convexe  phcé  à  cexroii  y  &,il  eut^ 
fe  plaifir  de  voir  les  objets  peints  fi  diftin^le-^ 
ment  iur  la.  muraille ,  <ju'il  appcrcevoit  preÊ?^ 
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àne  les  traits  de  ceux  qui  fe  promenolent  ao* 
dehors.  11  fut  aifé  de  repréfenter  après  cela  fur 
une  furface  tel  poînt  de  vue  qu'on  fouhaita, 
en  faifant  une  chambre  obfcure  portative.  Tefle 
èft  l'origine  de  la  chambre  obfcure ,  qde  pluâeurs  , 
Phyfîcîens  célèbres  tels  que  s'Grawéfande  ,  Pc* 
Uniere ^^Mufchenbroek  &c  j  ont  perfeàtomiée, 
tti  lui  donnant  des  formes  très  portatives  & 
très  commodes ,  pour  copier  avec  lacilicé  coûtes 
fortes  d'objets. 
■■■  '  Après  cette  découverte  ,  Porta  crut  tenir  la 
I J70'  véritable  raifon  de  la  vifion^ïl  dit  que  l'œil  eft 
tine  chambre  obfcure  ou  les  objets  le  peignent; 
mais  il  ne  fut  point  où  cette  peinture  fe  foruie. 
Il  crut  cjué  c'étoit  fur  le  cfiftallin.  Ceft  une  et- 
féur  qui  touche  cependant  fi  près  à  la  vérité, 

3u'on  doit  attribuer  à  la  foioleflie  de  l'efprit 
'être  arrêté  par  les  chofes  fîmples  ,  quand 
on  croit  avoir  vaincu  les  blus  difficiles.  Ce 
Phylîcien  ayant  enfuite  ob(ervé  que  les  verres 
eoncaves  font  voir  diftinûemen  t  les  objets  éloi- 
gnés y  &  que  les  verres  convexes  font  apper- 
cevoic  diftmdement  ceux  qui  font  proches, 
âvettit  que  fi  on  les  arràngeoit  comme  il  faut , 
en  verroit  clairement  les  objets  proches  &  ceux 
<|ui  font  éloimés.  C'étoit  là  donner  affèz  bien 
l'idée  d'une  mnette ,  &  on  eft  étonné  après  ce 
jaifonnement ,  que  Porta  n'en  ait  point  conf- 
miitune. 

Ce  fut  V'ers  la  fin  du  quinzième  fiecle  que 
ces  découvertes  parurent.  Kepler ,  Mathémati- 
cien fameux  ^  fui  vit  les  idées  de  Porta ,  &  ache- 
va l'explication  de  la  vifion ,  en  faifant  voir 


$ie  c'eft  fur  la  rétine  que  fe  peignent  les  objets. 
__.        n  ne  perdit  pas  auffi  de  vue  fon  arrangement: 


Hj^  r^rrçr  conyçxos  &  des  verrw  cQncavQs 
pour  jfaire  ime  lunetcç,  tjne  Çpnftruîkeiir  dln(4 
trumens  de  Phyfique ,  noipmé  A^«  Lippersr 
fei/n  j  n^  a  Mid4elbourg\,  trouva  enfin  cer^r- 
xwigçment  &  fabriqua  ai'niî  une  lunette.  C'eft 
à  \m  Szvznf, nommé  S inurus  ,  qu'on  doit  cettç 
anecdote  :  elle  a  été  conteftée  p^r  plufieur^  $a- 
vans. 

Pierre  Borelli  prétend  que  ZàcharUJohnfon^ 
faifeqr  d'inftrumens  d'optique  ,  découvrit  par 
liafard  9  en  1590,  Teftet  de  la  combinaiipft 
.d'un  verre  convexe  &  d'un  verre  concave  eçi 
les  tenant lun  derrière  l'autre  &: an regard^nc 
^u  travers ,  &  qu'il  communiqua  cçfte  ooferv^ 
tign  à  Lippersh^im  ,  qui  çonftruifît  bientpf  nm 
lunette,  D'un  autre  côté  ^^r(>/i  iif^^w  »  célè- 
bre Profeileur  k  Fran^ker ,  traite  tout  cela  àf 
fable  ^  &  fait  homieur  à  fon  {vête  Jacques  M^ 
nus  de  l'invention  de  cetinftrument*  Pour  reu- 
Sirç  le  change  à  ce  Profeffeur  ^  des  Savans  piçi^ 
abfôïument  ces  allégations ,  &  veulent  <jtte  çç 
foit  i  Galilée  q\\G  cette  invention  eft  due.  Il  y  $t 
fans  doycç  ici  d^  l'humeur  ou  de  la  n^auvaifer 
fpi.i  car  Galilée  j  à  qui  on  peut  bien  s'en  rap- 
porter U-deflus ,  conyiçnt  dans  {qix  Nantiusjtj' 
dergus ,  q^e  dans  la  lunette  qu'ilôt  faire  ^  il  fui- 
yic  çxa^ement  la  manière  que  lui  enfeigna  ua 
Allemand  pour  en  conftruire  une.  Au  refte  ce 
Savant  eft  le  premier  qui  en  a.  fait  ufage  poqjr 
pbfery^r  les  Aftres-  Enfin  ,pour  nç  rien  négti- 

f;ler  fur  c^tte  difcuffipn  touchaut  l Wgine  deji 
ufiietÇfg,  |f  dois  dire  encore  qu*m>  Italien  ^ 
Tipmmé  Fr^çQis  Fomana  ^  s'attribue  rinventipjj 
de  ceslpftruoïents.  Ceft  en  i(îp8  ,  dit-il ,  qu'il  ^ 
a  fait  cette  déçouvçrw.îvlau  comme  il  j  avoit 
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déjà  quelqae  ttms  qaeles  Limette  étoienteoé^ 
tiaes  en  Allemagne ,  on  regarde  cette  prcteii- 
tion  fans  conféquence. 

Qaoi  qu'il  en  foit ,  tout  ceci  cft  plutôt  Vùd* 
vrage  du  hafardque  celui  de  la  réflexion  &  ia 
raifonnemenc.  On  conftruifoit  des  lunettes  uns 
règles  &  fans  principes.  Kepler  rechercha  le 
premier  ces  règles ,  afin  de  perfeAionner  cette 
découTerte.  Il  trouva  que  deux  verres  ,  dont 
l'un  eft  plus  convexe  que  l'autre ,  étant  placés 
l'un  devant  l'autre  au  bout  d'un  tuyao,  celoi-d 
devant  l'objet ,  &  celui-U  proche  l'œil,  rcpré- 
ientoient  d'une  manière  fortdiftinâe  les  objets 
'Jjpignés.  Il  découvrit  enfuite  que  les  objets 
amu  vus  augmentoient  dans  la  raifon  de  la  dif- 
tance  du  foyer  du  verre  objeâif^  â  la  diftaoce 
du  verre  oculaire ,  pu  appliqué  à  l'œiL  Le  Père 
Schirlacus  de  Rheita  ,  Capucin ,  réduifit  cesre- 
'^les  en  pratique ,  &  invenu  la  lutiette  ou  telef- 
cope  à  quatre  verres.  Hughens  ajouta  â  ces  pré* 
ceptes  &  à  cette  invention.  Il  fit  d'après  eux  une 
grande  lunette  avec  laquelle  il  découvritla  vé- 
ritable figure  de  Saturne.  Un  nommé  Campatâ 
enchérit  encore  fur  l'inArument  â! Hughens.  Il 
coniiruifit  une  lunette  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ,  dont  le  célèbre  Caffini  fit  un  merveil- 
leux ufage  dans  les  Obfervarions  des  Aflxes  (*). 

Pendant  qu'on  travaiUoit  ainfi  à  perfeâion- 
ner  les  lunettes  \  quelques  Phyficiens  cher* 
choient  â  réfoudre  un  problème  très  curieux  : 
c'étoir  de  rendre  raifon  àts  couleurs  de  l'arc- 
«h  ciel.  La  chofe  étoit'd'autam  plnsdifficile» 
qu'on  ignoroit  la  caufe  àes  couleurs. 

;.  (♦)  Voyez  fc$  décoavcices  dans  THiftoirç  de  TAftiO: 
nomîe ,  ^uî  £ûc  partie  de  cet  Oorrage.     ' 
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'  Les  Anciens  avoient  fait  là-deflns  de$.]:ai« 
£itincniens<|uirépondoient  parfaitement  a  ceux 
que  j'ai  expofés  cTaprès  eux  fur  la  vifion.  Epi*- 
mettre  diioit  que  les  principes  des  Corps  n'a-* 
-voient  aucune  couleur  ^  &  il  avouoit  qu'il  n'en 

^^avoit  pas  davantage.  Pythagore  appelloit  cou- 
leur laiuperfîcie  des  corps  ^  &  EmpedocU  don« 
iioit  ce  nom  a  ce  qui  eft  convenable  aux  con-- 

~  duits  de  la  vue.  Zenon  peu:  conclut  de  toutes 
ces  explications  ,  fouténoit  que  les  couleurs 
font  les  premières  configurations  de  la  ma*: 
tiere. 

;  11  eft  furprenant  que  des  perfonnes  auffi  fen« 
fées  que  ces  Philofophes ,  ne  s'apperçufTent  pas 
que  c'étoit  des  mots  &  non  des  explications* 
Platon  le  comprit  bien  »  &  donna  des  couleurs 
une  efpece  de  raifon.  Elles  font  formées ,  dit-il  y 
par  une  flamme  qui  fort  des  corps  &  dont  les 

Srcelles  font  impreifion  fur  la  vue.  Il  failoic 
ivre  cette  idée^,  qui  auroir  pu  procurer  queU 
que  clarté  fur  la  caufe  des  couleurs  ;  mais  Jrif- 
tote  y  difciple  de  Platon ,  qui  n'adoptoit  que  fe$' 
propres  idées ,  après  avoir  dit ,  comme  on  l'a 
vu ,  que  la  lumière  eft  l'aéfcedu  tranfparent ,  ea' 
tant  que  tranfparent,  voulut  que  la  couleur  fut. 
ce  qui  meut  le  corps  aâuellement  tranfparent.. 
Il  étoit  naturel  qu'on  demandât  à  Arijlote  ce 
^ui  meut  le  corps  aâuellement  tranfparent  ^ 
mais  il  répondoit  que  c'eft  la  couleur ,  c'elU 
i-dire  qu'il  difoit  que  la  couleur  eft  la  couleur^ 
ou  que  ce  qui  meut  le  corps  aâuellement  tranf- 
parent 9  eft  ce  qui  meut  le  corps  aâueilemenc 
cranf^arept  :  ce  qui  eft  un  cercle  de  logique  fie 
un  puir  jeu  de  mots. 
.'  Auilî  les  Difciples  4e  cet  homme  célébra 
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compirent  que  cette  définidon  ir/étoil  fMJt^ 
cevaole.  Qaoiqa'aveuglcment  àçvovm  à  la  àoé 
erine  de  leur  maître  »  ils  eftimerenc  potifoun 
convenable  de  dcMiner  une  aotre  définîtioa  Ji% 
la  couleur.  Ils  dirent  donc  que  la  lumière  ëc  lei 
couleurs  dans  les  fu|ets  qu'on  nomme  lanii* 
Aeux ,  font  des  qualités  toat-à-fait  ieaiUaUei 
aux  fentimens  que  nous  aVons  i  leur  occafioo  ^ 
que  quelques-uns  mêipe  font  naître  de  leur  mé» 
lance' ,  du  chaud  ,  du  fîroid ,  du  fec  8c  derbb 
mide.  Cela  ne  fignifioit  rien  ,  mais  les  Arifio* 
téliciens  n'étoient  pas  moins  contents  de  cetst 
définition.  Ils  avoient  mcme  imaginé  ofi  beau 
raifbnnement  pour  réduire  au  filence  ceux  qui 
exigeroient  quelque  chofe  de  mieux.  Ce  rai» 
fonnement  étoit  tel.  Il  feroit  impoffible  que  les 
corps  lumineux  caufailenc  en  nous  les  featif 
ments  que  nous  éprouvons  »  s'ils  n-avoieac  ei| 
eux  quelque  chofe  de  femblable  *â  ce  qu'ilf 
BOUS  font  fentir  ,  puifque  rien  ne  doime  ce 
qu'il  n'a  pas.  Donc  ^  &c.  On  comprend  bien 
la  force  de  cet  argument  ;  mais  on  ne  voit  pas 
qu'on  nous  apprenne  par-là  en  quoi  confîftenf 
la  lufniere  &les  couleurs.  On  n'en  fairoir  pas 
davantage  dans  le  feizieme  (îecle  ^  &  on  voiH 
lut  pourtant  expliquer  les  couleurs  de  Tarc^eii^ 
ciel ,  ou  pour  mieux  dire  <lonner  la  raifon  qai 
pouvoir  produire  en  nous  la  fenfatidn  dûs  côo» 
leurs ,  lorfque  les  rayons  du  Soleil  travâriaienf 
obliquement  les  goûtes  de  pluies  répandue! 
dans  l'air. 

On  obferva  d'abord  aue  l'arc-en-^ciel  étoif 
formé  par  les  rayons  du  Soleil  ,  qui  apris 
avoir  choqué  des  goûtes  de  pluie  ou  de  va* 
peurs ,  étoient  reavoyts^dao^  tm  cer€ai]i>  ordre* 


De  cette  <^ktrttt\on ,  on  cbntlut  qtte  c*étoit  4ié 
la  réflexioii  de  k  lùinieré  qae  (}^p6ii4oienc  lés 
-<:ottleiirs  de  ce  météore.  | 

Cette  conféqaence  y  qùpique  âffêz  jttlte  ^  De 
donnoit  cependant  qu'une  explication  fort  va- 
^e  de  l'àppatitiôn  des  douleurs.  Vers  la  fin  du 
^Î2ieme  fiecle ,  WercA^rdeBreflau,  Phyficieti 
habile ,  crut  expliquer  ce  phénomène  d'une  maii. 
niere  plus  fatisfàifante  ,  en  ajoutant  à  la  réfle- 
xion de  la  lumière  une  double  réfraâion ,  c'eft«» 
à-dire  que  la  lumière  h'étoit  réfléchie  qu'après 
avoir  foufFert  deux  réfraflrions.  Fletcher  ap^ 
prochoit  du  but  6c  ne  le  frappoit  pas.  PJus  heu-« 
teux  que  lui ,  quoique  moins  habile ,  Antonib 
de  Dominis  ^  Archevêque  de  Spalatro  en  Dal^ 
matie ,  en  examinant  de  plus  près  la  route  de 
la  lumière  ,  trouva  une  raifon  plus  vraie  de$ 
couleurs  de  l^àrc-en-ciel.  Il  fe  fixa  d  une  eoute 
d'eau  9  Se  fui  vit  en  quelque  forte  la  marche  de 
la  lumière ,  ou  la  côtitrôuva. 

Il  fait  entrer  le  rayon  de  lumière  par  lapar* 
tie  fupérieute  de  la  goûte ,  le  fait  réfléchit 
contre  la  partie  pôftétiéure,  &  fortirpar  la  par- 
tie inférieure  ,  d'où  il  fè  rend  à  l'oeil  du  Spec- 
tateur. Âinli  le  rayon  (iommence  d'abord  paf 
fe  rompre  dans  la  goûte  y  il  s'y  réfléchit  eni 
fuite ,  &  aptes  s'être  rompu  une  féconde  fois 
il  vient  à  l'œil.  Mais  comment  ces  détours 
forment -ils  des  cîouleurs  ?  le  voici ,  fuivant 
le  Prélat  de  Dalmatie.  Les  couleurs  font , 
ielon  lui  ,  excitées  en  nous  par  le  mouve-r 
inent  de  la  lumière  ,  qui  produit ,  fuivant 
ki^ivacité  de  ce  mouvement ,  des  fenfatîôni 
plus  ou  moins  fortesi  Cette  opinion  n'étoit  pas 
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abfolument  à  lui  :  c*étoic  celle  dé  quelques 
Phyficiens  éclairés  qui  s'écartoient  de  la  doc-' 
\nr\e  à\^riJtote.  Mais  M.  de  Dominis  tnfzi^ 
fq'it  ufage  pour  expliquer  rarrangemenc  des^ 
couleurs  de  rarc-en-ciel.- 

On  fait  que  tel  èft  cet  arrangement  :  rouge  ^. 
jaune  3  vert ,  bleu  &  violet.  Or  les  rayons  rou — 
ges  font  ceux ,  félon  lui ,  qui  en  forçant  appro- 
chent davantage  de  la  partie  poftérieure  de  Isk^ 
^oute,  parceque  leur  mouvement  n'eft  pas  trop» 
rallenti  par  la  réhaftion  ,  &  qu'elle  produis 
alors  une  fenfation  vive  fur  Tœil  ;  d'où  naî«r 
la  couleur  rouge.  Les  rayons  verts  &  bleus  fouG- 
firent  plus  de  réfraâions,  &  voilà  pourquoi  ils 
excitent  en  nous  le  fentimenc  de  ces  couleurs, 
£nfîn  le^  autres  couleurs  font  formées  par  le 
mélange  des  trois  premières. 

Après  avoir  fait  en  quelque  forte  cette  dif- 
fedtion  particulière,  T  Archevêque  de  Spalatro 
remarqua  que  tous  les  rayons  d'une  mcme  coït 
leur  faifoient,  avec  l'œil  du  fpedkateur ,  des 
angles  égaux ,  &  par  cette  remarqueit  expliqua 
comment  les  bandes  des  couleurs  paroilîent 
circulaire.  La  bande  rouge  doit  être  plus  élevée  j 

f^arceque  la  partie  la  plus  voifîne  du  fond  de 
a  goûte  fait  avec  l'axe  de  vifion  un  angle  plus 
grand  ,  puifque  les  rayons  rouges  fortent  de  la 
partie  voidne  du  fond  de  la  goûte.  Les  bandes 
vertes  &  bleues  ù^ivrpnt  celles  ci  par  la  même 
raifon. 

De  Dominis  voulut  eçif^ite  vérifierfon  rai-» 
fonnement  par  une  expérience.  A  cette  fin ,  it 
prit  une  boule  de  verre  pour  repréfenter  une 
gQUted'e^u^^  l'expofa  au  SoleiK  11  la  regardai 


^ans  une  fituation  convenable-,  &  il  appèrçuc 
Les  mêmes  couleurs  de  l'arc-en-ciel  &  dans  le 
xhême  ordre. 

Quand  on  examine  le  développement  de 
«être  explication  ,  on  a  de  la  peine  à  fe  per- 
suader que  ce  foit  l  ouvrage  de  TArchevêque  de 
Spalatro.Cétoit  un  afléz  foible  Pjiyficien.  Quoi- 
qu'il eût  découvert  les  réfradbions  dans  les 
goûtes  de  l'arc-en-ciel  ,  il  nioit  celles  qui  fe 
font  dans  les  humeurs  de  l'œil ,  i&  croyoit  que 
les  images  des  objets  font  dans  la  prunelle.'Soh 
explication  lui  faifoit  néanmoins  tant  d'hon- 
neur 3  qu'on  ne  penfa  pas  qu'on  pût  en  don- 
ner une  meilleure.  On  s'occupa  même  de  tout 
autre  chofe.  Quelques  Opticiens  cherchèrent  à' 
fcfoudre  un  problème  très  important.  Cétoît, 
de  déterminer  fur  un  tableau  les  objets  tels 
au'ils  nous  paroi(Tent  â  différentes  fituations  ou 
telon  les  diverfes  diftances  *,  ou  autrement ,  la 
projeârion  des  objets  à  l'égard  de  l'œil.  Fithivc 
nous  apprend  k\\^ Agatàrchus  y  cpî  faifoit'  de$' 
décorations  de  théâtre  ,  écrivit  fur  cette  ma-' 
tiere  ;  que  cet  Artifte  communiqua  fes  idées  i 
Vémocrite  &  à  Anaxagore  ,  &  que  ces  deux 
Philofophes  les  foumirent  à  des  régies.  U  rie 
dit  pas  en  quoi  confiftoient  ni  les  idées  à^Aga-^ 
farchus  ,  ni  les  régies  de  Démocrite  &  à*Ana^ 
xagore.  Seulement  il  nous  aflTure  que  céux-cî, 
enfeignerent  comment  d'un  point  pris  di|.iîs  un 
lieu  ,  on  devoit  repréfentér  les  édifices  dans 
les  décorations ,  &  donner  du  teliçf  ou  de  l'en- 
foncement en  apparence  aux  corpsî  qu'on  pei- 
gnoir. _  '  /  ' 
Voilà  tout  ce  que  nous  favons  fur  la  Perfoéc- 
ti^  des  Anciens ,  je  veux  dire  l'art  de  demiter 
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(txt  un  plan  un  objet  tel  qu'il  fe  préfênte  à  rœit 
pkcé  à  Une  certaine  hauceur  Se  à  une  xertainé 
diftance.  Ce  n'eft  rien  favoir,  Audi  les  Moder^ 
ces  pnc  été  obligés  de  l'inventer.  Le  premier 
qui  YQulut  découvrir  des  régies ,  efl:Un  Italien 
i^Qiîlmé  PUtro  4dBçrgo/lï  fuppofa  les  pbjeu 
àu'cielà  d  ua  tableau  rranfparenc ,  &  chercha  W 
tf^çeqpt  farriptlat  les  f  ayons  que  c«s  objçts  eth^ 
VQiçnt.,  &  qui  pa^vieni^enjc  i  l'œil  en  traver- 
tj^nt  ce  tablçau.  Cela  devoir  donner  une  image 
<^es  objets  qui  paroîtroient  à  Tcsil  comme  les 
obj^t^  mêinf.  La  diâicuiréétoît  de  déterminer 
la  tracfs  de  ces  rayops.  On  iguoce  commenir 
Pictro  4d  Borgo  y  jparvenoit,  parceque  Tou- 
y rage  très  coaûdérable  qu'il  açcrit  à  ^  iiijet 
èj9:  per4u ,  &  qu'on  ne  les  conooû  que  par 
l^iloges  que  l^i  donne  le  fameux  Egm\m 

'  Le  Peintre  Alb£rt  Durer ,  Âlbm^ ,  d'après: 
les  principes  de  i'Aureu;r  Italien  >  cpnâituifit 
i)ne^  machinée  avec  laquelle  il  troijiva  la  qrace 
desiayonç  de  lumiex^.  Pendant  c^  jtf  m^-U  Bal* 
iha%ar  PeruffiémdisL^  le  Jivjce  de  Del  Bergo  ^  & 
travailla  aie  rendre  clair  &  précis.  Il  imagina 
auffi  de§  points  qu'oa  appelle  Points  fte  difiançey 
fur  iêfquels  tonabe  une  ligne  qui  fait ,  avec  le 
tableau ,  un  angle  de  qu^rante-cinq  4égrcs ,  de 
fstçon  que  leur  éloignement  fur  la  iigoe  hori« 
fohtale  tirée  fur  le  tableau  j  eft  égale  à  la  dif*" 
tance  4e  l'œil  au  tableau^  Par-U  il  djécouvrit- 
que  toutes  les  lignes  hprifontales  faiÊww:,  avec 
le  tableau  »  un  angle  de  quarantercinq  degrés i 
ont  pour  images  des  lignes  qui  paflTent  pai  les 
points  de  dittacice^       .     r 

.  Peu  de  tems  aprqs  Çid4o  Vlkaldi ,  Phyficieo: 
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Sràlieïi^tjodta  i  tes  règles  un  prinkipé  extrè«> 

mément  fécond),  c'eft  que  toutes  les  lignes  pa-r 

irarUeles  enrr'eUe^  ôc  i  rhorifon ,  quoiqu'incU- 

^éès  au  plan  du  tablea».,  convergent  qu  ten<<> 

dfiati.  {e  réunir  irers  un  point  de  la  ligne  ho*- 

rifoncale  ,  &  que  c'eft  par  ce  point  que  pafle 

laligne  mëe  de  l'œil  pajrallëleiiientjittx  auties. 

11  forma  àinfi  unecheDrie  de  la  Peripeâive  a& 

fez  cDm^fene.  C'eft  le  jugement  quiâ  les  Mat- 

ihématieiehs  eli  portèrent.  Ils  crurent  mêm^ 

que  root  ieoîr  ftijr  ^  &  cette  penfée  les  empè^ 

dha  de  perfei5tiDti|ier  cette  partie  de  TOpr 

tique. 

Un  objet  plus  piquant  s'offrit  â  leur  ima« 
ginacion,  ce  fût  ^de  trouver  l'art  de  defliuer 
ttàe  image ,  qui  bien,  loin  de  repréfenter  l'ap'- 
parencé  des  objets  dans  leur  diftance  Se  leur 
firuation  refpeârvesj  les  défigurât,  au  contrais 
ire  ,  tellement  qu'on  ne  pût  les  recânnoître, 
fman  à  utie  certaine  difiàncé  y  en  les  œgar^ 
dant  ibit  avec  les  yeux  nuds  dans  iui  miroir  ^ 
ibit  en  iaiihnt  nfage  d'un  noliedse  »  ceft-i- 
4ire  d'un  verre  à  pluûeurs  facettes,  plan  d'uli 
^é  &  convexe  de  l'autre.  Cette  mec  fingu^ 
iiere  forma  deux  di vidons,  qu'on  comprit  foas 
ce  problème  général  ,  en  quoi  conitfte  cette 
DOnveile  Peripeâive  ,  connue  fous  le  nom  db 
PerJpeSive  curUufe.  ^ 

On  énonce  ainfî  ce  problême  :  divifer  une 
figcire  ou  un  portrait  en  de  petites  cellules ,  foie 
comme  il  eft  en  lui-même ,  foit  comme  il  pa- 
roît  fut  la  furffltce  d'im  verre  convexe  ou  çc»- 
^av^e:  dans  ce  premier  cas,  la  figure  parott 
telle  qu'elle  eftlorfqu'on  la  regarde  par  un  trou 
-exttîtxi^mettt  éif^i  du  côté  di  la  &ps».  A  ce 
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point  de  vue ,  on  voit  des  chofes  fort  agré^blei 
qui ,  regardées  de  près ,  font  extrêmement  dif- 
termes.  On  peut  même  vt)ir  des  objets  di£Férens 
de  ceux  qu'on  a  deffinés ,  tels  que  la  figure  d'un^ 
animal  ou  d'un  fatyre ,  au  li^u  de  Timage  d' un^ 
belle  perfonne  qu'on  a  tracée. 

C!eft  ici  en  quelque  façon-  la  première  par- 
tie de -la  perfpeâive  curieufe.  Il  s'agir  dans 
la  féconde  de  difloquer  ou  de  former  fur  un 
plan  horifontal  une  figure  qui ,  réfléchie  fur 
tin  miroir  cilindrique  ,  ou  conique,'  ou  pira* 
midàl  ,.pofé  de  bouc  fur  ce  plan ,  paroiHe  dans 
fon  état  naturel. 

-  *Oii  ne  cônrioit  point  celui  qui  a  inventé  l'art 
ide  déformer  airtfî  les  objets.  ^On  peut  préfumis: 
-que  le  hazard  en  a  doiinéla  première  idée.  Ea 
effet  un  rableau  tranipareht  éclairé  par  le  foleil 
-«ft  projette  fur. une  furiacejoppofée  d'une  ma- 
jniere  très  difforme  ;  de  forte  que  pour  parve- 
nir àifavoir  quelle  devoir  être  la  fituation  de 
4'œil  afin  de  raire  difparoître  cette  difformité^ 
il  ne's'a^iâR>itquede:copier  cette  déformation. 
Ceci  eft  une  fimple  conjedute ,  car  Simon  Stc^ 
-vin ,  qui  a  écrit  le  premier  fur  cette  petfpeûi- 
<ve,  dans  le  dernier  fiecle ,  ne  nous  apprend 
rien  à  cet:  regard.  Gafpard  Schot  en  a  enfuite 
sxaité^dzùsùi.  Magie  uiiiverfelle  y  fous  le  titre 
de  Magie  Anamorphotique.  Le  P.  Dubreuil  & 
0\aruim  en  ont  auffi  parlée  Enfin  au  commen- 
icement  de  ce  fiëcle  ,  Jacques  Leopold ,  fameuse 
Mécanicien ,  a  inventé  deux  machines  avec 
4efquielles  il  déforme  les  images,  l'une  pour  les 
:intrjoirs  cylindrique^, ,&  l'autre  pour  les  mi- 
iroirs  coniques. 

t.  Le.ha^^cd  prociirÀ.encore  dans  ce  cenjps  14 

une 


tliièdccbuverfe  plus  imporcftmeiUn  tk)âltheôi'^ 
«dinâire,  doué  d'une  altitude  fitigaliÊre  pour  les 
âiiyetitiofiSy  en  examinant  un  verreconv^xeadesft 

Î>etit ,  fut  furpris  de  voir  combien  il  grdiliiToît 
es  objets.  Aul&tiàt  il  ajufta  ce  verre  de  manier» 
iqu'il  pûit  s'en  fervir  commodémem  pour  obfer^ 
^er  d<^  petits  objets  ^  où  conftruific  un  nouvel 
itiftrument  d'Optic|ue  qu'on  notibme  Micro fcù^ 
j7e.Cet  homtneéroit  Holiandois  t  il  s'appôUcât 
Corneille  Drebbéh  On  lui  doit  duflî  l'invenrioa 
du  Thermomètre  \  de  forte  qu'il  a  découvert 
les  inftrumens  ks  plus  utiles  de  laPfayfiquet 
cfeft  une  grande  gloire.  Drebbel  vCéum  cepen^ 
dant  point  un  lavant.  Il  avoir  l'éfprit  d'ob-^ 
ferva^tion  :  don  heuteux ,  qui  lut  procura  tnieut 
l^immortalité ,  que  ne  pourvoit  le  faire  ït  faga- 
dté  la  plus  profonde  qiii  ne  déçouvtiroit  qu« 
des  vérités  niétâphyfiqttes;  Gek  doit  être.  Lea 
plus  belles  oonnoiilknces  ne  font  point  fi  fenii-^ 
nies  que  des  inftruitiens  qui  font  à  la  portée  de 
tout  le  moôde.- 

Le  Mitrôfodpe  parut  en  i^n;  Il  ne  fue 
d'abord  conntf  qu'en  Allema^e,  de  façon  que 
Fôntana  j  qtli  prétendoit  avoir  inventé  les  Lu- 
nettes à  longues  vues  ou*l4»s  Téléfcopes ,  s'at- 
tribua en  I  èj^^^  l'invention  du  Microfcôpe  ^ 
c^étùît  imô  détduverte  qu'il  avoir  faite  5  difoit- 
il ^^li  I6i«'«  On  eft  étonfié  que  Fûnmna  gardé 
pôtidant  tewte^^s  k  filifice;  qiJ'il  n'ait  pas 
fait  ^oii^tre  plutôt  fon  microfcépê  ;,  &  qu'il 
ait  Uiffé  peiïdant  c^  long  efp2«:e  dé  tenis  'D^^*- 
iè/  fouir  d^l'kônftièu^  &  cette  invention,  Un 
autre  flljiet^^fufptife^  ô^ftqtfôiî  n'âtt  point 
à^hé  tttlâ  Mi:iriptioà  et-  àk  Mcrofcope  de 
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Z>r^*^/»&  de  celui  deFontar^a.  Dans  tôUsles 
Traités  de  Phyfîque  &  dans  ceux  qu'on  a  faits 
fat  les  Miorokapes  même ,  on  ne  parle  que  des 
Microicoipès  de  Gray^  Leewenock^  Wilfon ,  de 
Mufcheinbroek  yàeNeii^ion ,  &C.  Celui  de  Gray 
etoic  formé  d'une  petite  goûte  d'eau  qui  tenoit 
lieu  de  petit  verre  convexe  ou  de  lenrille.  Har' 
ulj  Allemand,  en  compofa  enfuite  un  avec 
de  petites  bouteilles  remplies  d*Ej(prit-devin. 
Leewenoek  ajufta  unelêntille'entre  deu^  plaques 
^'argent  percées  pour  la  recevoir,  &  mit  de- 
vant une  épingle  mobile  afin  d'y  placer  l'objet 
[u  il  vouloir  obferver.  Quelque  fimple  que 
ut  ce  microfcope  >  ce  faineux  Phyficien  fit  par 
fon  moyen  une  itifinité  de  belles  découvertes. 
Hook  Phyfîcien  Anglois ,  s'avifa  de  réunir, 
^eux  lentilles,  &  compofa  ainfi  uti microfcooe 
double  qui  groflît  davantage  les  objets.  (Je 
Savant  rendit  fon  invention  très  recomman- 
tdable  par  plufieurs  obfervation^ibrt  curieufes* 
Elle  eut  le  fuffrage  de  tous  les  Mathématiciens  ; 
mais  on  n'abandonna  point  le  microfcope  fim* 
pie.  La  faâlité  qu'on  trou  voit  à  s'en  fervir, 
engagea  M*  Vdjon  ,  favaht  Anglois ,  à  le  per- 
feàionner.  Il  difpofa  un  tuyau  de  manière  â 

f mouvoir  placer  fucceffivement  ^plufieurs  lentiU 
es ,  pour  choifir  celle  qui  convient  aux  diffé- 
rentes obfervations  qu'on  veut  faire«  Plus  l'ob- 
jet eft  netit,plus  petite  doit  être  la  len(i?lle  qu'on 
doit  placer,  parce  au'une  lentille  augmente  ua 
objet  à  proportion  de  fa  petiteffe.  Wilfon  ajou- 
ta encore  à  ce  tnierofcope  un  mitoir  concave 
pour  éclairer  davantage  l'objet.  Enfin  les  idées 
4e  Hûok  &  de  ce .  Phyiîcien  étiint  réunies  Se 
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combinées ,  on  a  depais  inventé  pluHears  au^ 
très  microfcopes  à  plufieurs  verres,  &  garnis 
d'un  miroir ,  qui  ont  dévoilé  au  Phyficien  les 
merveilles  de  la  Nature  dans  Tes  plus  petites 
produâions.  Ce  feroit  un  travail  très  agréable 
que  d'expofer  ces  merveilles ,  mais  ce  détail 
appartient  à  l'hiftoire  de  la  Phyfique,  &  je 
ne  fais  ici  que  celle  des  fciences  exades  »  donc 
l'optique  eft  une  partie. 

Jufques-là  on  avoit  fait  ufage  de  la  réfrac- 
tion de  la  lumière ,  fans  connoître  la  loi  de  cette 
réfraékion.  On  appelle  réfraftion  le  détour  de 
la  lumière  en  paÂant  d'un  milieu  rare  comme 
l'air  dans  un  milieu  moins  rare  ou  plus  denfe^ 
tel  que  le  verre.  C'étoit  ce  détour  qui  produi- 
foit  tous  les  effets  du  Télefcppe  &  du  Mi- 
crofcope.  Lorfque  ces  inftrumens  parurent ,  les 
Mathématiciens  s'occupèrent  férieufement  de 
la  route  que  la  lumière  fuit  en  traverfant  le 
verre ,  ou  ,  pour  exprimer  la  chofe  en  un  feul 
mot ,  de  la  réfraftion. 

Kepler  crut  que  c'étoit  en  cela  que  confîf- 
toientles  effets  du  telefcope.  Il  s'appliqua  donc 
ï  connoître  avec  foin  la  loi  de  cette  rérraftion. 
Il  remarqua  d'abord  que  la  lumière  paflfant  d'un 
milieu  rare  dans  un  milieu  denfe ,  s'écarte  d'au^ 
tant  plus  de  la  perpendiculaire ,  que  fon  incli- 
naifon  eft  grande ,  ce  qui  peut  augmenter  à  tel 
point  que  le  rayon  de  lumière  rompu  peut  de- 
venir parallèle  au  milieu  qui  le  brife.  Il  me- 
fura  enfuite  l'angle  d'inclinaifon  du  rayon  en 
parlant  par  le  verre ,  &  fuivit  la  route  de  la  lu- 
mière rompue  par  des  verres  convexes  &  con- 
caves :  il  décoHyrit  ainfi  le  foyec  de  ces  vei^res  ^^ 
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|e  veuxtïite  le  point  où  fe  réunifient  les  r'ajrons 
de  Jtinilèrè  rompus  par  les  verres.  Il  ne  fut 
pas  difficile  après  cela  d'expliquer  comment  un 
Télrftope  rapproché  les  oD;ëcs. 

Porta  âvoit  déjà  découvert  qile  les  objets  fe 

Î^eigiieiit  dans  une  chambre  obfcure  ,  éclairée 
buWment  par  un  petit  trou.  Il  avoîtmême  fait 
voir  qne  cette  image  eft  plus  diftinâe  quand 
on  place  à  ce  trou  un  verre  lenticulaire ,  parce- 
qtie  lès  rkydns  de  luriiifere  font  alots  tous  réu- 
nis à  dh  ttïènie  point.  Kepler  fit  aifément  l'ap- 
plix:âtidti  de  cette  expérience  au  Télefcope.  Il 
comptit  que  le  premier  verre  de  cet  inftrumènt 
qtt'<>h  îïOïiipie  OhjcQifs  donnoit  à  fon  foyct 
Fitriage  dé  l'objet  bppofé ,  &  que  Tautte  verte 
auquel  on  applique  itbil,  qudn  appelle  ocu- 
/«2z>^  j  ûc  feitbit  que  gtoffir  cette  image.  De-Ii 
ii  eft  âifé  de  cortclure  que  la  perfection  d*tinc 
Ifahôttej  eoiififte  à  faire  ehforte  que  rObjedif 
rfendeWitl»geiaii  foyer  la  plus  diftintSle  qu'il 
eft  poffible  5  &  que  roculàire  groflîffè  cette 
itiia^^  le  plus  'qu'il  eft  poffible. 

Dans  te  travail  ^Kepler  détermina  le  rapl- 

pô'rt  de  l^angle  d'inclihaifon  du  rayon  de  la- 

itîiere  a  tSltti  de  réfraûion.  L'inclinaifon  étant 

de  trente  dégrés,  il  trouva  que  l'angle  de  ré- 

frdîai<Sn  êtî  eft  environ  le  tiers.  C'étôit  Tangle 

q«ué  îbîtfimt  ie'î?ayon  en  entrant  dans  le  verre; 

Lôrfqa'il  fore  de  ce  milieu  ^  l'angle  en  eft  alors 

lahiôièlé^  felbn  ce  grand  MathématitieTi;La  ré- 

pUlâtïôil  qu'il  S'étoit  jUfteiiient  acquife  ,  valut 

a^iéet  ôUvrâgfe  toutes  fortes  d'éloges:*  ils  et  oièht 

potttf^rit  dfts^phitèr  àfon  zéie  Se  à  fa  iagatrité, 

qii'i  fon  ifticccs;  Ce  rapport  du  tiers  &  de  la 
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moitié  n^écoic  pas  le  véritable.  ]Le  fameux  HoK>^ 
landois  WUUbrord  Snellius  y^tok^^nt  de  Ma- 
thématiques da»s  rUniverfité  de  Leydje ,  en  ré- 
pétant les  expériences  de -K^^pfcr  y  en  découvrir 
la  faulTeté.  Il  fit  de  nouvelles  expériences  fut 
différées  milieujc ,  &  fut  enfih  aflez  heureux 
poui:  découvrir  la  loi  de  la  réfr^âdon.  Getre^ 
loi  eft  telle  :  Il  y  a  tcwjours  dans  la  réfraârioa 
un  ttiême  rapport  entre  le  rayon  rompu  &  la. 
prolongation  de  l'incident  j  de  fojrte  que  la  lu- 
mière en  paCant  de  l'air  dans  l'ea^u ,  ce  rappori? 
eft  conftamment  comme  4  à  j ,  &  en  paffànt 
dans  le  verre  cooune  }  à  z. 

Le  grand  Defcanes  vivait  lorfque  Snellius. 
fît  cette  découverte.  Occupé  à  chercher  la  cao* 
fe  géqérale  des  effets  de  la  Nature  ,il'  s'appJi- 
quoit  à  toutes  les  fciences ,  &  étudioit  précifé»- 
lîjent  aiors  l'Optique ,  fans  connoitre  les  dé>- 
fouvertes  de  S/z^/Zi^/i  ,  ou  peut- être  après  ea 
a^voir  été  inftruit  (  car  ce  point  eft  encore  un 
prohlêpf^e)  >  il  établit  la  loi  delà  réfraâiocr 
dans  le  rapport  couftant  du  finus  de  l'angle  du 
rayon  d'incidence,  à  celui  de  l'angle  rompà  cor-^ 
refpondant.  U  expliquoit  ainfi  comme  «ïn^Z/i^jp 
k  loi  d'un  effer ,  mais  il  ne  rendoit  pas  raifon 
d;e  U  caui^e  de  cet  effet.  C'étoit  un  fujet  digne 
de  l'attention  d'un  honime ,  qui  avoit  aflez  de 
fagacité  &  d'élévation  d'efprit  pour  remonter 
à  la  fource  de  tout.  Defcanes  le  comprit,  & 
ofa  le  premier  explicpier  comment  la  lumière ,,. 
en  pafl&^^nt  dans  un  milieu  plus  rare ,  s^appro- 
ehfi  /de  la  perpendiculaire.  £t  telle  eft  la  raifom 
qsi'il  en  donna  ;  La  lumière ,  dit-il-,  padè  plus 
ioàiensent  dans,  on  milieu,  denfe  ,  que  dan». 
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un  milieu  rare ,  parceque  le  rayon  eft  moins 
détourné  lorfqu'il  traverfe  un  milieu  folide , 
dont  les  parties  font  folides ,  que  quand  il  pafle 
dans  un  milieu  rare ,  qui  eft  compofé  de  parties 
mobiles  fans  adhérence  les  unes  aux  autres. 
Cette  raifon  parut  bonne  :  elle  ne  fut  ce- 

{ rendant  pas  goûtée  par  M.  Fermât^  Confeil- 
er  au  Parlement  de  Touloufê  &  grand  Ma — 
thématicien^Ce  Savant  prétendit  que  la  lumière- 
cprouvoit  au  contraire  plus  de  réfîftance  dans  uik 
milieu  denfe ,  que  dans  un  milieu  rare*  Il  fou— 
tint  même  que  les  réfiftances  de  diftérens  mi- 
lieux étoient ,  par  rapport  à  la  lumière ,  pro- 
portionnelles à  leurs  denfités.   Cette  fecoi^de 
propofitiôn  n'étoit  qu'une  conféquence  de  la 
première  qu'il  falloir  prouver.  A  cet  effet ,  F^r- 
mat  employa  un  raifonnement  Métaphyfique 
que  Leibnitii  développa  dans  la  fuite,  dé  la  ma- 
nière fuivante. 

Son  principe  eft  que  la  nature  tend  toujours 
à  fes  fins  par  les  voies  les  plus  courtes.  Cela 
étant ,  en  paflant  de  l'air  dans  l'eau ,  la  lumière 
doit  fuivre  ou  le  chemin  le  plus  direâ: ,  ou  le 
plus  cqurt,  ou  de  la  moindre  durée.  Or ,  lorf- 
que  la  lumière  en  fe  réfraftant  ne  fuit  ni  le 
chemin  le  plus  direâ: ,  ni  le  plus  court ,  il  faut 
donc  qu'elle  fuive  néceffairement  celui  de  la 
plus  courte  durée  :  mais  afin  que  la  lumière  qui 
le  meut  obliquement  aille  en  moins  de  rems 
qu'il  eft  poffible  d'un  point  donné  dans  un 
milieu  quelconque ,  à  un  point  donné  dans  un 
autre  milieu ,  elle  doit  être  réfradée  de  telle 
ibrte  que  le  (inus  de  l'angle  d'incidence  &  ce- 
lui de  réfradtion ,  foiententr'eux  comme  les  fa- 
cilités que  la  lumière  trouve  à  pénétrer  ces  mi- 
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lieux»  Par  le  rapport  de  ces  finus ,  on  doit  con- 
lîoître  ainfi  ces  facilités  ;  ce  qui  eft  adtuelle- 
ment  très  aifé,  car  on  fait  que  k  lumière  en 
fe  réfraétant  dans  l'eau ,  approche  de  la  per- 
pendiculaire,  &  que  le  finus  de  l'angle  dé  ré- 
fraâion  eft  plus^  petit  que  celui  d'incidence* 
Donc ,  la  conféquenceeft  ncce(ïaire ,  la  lumière 
éprouve  moins  de  facilité  à  pénétrer  l'eau  que 
l'air.  Donc  l'eau  eft  un  milieu  plus  difficile  que 
l'air. 

Le  P.  Dechalles ,  habile  Mathématicien ,  & 
le  Dofteur  Barrow  9  Maître  de  Mathématique 
du  grand  Newton ,  donnèrent  une  explication 
mécanique  de  la  réfraârion ,  en  adoptant  pour 
principe  que  les  milieux  qui  réfraftent  davan- 
tage, réfiftentplus  que  les  autres.  Enfin  pour 
me  pl^s  revenir  fur  ce  fujet ,  Newton  expliqua 
la  réfiradion  par  cette  propriété  dont  il  doue 
tous  les  corps ,  je  veux  dire  l'attradion.  Un 
rayon  de  lumière  fe  brife  en  pafïànt  de  l'air 
dans  l'eau ,  parcequ'il  eft  attire  par  le  dernier 
milieu ,  &  cette  attraftion  le  fait  approcher 
de  la  perpendiculaire.  Cela  eft  fort  général, 
&  fuppofe  une  vertu  dans  les  corps  qu'ils  n'ont 
peut-être  pas.  Auffi  le  célèbre  Jean  Bernoulli , 
peu  content  de  cette  raifon  ,  a  cherché  à  con*- 
noitre  par  les*  règles  de  la  mécbaiiique  la  loi  de 
la  réfradiion.  Il  fupofe  que  l'éau'réfifte  plusaa 
mouvement  de  la  lumière  que  l'air ,  &  après 
avoir  établi  que  quand  deux  forces  agi  fient  li- 
brement, elles  fe  difpofent  de  manière  que  leurs 
puiflànçes  font  égales,  afin  de  fe  mettre  en 
équilibre ,  il  démontre  que  le  rayon  de  lumière 
s'incline  par  cette  raifon  »  de  façon  qu'il  trou^ 

R  iy 
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Vie  »  par  Us  tçgb^  d^  TéquiUbir^  »  U  orafe  d$  la 
proportion  conftancç ,  qui  eft  eotreksfinssdiss 
angles  d'incidence ,  &  c&ax.  d^  angles  de  xi* 
fradion. 

Cela  eft  très  ingénieux ,  mais  il  refte  tou^ 
|ours  â  prouver  que  l'eaa  UCiAg  plus  au  0x00.- 
vement  de  la  lumière  que  l'ait.  M.  CarrJ,  de 
l!Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  crut 
que  la  caufe  immédiate  de  h  ré&aâion  croit 
un  certain  fluide  contenu  dans  les  corps.  .Céii 
toit  là  une  éon|eôute  vague  ;  elle  frap{>a  ce- 
pendant un  grand  Phyficien  moderne.  M.  de 
Mairan  (  c'eft  le  nom  de  ce  Phyficien  ) ,  perfoa*- 
dé  que  les  parties  propres  des  corp^  ae  peu*» 
v^r  caufer  la  réfraâipn  »  crut  qu'elle  devoit 
ttre  produite  par  un  fluide  très  fubtil  qui  rem<- 
plit  tes  pores  des  corps  &  forme  même  autour 
deux  une  efpèce  d athmofphere.  Or  j  ce  fluL- 
de  s'oppofe  au  mouvement  de  la  lumière  &  la 
détourne  de  fon  ciiemin.  Plus  il  y  a  de  fl^uide 
dans  un  corps  réfringent ,  plus  la  refraâioQ  eft 
'  grande.  Ain  fi  le  verre  réfrade  plus  la  lumière 
ique  Teau ,  parceque  le  verre  contient  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide  que  ce  dernier 
milieu  ;  de  forte  que  la  proportion  de  la  réfrao. 
tion  fuit  celle  de  la  quantité  de  ce  fluide  dans 
un  milieu  réfringent. 

Cependant  Défiants^  après  avoir  tâché  d'ex^ 
cliquer  la  caufe  de  la  réhrai^ion ,  en  e3|;amina 
les  effets.  H  penfa  avec  Dominis  ^  qu'elle  pro* 
eduifbit  les  couleurs  de  l'Aro-en-ciel  ;  mais  il 
dévelopa  bi^n  autrement  ce  météore.  Le  PJiy*. 
lîçien  d'Italie,  n*a¥oit  ni  expliqué  l'Arc-en>» 
m\  mÂïx^t^  ni  «^nda  raifon  de  la  grand^uc 
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A$  Arcs  lumineux  &  de  leurs  couleurs.  Le 
Philoiophe  François  fit  voir  d  abord  que  TArc- 
en-cîel  extérieur  étoit  produit  par  deux  réflç- 
xîons  Se  deux  rcfraftîons  de  la  lumière  dans  lejs; 
goûtes  d'eau.  Il  trouva  enfuite  que  de  tous  les 
ntifceaûx  de  rayons  de  lumière ,  qui  tombenjc 
parallèlement  fur  une  goûte  d'eau ,  il  nV  en  a 
qu'un  feul  qui  parvienne  parallèlement  a  l'œil 
après  la  iréfraaîon  &  la  réflexion  qu*il  a  fou£- 
fert-es..  Or ,  celui-là  feul  çeut  y  excitée  la  fenfa- 
tion  de  l'pbj^t ,  parcequ'il  a  feul  la  dendté  ou 
îa  force  néceflaire  pour  faire  une  impreflîon 
Itndbh.  Il  s'agit  donc  de  favoir  quel  anglç 
forme  ce  fkifceau  de  rayons  avec  l'axe  de  la  rér 
fraâion  ;  ScDefcartes  trouve  que  c'eft  celui  de 
41  degrés.  Delà  ce  grand  homme  conclut  que 
la  bande  lumineufe  du  premier  Arc  d'un  Iris , 
ou  Arc-enciel ,  ne  doit  paroître  qu'à  la  diflan- 
de  42  dégrés  du  point  diamétralement  op- 
pofé  au  foieil.  A  l'égard  des  couleurs  il  les  ex- 
f>Itque  en  confidérant  que  les  goûtes  d'eau  qui 
forment  les  bandes  de  TArc-en-cieJ ,  fontreffec 
^'un  petit  prifme.  Ceft  la  fituatîqn  différente 
de  ces  petits  prifmes  à  l'égard  dé  l'œil  du  fpec- 
tateur ,  qui  renverfe  les  couleurs  dan?  les  ceux 
Arcs. 

Mais ,  pourquoi  le  nrifme  fait-il  paroître 
des  '  couleurs  ?  C'eft ,  aifoit  Defcarus  ,  qu'il 
modifie  la  lumière;  car  les  couleurs  ne  font, 
4elon  lui ,  que  des  modifications  de  la  lumière. 
ies  globes  dont  elle  eft  comppfée,  font  en  proie 
à  deux  mouvemens  ;  favoir  le  mouvement  cir- 
culaire ,  &  le  mouvement  droit.  Du  rapport 
4e  ces  deux  mouvemens  dépend  la  fîifïérence 
d^  couleurs.  Lorfque  le  mouvenient  circulaire 
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eft  pltts  prompt  que  le  mouvement  droit,  ts^ 
couleur  eft  rouge  j  s'il  lui  eft  prefque  égal ,  la 
couleur  eft  jaune  \  &c  lorfque  le  mouvemeat 
droit  eft  plus  rapide  que  le  circulaire ,  la  cour 
leur  eft  bleue ,  &c. 

Cette  explication  ne  fit  pas  fortune.  Les 
Mathématiciens  qui  vécurent  après  De/cartes j 
crurent  que  les  couleurs  dépendent  du  plus  ou 
du  moins  des  rayons  réfléchis  des  corps  colores; 
de  forte  que  les  couleurs  les  plus  brillantes  font 
celles  qui  en  réfléchifTent  davantage.  On  penfa 
enfuite  avec  plus  de  raifon ,  ce  femble ,  que 
l'angle  fous  lequel  les  rayons  font  impreffioa 
fur  la  rétine ,  eft  la  caufe  des  diSTérentes  cou- 
leurs ,  parceque  c'eft  de  la  grandeur  de  l'angle 
que  dépend  la  vivacité  de  l'adion  de  la  lu- 
mière* 

Un  fameux  difciple  de  De/cartes ,  Rohaulc, 
étoit  même  fi  perfiiadé  que  c'étoit  là  la  vérita- 
ble caufe  des  couleurs  ,  qu'il  calcula  les  angles 
que  font  avec  Taxe  de  la  vifion  les  rayons  de  la 
lumière  ,  pour  produire  telle  ou  telle  couleur; 
&  il  trouva  que  l'angle  de  la  couleur  rouge  eft 
de  41  dégrés  46  minutes,  celui  de  la  couleur 
jaune,,  de  41  degrés  30  minutes. 

Ces  calculs  n'etoient  pas  une  démonftration. 
Auflî,  peu  fatisfaits  du  fyftème,  qui  y  avoit  don- 
né lieu ,  plufieurs  Mathématiciens ,  en  exami- 
nant de  nouveau  les  couleurs  du  prifme ,  cru- 
rent qu'il  falloit  cherchet  la  caufe  des  couleurs 
dans  lesréfradions  différentes  des  rayons  au  tra- 
'  vers  de  ce  verre.  On  ne  fit  d'abord  que  des  tenta- 
tives :  mais  Newion  s'étant  emparé  du  prifme,fé.- 
para  toutes  ces  couleurs ,. en  les  recevant  fur  unç 
îurface  blanche  dans  une  chambre  obfcure  ,  qui 
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ne  Iai(ïbit  échapper  que  le  rayon  de  lumière 
que  réfradoit  le  prifme.  Par  cette  féparation  il 
trouva  qu'il  y  a  dans  la  lumière  fept  fortes  de 
rayons  qui  ont  une  couleur  qui  leur  eft  propre 
&  qui  forment  fept  couleurs  primitives.  Ces 
couleurs  font ,  le  rouge ,  1  orangé ,  le  jauùe  , 
le  verd ,  le  bleu ,  le  pourpre  &  Te  violet.  Les 
expériences  qu'il  fit  enfuite  fur  la  réfraftion  ou 
fur  l'inflexion  de  ces  rayons  en  fortant  du  prif- 
me ,  lui  apprirent  que  le  rayon  rouge  eft  le 
rayon  le  plus  réfrangible,  &  que  cette  réfran- 
gibilité  fuit  l'ordre  des  couleurs ,  de  manière 
que  le  rayon  violet  eft  le  rayon  le  plus  refran- 
gible. 

Cette  théorie  finguliere  des  couleurs  ne  fut 
pas  univerfellement  accueillie.  En  France ,  M. 
Mariote ,  quoique  très  habile  à  dévoiler  les  fe- 
crets  de  la  Nature  par  les  expériences ,  répéta 
celles  de  Newton ,  &  les  manqua.  On  crut  fur 
ion  rapport  que  Newton  s'étoit  mépris  :  on  fe 
trompoit.  Le  Cardinal  de  Polignac\  qui  favoit 
avec  quelle  réferve  on  devoir  juger  ce  grand 
homme  ,  appella  de  ce  jugement.  Il  conjeâura 
que  les  expériences  de  Mariote  pourroient  bien 
n'avoir  pas  été  conformes  à  celles  de  Newton  ^ 
par  le  défaut  du  choix  des  prifmes.  Il  fitvenir 
oes  prifmes  d'Angleterre ,  avec  lefquels  on 
lépéta  l'expérience  devant  lui ,  &  elle  réuffit. 

Il  fallut  fe  rendre  à  l'évidence  :  mais  Ma^ 
riote  ne  perfifta  pas  moins  à  foutenir  que  les 
couleurs  n'étoient  point  dans  les  rayons,  & 
qu'ils  ne  paroiffent  colorés  que  par  les  réfrac- 
tions. On  forma  encore  d'a:utres  fyftèmes  fur 
les  couleurs ,  qui  n'ont  pas  fait  fortune.  Newton 
fans  s'y  arrêter ,  fuivit  fa  théorie ,  &  trouva  qu'il 
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y  avoit  un  rapport  entre  les  iept  couleurs  &  kl 
iept  tons  de  timli<}àe.  Ce  rappoit  eft  tel  :  lare- 
frangibilJLté  du  roi^ge  répoud  à  l'ut  ;  celle  de 
l'orangé,  2k Ji;  celle  du  jaune  à  la;  celle  dû 
v^d ,  i/ol  i  celle  du  bleu ,  ifa  ;  cdile  du  pour- 
pre y  i  mi:,  Se  celle  du  viplet ,  à  ré* 

Cette  déjcwvertc  fut  très  accueillie  de  toa^ 
les  Phy(îcien$.  XJn  Jéfuîte  doiké  d*unç  iuiagi- 
nation  fort  vivej  en  fut  uiênae  fi  enchanté, 
qu'il  crut  <|U>a  la  développant  il  étoit  pgffi- 
ble  de  former  une  tMo^ie  des  couleurs ,  comnic 
une  théorie  de  musique.  Ce  Jéf uite  eft  le  fameux 
P.  ÇafieL  11  fornaa  dans  cette  vue  un  ordre 
diatonique  ou  naturel ,  &  un  ordre  chromati- 
que. Dzns  le  premier  y  il  établit  que  le  bleu 
répond  à  ut;  le  verd,  au  ré;  le  jaune,  au  mi; 
le  fauve  ^  au /a  ;  le  rouge ,  au  fi?l;  le  violet ,  au 
la  ;  le  gris ,  au7?i  le  bleu ,  à  l'u^  :  &  dans  l'or^ 
dre  chromatique  y  le  P.  Caftd  prétend  que  le^ 
bleu  répond  à  Vut;  le  céladon ,  à  ¥iu  dieze^ 
le  verd ,  au  ré;  l'olive ,  au  ré  dieze  ;  le  jaune, 
au  mi  y  le  fauve ,  au  fa  yle  nacarat ,  au  fa  4ieze  ; 
le  rouge,  znjol;  le  cramoifi,  au^o/dieze;  le 
violet  yznla;  l'agathe,  au  la  die?e ,  &  le  gris ,, 

Tout  cela  eft  avancé  fort  légèrement  Se  fans 

f>reuves.  Le  rapport  établi  par  Newton  çntre 
es  tpns  &  les  couleurs ,  étoit  prefque  démon- 
tré y  aulieu  que  ces  ordres  diatonique  &  chro- 
matique du  P.ÇaJlely  ne  font  fondes  que  fur 
une  eftime.  Un  Géomètre  ne  fe  feroit  poinr 
contenté  fi  aifément:  mais  l'efprir  du  P.  Caftel 
s'échappoit  fur  la  moindre  vraifemblance  ,  Se 
lui  failoit  fouvent  préférer  le  brillant  au  folide. 
Âuflî  ians  autre  examen ,  ce  Jéfuixe  ^^^  d'après. 


B  B   t'  O  P  T  1  Q  U  Ë.  î  tff 

«être  efpece  de  théorie  des  couleurs  ,  imagina 
deux  chofes  qui  lui  parurent  merveilleufes:  ce 
fut  un  Cabinet  de  coloris ,  Se  Un  Clavecin  ocu^ 
kire. 

Le  Cabinet  renferme  tous  les  degrés  ou  tein« 
tes  des  couleurs  qu'il  peint  fur  dès  cartes.  Il 
forme  d'abord  neuf  bandes  très  foncées  en  cou- 
leurs ,  fuivanc  cet  ordre  :  bleu ,  celaddn  ^  verd  » 
olive ,  fauve,  nacarat ,  cramoifi  y  violet  &  aga- 
the.  Cela  fotme  ^  félon  lui ,  le  premier  degré 
'  de  coloris.  A  c6té  de  ces  bandes  il  en  met 
d'autres  de  même  couleur ,  mais  moins  fon« 
cées.  Il  en  met  encore  de  fuite  toujours  plus 
claires ,  |ufi:iu  à  ce  qu'il  parvienne  au  blanc. 
Cet  aSemblage  donne  cent  quarante  cinq  dé« 
grés  de  couleurs  pures ,  dont  le  nombre  ne  peut 
enne  (  fuivant  le  P.  Cajlel  )  ni  plus  grand  nî 
moindre  dans  tous  les  ouvrages  ae  la  nanire  & 
de  l'^rt*  Un  homme  qui  auroit  l'œil  fiti  ^  pour- 
zoit  diftineuer  par-U  les  accords  des  couleurs  , 
les  fixer  &  cbmpofer  un  tableau  en  couleurs  , 
comme  un  MuHcien  compofe  une  pièce  à  trois 
ou  quatre  parties.  C'eft  toujouts  ttttë  ptéten- 
rion  du  P.  CàfteL  Pour  rendre  cette  compofî- 
tion  plus  facile  ,  cet  Auteur  a  imaginé  un  Cla- 
vecin oculaircé 

C'eft  un  inftrtiment  formé  par  Utte  table  fur 
laquelle  eft  élevée  une  efpece  de  théâtre  avec 
des  décorations.  Sur  le  devant  de  eûtte  table  eft 
im  ckvier  ^  dont  les  touches  répondent  â  cesdé^ 
coratiohs.  Lorfqu'on  touche  fur  le  Clavier ,  on 
n*entehd  bas  des  fons,  niais  on  vôit^iies  cou« 
leurs',  delorte  qu'dn  fait  des  âccdtds  de  cou- 
leurs comme  des  accords  de  fons.  Il  ne  fau- 
droit  pas  aller  plus  loin.  Ge  n'éioit  pas  U  It 
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caradlere  du  P.  Cafiel  »  qui  pouflbit  toujours  1« 
chofes  à  rextrême.  Au  lieu  de  s'en  tenir  là ,  il 
prétendit  qu*on  pourroit  jouer  un  air  aux  yeux, 
une  Sonate  même,  un  Allegro  ,  un  Prefto ,  un 
Preftiffimo ,  fans  faire  attention  que  les  cou- 
leurs en  Raflant  en  double  &  triples  croches , 
formeroient  qne  confufion  &  un  mélange  de 
couleurs  qui  ne  deviendroient  plus  qu'une. 
.   Newton  n'exiftoit  plus  lorfqu  on  abufoit ainfi 
de  fa  découverte  du  rapport  des  fons  avec  les 
couleurs.  Ce  rapport  ne  lavoit  occupé  que  fort 
peu.  En  travaillant  à  l'Optique ,  un  objet  plus 
important  avoit  fi^cé  fon  attention.  C'etoit  de 
perfectionner  une  idée  do  Grégori  fur  l'inven- 
tion d'un  nouveau  Télefcope  qui  devoir  raf|- 
procher  confidérablement  les  ôDJets.  11  devoit 
êcre  compofé  d'un  miroir  &  d'un  verte  lenti- 
culaire. Ni^wton  trouva  comment  on  devoit 
difpofer  le  miroir  &  la  lentille ,  pour  obferver 
les  objets ,  Se  il  conftruifit  un  Télefcope  à  réfle- 
xion d'un  pied  ou  environ,  qui  fit  l'effet  d'un 
Télefcope  ou  lunette  ordinaire  defeize  pieds. 
Cet  inftrument  a  été  perfeûîonné  de  nos  jours  j 
Se  il  eft  devenu  par  là  bien  fupérieur  au  Télef- 
cope ordinaire. 

Cependant  la  diffiailté  qu'il  y  a  d'avoir  un 
miroir  de  métal  bien  poli  ,  &  l'inconvénient 
inféparableà  un  miroir  d'être  facilement  terni 

far  la  moindre  humidité  de  lair ,  a  fait  regretter 
ufage  du  Télefcope  à  réfradion.  Le  défaut  de 
ce  Télefcope  eft  de  coloret  les  objets.  On  re- 
médie bien  à  cela  en  tempérant  Icclat  des  rc- 
fradkions  par  un  diaphragme ,  mais  alors  on  di^ 
jpiniie  la  clarté  néceffaire  pour  voir  diftinfte- 
pient  l'image  de  l'objet  peint  au  foyer  de  Tob-: 
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fer.  La  perfeâion  de  cet  inftrument  confifte- 
roic  donc  à  diftraire  les  léfraâîons^  pour  fe 
pafler  du  diaphragme. 

C  eft  à  quoi  penfa  M.  Euler^  l'un  dés  plus 
grands  Mathématiciens  qui  aient  paru.  11  174^. 
comprit  que  l'unique  moyen  d'opérer  cet  effet, 
c'éroit  de  faire  des  objeébifs  de  différentes  ma- 
tières réfringentes.  Il  falloit  découvrir  des  ma-^ 
tieres  propries  pour  y  parvenir.  A  leur  défaut 
M.  Euler  forma  un  objeâif  avec  deux  lentilles 
âe  verre  qui  xenfecmoient  de  l'eau  entr'elles* 
C'étoit  ici  un  eflai. 

Un  habile  Opticien  Anglois  nommé  2>^/- 
Icnd  9  voulut  le  mettre  en  pratique  ,  mais  le 
fuccès  ne  répondit  point  à  fon  travail.  Il  cher- 
cha y  Se  fut  affez  heureux  pour  découvrir  des 
verres  de  différentes  réfraftions  :  il  en  fit  des 
objeâifs ,  Se  conftruifit  des  lunettes  fans  iris. 
On  vit  alors  pour  la  première  fois  l'avantage 
qu'il  y  avoit  à  fupprimer  le  diaphragme.  Une 
lunette  de  cinq  pieds  fit  l'effet  d'une  lunette  de 
douze  à  quinze  pieds.  Les  verres  dont  fe  fert 
M.  Dollon ,  font  rares  ,  &  on  ne  les  connoit 
gueres  qu'en  Angleterre. 

Pour  y  fuppléer ,  M.  Clairautjde  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  après  avoir  conftaté  la  ré- 
fraàion  dediffcrens  verres  par  des  expériences, 
a  cherché  à  déterminer  les  courbures  qu'il  fal- 
loit leur  donner  pour  détruire  les  réfraûions. 
M.  Anthéaume  a  faifi  cette  théorie,  5c  après  plu-  ■ 
fleurs  eflais ,  il  eft  venu  â  bout  de  conftruire  une  '^^ 
lunette  de  fept  pieds,  qui  fait  l'effet  d'une  bonne 
lunette  de  trente  cinq  à  quarante  pieds.  Cela 
eft  fort  heureux  ^  car ,  d  moins  qu'on  ne  trouve 
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des  verres  comme  ceux  d'Angleterre ,  ou  en* 
core  mieux  ta  compofîtion  d'une  matière  équi-^ 
valence ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  d'avoir  aifé^ 
ment  des  lunettes  femblables  à  celle  que  Mi 
Anthéaume  a  conftruité« 

Voilà  la  dernière  découverte  qu'on  a  faite 
en  Optique.  Il  ne  faut  pas  efpérer  qu'on  en 
ajoute  beaucoup  d'autres  à  celle  U  ;  car  cette 
Science  couche  à  fa  perfedion  :  &  c'eft  de  tou- 
f»5  les  parties  des  MathéniatiqUes  celle  qui^; 
4té  cultivée  avec  le  plus  d€î  fuccèSé 
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DELA 

ME  C  H  A  NI  QUE/ 

V^N  définît  kMéchanîcjue,  la  coiinoîtfangft 
des  moyens  par  lefquels  on  peut  augmenter  Tef-    j  zo  ant 
fort  d'une  puiflance.    On, doit  a  Jrchitas  lesatant  J.C. 
premiers  principes  de  cette  fciehce.  Cétoit  un 
Philofophe  Grec ,  qui ,  quoiqu  appelle  fottvent  ' 

au  plus  grands  emplois  ~y  ne  rechecchoit  que  la 
retraite  fie  la  folitude.  Quoiqu'il  sût  ceque  doit 
un  Citoyen  à  la  fociété  dont  il  eft  membre^  il 
n'acceptoit  qu'avec  une  peine  eitreme  çôs  pôftês 
brillants ,  qui  en  élevant  un  homme  âu^eflus 
des  autres  ,  le  mettent  à  portée  dé  rendre  des 
fervices Tignalés  â  fes  Concitoyens^  barcequ'il 
fe  fentoit  en  état  de  les  fervir  plus  utilement  en 
étendant  la  fphere  des  cônnoiflànces  humaines* 
Âuflî  Architas  abandonnoit-il ,  autant  qu'il  le 
pouvoit ,  le  maniment  tumultueux  des  anaires^ 
pour  fe  livrer  à  l'étude  des  Sciences  exââes* 
On  k  déjà  vu  les  découvertes  qu'il  fit  en  Géo- 
métrie. Il  jugea  par  ces  découvertes  qu'on  pou- 
voit en  faire  ufage  pour  déterminer  le'mouve-' 
ment ,  &  pour  augmenter  par-là  rêflfof t  d*une 
puiffance.  Le  premier  eflai  qu'il  fit  de  cette  ap- 
plication produifit  une  chofe  merveilleufe  :  ce 
rut  une  colombe  artificielle  j  qui  imitoit  le  vol 
des  colombes  Qrdinaires.  L'niftoire  ne  nous 
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apprend  pas  en  quoi  confiftoit  le  méchaniôîie 
de  cette  invention.  Cette  ignorance  où  elle 
nous  laiffe  à  cet  égard  a  fait  douter  de  la  vérité 
du  fait,  quoiqu'attefté  par  des  Ecrivains  très 
refpedables.  Quelques  Mathématiciens  ont 
■trouvé  la  chofe  fi  belle ,  qu'ils  n'ont  pas  cru 
que  ce  pût  être  1  ouvrage  du  premier  Mécha- 
nicien.  On  Ta  eftimée  même  impoffible.  Ce 
yugement  a  donné  lieu  depuis  à  des  recherches 
lur  cette  matière ,  qui  ont  juftifié  &  Architas  & 
its  Hiftdriens. 

Un  Méchanicien  de  Nuremberg  vint  à  bout 
'de  faire  une  mouche  de  /er ,  qui  s'échappoit 

-/de  fes  mains  ,  voloit  autour  de  la  chambre  où 
il  étoit  y  Se  venoit  enfui  te  fe  repofer  fur  la 

.'  tnzin  comme  pour  fe  délafTer  de  fa  fatigue.  On 
rapporte  encore  que  fous  l'Empereur  Cfuuies 

•  V,  une  aigle  artificielle  vint  au-devant  de 
rl'Empereur  ,  qui  arrivoit  à  la  capitale  de  fon 
Empire  ,&^  l'accompagna  jufqu'aux  portes  de 
la  Ville. 

Tous  ces  traits  prouveht  que  ce  n'eft  point 
tm  ouvrage  fi  extraordinaire  que  la  colombe 
û'ArchitasAl  ne  faut  pas  être  même  grand  Mé- 
chanicien  pour  ces  fortes  d'inventions.  L'efprit 
y  fait  plus  que  le  favoir  ,  &  on  voit  tous  les 
jours  des  gens  ingénieux ,  patients  &  adroits, 
taire  des  Machines  ou  des  Automates  admira- 
bles, fans  avoir  aucun  principe  de  Méchani-  \: 
<{ue.  Ce  n'étoit  pas-là  le  cas  où  fe  trou  voit  Jr^  y 
xhitasi  Les  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  i 
dans  plufieurs  parties  des  Mathématiques ,  hii  i 
procuroient  des  reflburces  que  n'a  pas  un  fim-  i 
pie  Machin  ifte.  Ce  furent  même  les  progrès  i 
qu'ii  fit. daiî$  la  Géométrie  i  qui  lui  donner 
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fent  ridée  de  la  Mcchanique.  En  réifolvânt 
des  problèmes  géométriqaes  5  il  lui  vint  en  pen- 
ice c'y  employer  le mqùvëment. Hcrucfur-t'ôCit 
que  par  ce  moyen  il  décritoic  plusr  facilement 
certaines  figures.  Pour  s'afTurer  de' la  chofe ,  il 
falloic  faire  une  étude  particulière  du  mouve- 
ment :  or  c'eft  cette  étudç  cjui  donna  naiflance 
à  la  Méchanique.  ''. 

La  première  décoùverte^qu'il  fît  fut  la  pou- 
lie ,  qui  eft  une  machine  fimple  formée  aune 
petite  roue  mobile  dans  fon-  eflîeu  fur  laquelle 

{>afle  une  corde  quiïaît  tourner  la  petite  roué 
orfqu  on  la  tire.  Cette  machine  fert  à  enlever 
des  poids ,  &  augmente  beaucoup  l'effort  de  lâ 
puiliànce.  -^/•cAïwj  trouva  énfuite  la  vis.  Çeft 
une  machtiné  cotnpofée  d'un  cilîndre  ,  autour 
duquel  eft  entortillé  un  plan  incliné  qui  forme 
le  pas  de  la  vis'i  6C  d'un  autre  cilindre  percé  Se 
creufé  intérieurement  en  forme  de  fpirale  dans 
lequel  entrent  les  pas  de  la  vis.  Elle  fert  àpref- 
fer  un  poids;,  &aâns  cette  .a£Hcn  ellefurpaffè 
toutes  les  mactiihés  qu'on  a.  inventées  depuis 
pour  produire  cet  effet.  Cela  eft  bien  glorieux 
pour  A'rchitasmCti  deiix  découvertes  formoiéni 
déjà  un  beàuïdhimen  cernent  pour  une  théorie 
delà  Méclrariiquë;  Gndèvdît  s'attendre  à  voir 
développer  les  {Principes  de  ces  Machines,  c6 
qui  auroit  infailliblement  conduit  à  d'autres  dé- 
coùvetiesjîttabpn  nefentitpas  leprixdecei 
inventions.  Platon  même  blâma  cette  applica- 
tion de  la  Géométrie  à  la  fciénce  du  mouve- 
ment. C'en  fut  dflez  pour  refroidir  la  curic- 
fité  des  Mathématiciens ,  qui  auroient  pu  ïmi- 
ittArchkafi  On  abandonna  donc  la  Méchani- 
^ue,  &-ila&y'tes  cas  où  Ton  eût  befoin  d'aug* 

S  ij 
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inentet  reftbrt  H*iine  puiflançe ,  des  Ouvriers 
adroite  imaginèrent  des  macdines ,  qui  facisfi* 
reht  bien  ou  mal  â  ces  befoins. 
"   '■"       Ariftote  y  qui  avoit  afleas  de  génie  pour  s*oc- 
5iî6  ans  ç^p^^  jg  toutes  les  Sciences ,  fit  une  étude  par- 
avant  J.C     .  ^  X'  '      J     1     \)l'   L  fi  f       ^ 

licuhere  de  la  Mechanique,  11  a  çompole  même 
unOuYtajgé  fous  le  titre  de  Quejiions  Mécha- 
niques  ^  dans  lequel  il  a  tâché  dç.  refondre  doi 
problêipes  fur  réquilibre  des  forces  j  mais  il  n*a^ 
rien  donné  qui  foit  digne  de  lamoir^dre  attcn— 
ion.  Pour  en  juger,illuffiçd*expp£er  leprincip^ 
général ,  qui  i^rt comme  de>ba;fe  4  toutes  fes 
folucions. .  Après  avoir  dit, Vaguement  qu  en 
toute  la  nature ,  plus  l'appui  du;  rayon  eft  éloi- 
jnè  de,  la  puifTance  qui  1q  me W,,plus  eft  grand 
'eftort  dQ  la  puiflance  appliquéeLâ  ce  rayon , 
il.examine  l'effet  qui  doit  réfujtei^  de  deuxpuiC 
fancesou  poids  inégaux  appliqués  à, des  dif- 
tances  inégales  de  ce  rayon  ou  levier.  Cet  effet 
tgft  l'équiliore.  Cela  lui  parpît  fî  merveilleux, 
ou'il  fe  donne  des  peines  infinies  pour  en  ren- 
tire  raifon.  En  confidérant  la  direÀion  du  moa- 
vement  des  bras  du  levier ,  il^  apperçoit  que 
ces  bras  décrivent  des  portions  de  cercle  :  de- 
là il  conclut  que  l'équilibre  qui  fe  trouve  en- 
tre ces  poids  inégaux,  dépend  d^s  propriéccs 
du  cercle.  Et  là-deflus  il  fait  l'énumération  de 
toutes  les  propriétés  de  cette  figure  ,   qui  le 
conduifent  à  cette  conclufion  pdiçule  :  puifque 
le  cercle  a  tant  de  propriétés  merveilleufes , 
il  doit  produire  réquiliDre  de  deux  forces  qui 
le  décrivent  ,   car  l'équilibre  eft  une   mer- 
veille. ■     .      . 
.  Quoique  ce  raifonnement  foit  pitoyable,  il 
^cependant  été  admire  &  commenté  par  les 


3îfciples  de  ce  Pbilofophe  jufqu'à  tarenaif* 
a.nce  des  Lettres.  On  préféroit  dans  ces  tems 
eculés  les  mots  aux  chofes,  &  raveogtément 
coit  parce  au  point  qu'on  ne  vouloit  pas  des 
':^plications  claires  &  fimples.  Tems  malhea^ 
^ux  &  bien  humiliant  pour  refprit  humain  J 
^riftote  avoir  cependant  donné  ailleurs  ùiie  fa^ 
dcion  indire£te  du  problème  dont  il  s'agit^; 
>ar  la  découverte  de  cette  vérité.  Sideuxpuif- 
ances  fe  meuvent  avec  des  vîte£fès  réciproque- 
nent  proportionnelles  ,  leurs  aâions  feronc 
égales  :  maislamour  du  merveilleux  &  l'enthou-o^ 
fiafme  pour  ces  grands  riens  qu'on  ne  eom- 
prenoit  pas  y  empêcha  qu'on  s'attachât  a  ce  prisK 
cipe  fimple  &  vrai  ^  &  qu'on  en  fît  ufage. 

Cet  aveugle  dévouement  à  T^utorité  aArip 
tote  ne  fit  néanmoins  point  d'impreflîon  à  ce» 
âmes  élevées  qui  nefe  rendent  qu'à  l'évidence. 
Aufll  le  grand  Archimede  qui  étoit  deftitté^ 
fuivant  la  remarque  de  W'allis  ,  à  pofer  les  fon- 
dements de  toutes  les  Sciences ,  chercha  à  fou- 
mettre*  la  Méchanique  à  des  loix;  Après  avoir 
démontré  qu'il  doit  y  avoir  équilibre  lorfque 
des  poids  égaux  font  fufpendus  à  des  diftances 
égales  du  point  d'appui ,  ilçoncluf  cette  belle 
vérité,  qui  eft  le  principe  fondamental  de  la 
Méchanique,  c'eft  que  l'équilibre  doitfubfif^ 
ter  entre  des  poids  ou  des  puiflances ,  torf- 
qu  elles  font  à  des  diftances  du  point  d'appui 
proportionnelles^  leurs  poids. 

Ce  grand  homme  jugea  en  fuite  qu'un  moy^ik 
bien  propre  à  augmenter  l'efFort^des  puiflances,;. 
c'étoit  de  déterminer  le  centre  de  gravité  de^, 
corps.  Ici  il  déploya  tout  fon  favoir  en  Géo- 
luficrie  j,  &  ea  nx  ua  heureux  ufage<  Il  trouva: 
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lexentîe  de  gravité  de  quelques  figures, & 
eut  affez  de  fagacicé  pour  découvrir  celui  de 
la  parabole. 

Toutes  ces  découvertes  ,  quoique  très  belles, 
n'itoient  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  II 
Ji'y  avoit  que  les  Géomètres  qui  en  connuf- 
fcnt  l'importance  :  les  autres  Savans  les  re- 
gardoient  comme  des  fpéculations  arides,  qui 
navoient  qu'un  rapport  très  éloigné  avec  la 
Aléchanique.  On  n'appelloit  alors  Méchani- 
cien ,  que  ceux  qui  faifoient  des  Machines , 
&  Archimede  n'en  avoit  produit  aucune.  11 
îi'étoit  donc  pas  Méchanicien  ou  Machinifte, 
félon  le  vulgaire  ;  mais  il  fe  préfenta  bien- 
tôt une  occahon  ou  cet  homme  immortel  don* 
iia  le  fpedacle  furprenant  de  ce  que  peut  faire 
un  grand  Géomètre  qui  arefprit  d'invention. 

Pappus  compte  quarante  Machines  de  l'in- 
vention à'Archimede^^  qui  fontprefque  toutes 
inconnues.  L'Hiftoire  nous  a  feulement  donné 
la  defcription  de  la  vis  fans  fin ,  &  de  la  vis 
inclinée.  La  première  eft  une  efpece  de  vis , 
qui  engraîne  dans  une  roue  dentée.  Elle  fert 
à  furmonter  de  grandes  réfiftances  &  à  retenir 
un  mouvement  pendant  long- tems.  La  féconde 
«ft  une  Machine  hydraulique  qui  a  la  forme 
d'un  cylindre  autour  duquel  tourne  un  tuyau 
en  vis.  Cette  machine  eft  fingulierement  digne 
de  remarque  ,  en  ce  que  la  propenfion  même 
du  poids  à  tomber  ,  fert  â  le  faite  monter.  Ar^ 
ehimede  l'inventa  ,  dit-on,  en  Egypte  ,  pour 
évacuer  promptement  l'eau  qui  féjournoit  dans 
les  lieux  bas ,  après  l'inondation  du  NiL 

Il  imagina  encore  la  poulie  mobile  ,  &  trou- 
Vît  ^u  çn  multipliant  l^'^  poulies. ,  il  augnaentoit 
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conCdérablement  r.efFort  d'une  puiflance*  Cetta 
iccouverte  le  mit  tellement  en  état  de  connoî- 
'Ce  la  force  des  leviers ,  qu'il  comprit  que  par 
eue  multiplication  &  leur  combinaifon  y  il 
i.'écoit  point  d'effort  dont  il  ne  fut  capable- 
IDonnez-moi  un  point ,  difoit-il  au  Roi  Hie-- 
'^<^n  a  &  je  fouleverai  la  Terre  :  Da  mihi  punc-- 
^Mm  j  &  terrant  movebo.  Afin  de  donner  une 
Ldée  de  ce  qu'il  pouvoit  faire  à  laide  de  fesin- 
^/entions ,  il  entreprit  de  mettre  feul  à  flot: 
un  Navire  de  ce  tems.  Le  monde  entier  ad- 
knira  ces  merveilles  ,  &  regarda  Archimedc 
comme  un  homme  divin.  C'efl:  du  moins  un 
des  plus  grands  génies  qui  aient  paru  Jl  ne  man- 
<juoit  que  des  occafions  pour  faire  conn^tre 
au  public  fa  prodigieufe  lagacité.  La  dernière 
qui  fe  préfenta  lui  coûta  la  vie  ;  mais  elle  lui 
donna  lieu  de  faire  âes  prodiges.  Voici  ce  qiiet 
ceft: 

Les  Habitans  de  Syracufè  ,  où  Archimede  de«- 
meuroit,  s'attirèrent  l'animadverfion  des  Ro- 
mains, pour  avoir  pris  le  parti  des  Carthaginois^ 
Les  Romains  offenfés  de  cette  conduite ,  en- 
voyèrent Marcellus  pour  faire  le  Siège  de  Sy- 
racufè par  mer  &  par  terre.  L'attaque  étoic 
violente.  Les  Syracufains  allarmcs  ne  fe  crur 
rent  pas  en  état  de  loutenir  le  fiege  :  Archimedà 
les  raflTura.  Il  inventa  plufieurs  machines  avec 
lefquelles  il  fit  de  grands  dégâts  dans  l'armée* 
des  Romains.  Tantôt  illançoit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre  qui  fracafloient  les  Galères  :. 
tantôt  il  faifoit  pleuvoir  fur  les  Affiégean»  une- 
infinité  de  traits  qui  les  mettoient  en  déroute^. 
Mais  ce  qui  étonna  furtout  &  les  Romains  &: 
les  Syracufains  ^  ce  fat  w^e  machine  qu'il  \xk^ 

R.  Iy- 
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venta  pour  enlever  les  Galères  Se  les  écrafes 
contre  les  rochers  en  les  laiflànt  tomber.  Cette 
machine  ctoit  d'une  grandeur  énorme.  C'étoi^ 
une  bafcule ,  à  un  des  bouts  de  laquelle  étoi  ^ 
attachée  une  chaîne  armée  de  crampons ,  qui  ^ 
en  tombant,  accrochoient  la  Galère.  On  baif- 
foit  alors  la  bafcule  qui  enlevoit  ce  Bâtimenr, 
&  faifoit  lâcher  prile  aux  crampons  pour  le 
laifler  tomber  fur  des  rochers  où  il  fe  mettoic 
en  pièces,  Jrchimede  foutint  lui  feul  le  fiege 
pendant  trois  ans  par  fes  inventions.il  eueréfiitc 
encore  davantage  ,  fi  les  Syracufains  n'eullent 
cefle  d'obferver  les  manœuvres  des  RomainsXa 
fête  de  Diane  qu'ils  célébrèrent  ayant  donné  lieu 
à  de  Aliverti(Ièmcn$,  ils  s'abandonnèrent  â  la  dé- 
bauche  &  ne  p>enferent  plus  au  fiege.  Marcellus 
profita  de  cette  occafion  pour  entrer  dans  la 
Ville  par  efcalade  ,  &  vint  ainfi  à  bout  de  s*en 
emparer.  Un  Soldat  pénétra  dans  l'appartement 
à'Archimede  qui  méditoit  avec  tant  d'atten- 
tion ,  qu'il  n'avoit  pas  entendu  le  vacarme  que 
les  Romains  faifoient  dans  Syracufe.  11  lui  or- 
donna de  venir  avec  lui.  Cet  ordre  ctoit  pré- 
cis \  mais  ridée  qvCJrchimede  vouloir  fuivre , 
lui  tenoit  plus  au  coeur,  que  les  difcoursd'un 
Soldat*  Celui-ci  impatient  d'aller  au  pillage , 
fans  avoir  égard  à  la  prière  que  fon  prifonnier 
lui  faifoit  d'attendre  un  moment ,  ne  pouvant 
l'amener,  le  tua  dans  fa  chambre.    Marcellus 
fut  extrêmement  touché  de  la  perte  de  ce  grand 
Homme.  On  dit  même  qu'il  fit  pendre  le  Sol- 
dat, Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  fit  en- 
terrer Jirchimede  très  honorablement ,  &  qu'il 
«ccorda  de  grandes  exemptions  &  des  privir 
Icges  â  fçs  parens. 
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Il  ne  faut  pas  efpcrer  de  trouver  dans  cette- 


liiftoire  de  la  Méchanique,  un  autre  Archimede.    l^-r  ^' 
les  Mathématiciens  qui  cultivèrent  après  lui 
<:ette  Science ,  la  firent  bien  changer  ae  face  j 
jnais  aucun  d'eux  n'eut  le  génie  de  cet  homme 
célèbre.  Le  premier  qui  fe  diftingua ,  fut  Ctejz'- 
bius*  Il  vi  voit  vers  le  milieu  du  deuxième  fiecle 
avant  la  naiflance  de  J.  C.  Il  étoit  fils  d'un  Bar- 
bier d'Alexandrie  :  le  hazard  développa  en  lui 
le  goût  qu'il  avoit  pour  la  Méchanique  En  abaif- 
fant  un  miroir ,  qui  étoit  dans  la  boutique  de 
fon  père  ,il  remarqua  que  le  poids  qui  fervoit 
à  le  faire  monter  &  defcendre ,  &  qui  étoit 
►   i  cet  effet  enfermé  dans  un  cylindre ,  formoit 
un  fon  :  il  étoit  produit  par  le  froiffement  de 
l'air  pouffé  avec  violence  par  le  poids.  Il  exa- 
mina de  près  la  caufe  de  ce  fon ,  &  crut  qu'il 
étoit  poifible  d'en  tirer  parti  pour  faire  un  Or- 

re  hydraulique,  où  l'air  &  l'eau  tormeroient 
^  jTon  :  c'eft  ce  qu'il  exécuta  avec  fuccès.  Un 
objet  plus  important  fuccéda  à  celui-ci.  Ctefî^ 
Inus  encouragé  par  cette  produdion ,  voulut 
iefervir  de  la  méchanique  pour  mefurer  letems. 
Il  conftruifît  une  Clepfidre,  formée  avec  de 
l'eau  y  &  réglée  avec  des  roues  dentées  :  l'eau 
par  fa  chute  faifoit  mouvoir  ces  roues ,  qui 
^ommuniquoient  leur  mouvement  à  une  co- 
lonuie  fur  laquelle  étoient  tracés  àes  carafte- 
xes  qui  fervoient  à  diftinguer  les  mois  &  les 
lieures.  En  même  tems  que  Teàu  mettoit  les 
xoues  dentées  en  mouvement ,  elle  foulevoic 
iine  petite  ftatue  qui  indiquoit  avec  une  ba- 
guette lés  mois  &  les  heures  marquées  fur  la 
colonne. 

Ctejibius  eut  pour  dilciple  Héron  j  qui  fut 
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bien  fupérieur  à  fon  maître.  Il  ne  s'amafa  p^i 
feulement  à  faire  des  machines  ;  il  travailla  en- 
core à  étendre  la  théotie  de  la  méchanique  & 
à  la  réduire  à  des  principes  (impies.  A  cette 
fin ,  il  réduifit  au  levier  les  différentes  puiflan- 
ces  méchaniques  ,  &  les  combina  de  diverfes 
manières  pour  les  difïérens  ufages  ou  befoins 
de  la  vie.  Il  s'appliqua  enfuite  à  reftituer  & 
â  calculer  une  belle  machine  d!  Archimede  pour 
tirer  des  fardeaux  énormes.  Elle  étoit  formée 
d*une  efpece  de  cric ,  qui  engrainoit  dans  des 
pignons ,  lefquels  à  leur  tour  engrainoient  dans 
des  roues  dentées  :  ce  qui  produifoit  une  force 
prodigieufe. 

Après  s'être  formé  ainfi  des  principes ,  He* 
ron  voulut  en  faire  l'application  dans  la  conf- 
trudtion  des  machines.  Il  conftruifit  d'abord 
des  Clepfidres  à  l'eau,  à  l'exemple  de  Ctejibius^ 
Il  fabriqua  enfuite  des  Automates,  c'eft-à-dire ,^ 
des  figures  mouvantes  par  le  moyen  de  reffbrts 
&  de  poids.  Il  publia  après,  cela  un  traité  de- 
machines  à  vent ,  dans  lequel  il  fit  un  ufage 
heureux  de  l'élafticité  de  l'air ,  quoique  cett^ 
propriété  de  cet  élément  lui  fut  inconnue. 

Philon  de  Byfance ,  Géomètre  habile ,  fuc- 
céda  à  Héron  dans  l'étude  de  la  Méchanique. 
U  f uivit  les  traces  de  fon  prédécefleur ,  &  corn- 
pofa  un  Traité  fur  les  Baliftes  &  les  Cata- 
pultes. C'étoient  des  machines  de  guerre ,  qui 
lervoient  à  lancer  de  eroffes  pierres  &  des  ja- 
velots. On  ne  fait  point  en  quoi  confiftoient 
ces  Machines  ,  quoiqu'on  ait  pris  beaucoup  de 
peine  pour  en  deviner  la  conftrudion. 
'  Ficruve  croit  que  la  catapulte  étoit  corn- 
pofée  de  dçux  piçccs  de  bois  qu'on  faifoit 
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plîèr  avec  des  cordes  qui  fe  bandoient  com- 
me des  moulinets.  C'eft  en  fe  débandant ,  due 
ces  pièces  de  bois  iançoient  les  javelots.  Cet 
Auteur  donne  une  defcription  plus  claire  d'u- 
ne autre  Machine  des  Anciens ,  inventée  par 
les  Carthaginois  ,  connue  fous  le  nom  de  Bélier^ 
parcequ'elle  avoit  la  figure  de  cet  animal.  Une 
groffe  poutre  ferrée  par  les  deux  bouts  ,  à  Tun 
defquels  écoit  la  tête  d'un  bélier ,  &  fufpendue 
par  deux  chaînes  ,  ou  pofée  fur  des  rouleaux  , 
formoit  toute  la  machine.  Par  l'un  ou  l'autre 
moyen  on  la  mettoit  en  mouvement  &  on  la 
laiflbit  tomber  contre  les  murailles  pour  les 
abattre. 

Ce  furent  ici  les  derniers  ouvrages  des  An- 
ciens fur  la  Méchanique.  Dans  le  premier  fie-  ^____^ 
cle  de  l'Ere  chrétienne  la  nature  fe  repofa  &  ne  ixooans 
produifit  que  d,es  hommes  fort  ftupides.  La  Mé-  aprcs  J.  C 
chanique  fut  délaiffée  comme  les  autres  Scien  - 
ces.  Elle  ne  renaquit  que  douze  cens  ans  après j 
encore  fes  commencements  furent  fi  foibles , 
qu'il  fembloit  qu'elle  paroiffbit  pour  k/  pre- 
mière fois.  On  commença  par  commenter  les 
queftions  méchaniques d'^r(/?orf  ,,&  à  ajouter 
à  fes  mauvais  raifonnemens  ,  des  raifonnemens 
plus  pitoyables  encore.  Ainfi  pour  expliquer  , 
par  exemple  ,  pourquoi  une  pierre  fe  meut 
quand  on  la  jette ,  on  difoit  qu'elle  eft  pouf- 
fée  par  l'air  qui  la  fuit  par  derrière.  La  pefan- 
teur  des  corps  dé^ndoit  d'un  certain  appétit 
que  les  corps  ont  i  fe  réunir  au  centre  de  la 
terre  ;  &  les  uns  &  les  autres  étoient  doués 
d'une  qualité  propre  quoiqu'occulte  ,  de  fe 
mouvoir. 

Kiea  n  ctoit  moins  fati$faifant.  Cependant 
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.  ■  on  croyoit  être  bien  favant  dans  la  Mécha- 
1300.  nique.  Ce  ne  fut  pas-là  le  ferttiment  de  quel- 
ques Géomètres  qui  parurent  au  commence- 
ment du  treizième  fiecle.  L'un  d'eux ,  nommé 
Jordanus  Nemprarius  ,  examina  les  effets  de 
de  l'équilibre.  C'étoit  là  une  véritable  quef- 
tion  de  Méchanique  j  mais  il  la  rendit  géné- 
rale par  la  manière  dont  il  l'envifagea.  Il  exa- 
mina quelle  fituation  reprendroit  une  balance 
à  bras  égaux  &  chargée^  poids  égaux  dont  on 
auroit  rompu  l'équilibre ,  &  il  décida  que  ce 
devroit  être  la  fituation  horifontale.  On  le 
crut. 
*  Dans  le  feizieme  fiecle  ,  les  Mathématiciens 

1600.  reprirent  ce  problême  ,  dont  ils  cherchèrent 
de  nouveau  la  folucion.  Tanalea  &  Cardan 
adoptèrent  la  décifion  à^  Jordanus.  Elle  n'étoit 
pourtant  pas  vraie ,  car  dans  le  cas  où  les  di- 
reâions  d!es  poids  fufpendus  à  un  bras  de  la 
balance  font  parallèles  ,  la  balance  refte  dans 
une  fituation  inclinée.  C'eft  ce  que  fit  voir  un 
Mathématicien  de  k  plus  haute  naiffance  & 
d'un  très  grand  mérite.  Le  Marquis  Guido 
Uhaldi  (  c'eft  le  nom  de  ce  Mathématicien  )  pu- 
blia auflî  un  Traité  de  Méchanique  ,  dans  le- 
quel il  réduifit  toutes  les  Machines  au  levier  , 
&  appliqua  cette  théorie  à  la  force  des  poulies. 
On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  l'exameû 
d'une  queftion  curieufe  que  Cardan  croyoit 
avoir  réfolue.  Il  s'agiffbit  de  connoître  la  force 
nécefiaire  potir  foutenir  un  poids  fur  un  plan 
incliné.  Cardan  prétendoit  que  cette  force  eft 
proportionnelle  à  l'angle  que  le  plan  for- 
me avec  l'horifon.  Ubaldi  jugea  ,  avec  rai- 
fon  y  que  cette  prétention  etoit  une  erreur  ; 
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maïs  il  fe  trompa  lui-même  dans  la  folution 
qu'il  donna  de  ce  problème  ,  en  mettant  ua 
rapport  faux  de  la  puiflTance  au  poids.  Ce  Mé- 
chanicien  compofa  un  autre  Ouvrage  eftima^ 
ble  j  &  eftimé  encore  de  nos  jours  :  c'eft  une 
efpece  de  Differtation  fur  la  vis  d'^rchimede. 

Pendant  ce  tems-là  Tartalea  examinoit  quel 
dçvoit  être  le  mouvement  d'un  corps  jette  en 
1  air  fuivant  une  diredion  oblique.  On  croyoic 
alors  que  le  corps  dccrivoit  une  ligne  droite, 
jufqu'à  ce  que  fon  mouvement  fut  abfolumenc 
détruit ,  après  quoi  il  tomboit  félon  une  direc- 
tion perpendiculaire.  Tartalea  jugea  que  cela 
étoit  faux.  Il  penfa  bien  qu'en  partant ,  le  corps 
parcouroit  une  ligne  droite  ,  mais  il  fôutint 
qu'à  mefure  que  fon  mouvement  fe  rallentiflbit, 
fa  diredion  devenoit  infènfiblement  oblique  , 
le  corps  étant  en  proie  &  à  la  force  de  la  pro- 
jeâion  &  à  celle  de  la  pefanteur.  La  courbe 
qu'il  dccrivoit  alors  étoit ,  félon  lui  ,  un  arc 
de.  cercle.  Quoique  cela  fut  faux  ,  Tartalea  àé-^ 
couvrit  pourtant  cette  vérité  :  c'eft  que  c'eft 
-fous  l'angle  de  45  dégrés  ^u  il  faut  projetter  ou 
lancer  un  corps ,  pour  qu'il  aille  le  plus  loin 
qu'il  eft  poflSble. 

La  Méchanique  recevoir  ainfî  de  nouveaux 
accroiflements,  &  devenoit  une  véritable  fcien- 
çe.  Auflî  fixa-t-elle  l'attention  de  tous  les  Ma- 
thématiciens. Aux  efforts  du  Marquis  Ubaldi 
&  de  Tartalea  pour  étendre  cette  fcience ,  5/- 
mon  Stevin  ,  Mathématicien  du  Prince  d'O- 
range &  Ingénieur  des  Etats  de  Hollande  ,  joi- 
gnit fon  zèle  ,&  fes  travaux.  En  examinant  les 
ouvrages  de  ces  Méchaniciens  ,  il  reconnut 
qu'ils  ayaimiinanqué  lafolutioix  du  problème 
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fur  la  véritable  proportion  de  la  puitTanceail 
poids  dans  le  plan  incliné.  D'après  des  princi- 
pes folides  ,  il  démontra  que  cette  proportion 
eft  comme  le  finus  de  l'angle  d'inclinaifon.  Il 
pritenfuite  les  chofes  plus  en  grand*  Son  pro- 
jet étoit  d'abord  d'examiner  les  machines  fiin- 
ples ,  comme  le  levier  j  la  poulie  ,  la  vis  &  le 

f)lan  incliné  j  mais  fes  connoiflances  fe  déve- 
oppant  par  fes  études,  il  fe  crut  en  état  de  re- 
foudre desqueftions  ou  des  problêmes  plus  dif- 
ficiles. Une  découverte  qu'il  fit  lui  donna  cette 
noble  hardieffe  :  ce  fut  d'exprimer  des  poids  & 
les  puiflànces  qui  les  foutiennént  par  des  li- 
gnes 'y  de  forte  que  quand  deux  puifTances  font 
employées  pour  foutenir  un  poids ,  les  direc- 
tions de  ces  puiflànces  &  celle  du  poids  for- 
ment un  triangle  dont  les  trois  côtes  font  pa- 
rallèles aux  trois  directions.  Avec  ce  fécours , 
il  détermina  avec  beaucoup  de  facilité  Se  d'é- 
légance les  rapports  des  chargés  que  fuppor- 
tent  deux  puiflànces  qui  foutiennént  un  poids 
à  des  diftances  inégales  ,  de  même  que  l'effort 
que  fait  un  poids  fufpendu  à  plufieurs  cordages 
contre  des  puiflànces  qui  tiennent  ces  corda- 
ges. Les  progrès  qu'on  a  faits  depuis  Stevin  juf- 
qu'à  nos  jours  dans  la  Méchanique ,  font  dûs 
en  partie  à  la  découverte  de  ce  fa  van  t  Mathé- 
maticien. On  lui  attribue  même  l'invention  de 
quelques  Machines ,  parmi  lefquelles  on  diC- 
tingue  des  charriots  â  voiles  qui  alloient  fort 
vite.  On  ne  dit  pas  en  quoi  confiftoient  les 
autres. 

Stevin  fut  merveilleufemeht  fécondé  par 
Galilée*  Ce  grand  homme  ,  à  qui  les  Mathé- 
matiquçîi  doivent  beaucoup ,  enrichit  la  Mér 
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chanîque  de  tant  de  découvertes ,  qu'elle  chan- 
gea entièrement  de  face.  Il  pofa  premièrement 
e  prmcipe  fondamental  de  la  Mcchanique  , 
qu'aucun  Méchanicien  n'avoit  pa^  même  en- 
trevu :  c'eft  que  ce  qu'on  gagne  en  force  ,  on  le 
perd  en  tems.  De^là  il  conclut  que  les  Machi- 
nes les  plus  fimples  font  les  meilleures ,  parce- 
que  i^  il  y  a  plus  de  tems  perdu  dans  les  ma- 
chines compofces  ,  Teffort  de  la  puiffance  fe 
communiquant  plus  lentement  au  poids  ou  à, 
la  réiîftance  qu'elle  veut  furmonter.  2®.  Parce- 
que  cet  effort  eft  diminué  par  les  frottemens. 

On  enfeignoit  alors  dans  les  Ecoles  la  doc- 
trine dUAriJtote  ,  &  on  foutenoit  d'après  lui ,  «— « 
que  les  viteflès  des  corps  croient  proportion-  1^00%^ 
nelles  au  poids.  G^/z7^^  étant  Profeffeur  en 
rUniverfite  de  Pife  ,  étoit  comme  obligé  de 
fuivre ,  ainfi  que  les  autres  Profeffeurs  ,  la  doc- 
trine reçue  dans  l'Univerfitéj  mais  il  jugea, 
avec  railon ,  que  cette  efpece  d'obligation  né 
devoir  s'étendre  qu'à  des  chofes  vraies ,  ou  qui 
paflbient  pour  telles;  &  cet  axiome  d'//ri/Zor^ , 
que  les  vîteflTes  font  proportionnelles  aux  poids, 
lui  parut  une  grande  erreur.  On  fe  moqua  d'a- 
bord de  Galilée.  Quoique  le  raifonnement  qu'il 
fit  aux  autres  Prbfefleurs  pour  prouver  la  mé- 
prife  à^Ariftote  fût  très  convaincant,  on  en  rit. 
L'axiome  en  queftion  leur  paroiffoit  d'une  évi- 
dence extrême,  Galilée  zwtWz.  de  leur  juge- 
ment à  Inexpérience.  En  prélence  des  perfqnnes 
les  plus  diftinguées  de  Pife ,  il  laifla  tomber  du 
haut  du  dôme  de  l'Eglife ,  des  corps  de  pefan- 
teur  rrès  inégale ,  mais  prefqnie  de  même  Vo- 
lume ,  &  tout  le  monde  vit  q^ii'il  n'y  a  voit  pref- 
quepasde  différence  aux  i^$  de  leur  chute. 
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Cela  mortifia  beaucoup  les  vieux  Ooâôats  î  ils 
n'oferent  attaquer  l'expérience  y  mais  ils  fe  vaa- 
gerentfur  Galilée.  On  fit  entendre  aux  Magif- 
trats  qu'il  ne  convenoit  point  à  un  jeune  hom- 
me de  l'emporter  fur  des  Anciens  j  qu'ils  en  fa- 
voient  plus  que  les  démonftrations  &  l'expé- 
rience, &  qu'un  ProfefTeur  qui  s'étoit  oublié 
jufqu'au  point  d'oppofer  les  unes  &  Tautre  à 
leur  autorité  ^  méritoit  leur  animadverfion.  On 
n'ofa  pas  répondre  â  une  acçufation  fi  grave, 
&  Galilée  fut  obligé  de  quitter  Pife.  Il  fe  retira 
à  Padoue ,  où  on  lui  offrit  une  chaire  qu'il  ac- 
cepta. Il  perfifta  dans  cette  Ville  àfoutenir  fon 
fentiment ,  &  le  confirma  par  de  nouvelles  ex* 
périences.  La  plus  remarquable  eft  celle  qu'il 
fit  fur  deux  pendules  de  mèm^  longueur  & 
chargés  de  poids  très  inégaux.  Il  vit  claire^ 
ment  que  ces  pendules  faifoient  leurs  vibra* 
tioas  prefquedans  le  même  tems.  Il  faut  donc^ 
(dit-il ,  que  la  différence  de  la  chute  des  corp$ 
dépende  de  la  réfiftancede  l'air,  &  en  général 
des  milieux  dans  lefquels  ils  tombent.  Ainfi  les 
corps  en  tombant  dans  le  vuide  ,  quoique  de 
péfanteur  très  inégale,  dévoient  tomber   en 
tems  égaux.  Ceft  la  conclufion  que  tira  Galilée 
de  cette  vérité.  Il  ne  pût  point  la  vérifier  par 
Texpérience.  Mais  avec  le  fecours  de  la  Ma- 
chine  pneumatique  ,  qu'on  a  découverte  après 
fa  mort ,  on  a  reconnu  la  juftefTe  de  cette  con- 
féquence  :  le  duvet  le  plus  léger  tombe  auflî 
vite  que  le  métal  le  plus  pefant ,  tel  que  l'or  & 
le  plomb. 

En  examinant  les  mouvements  des  corps 
dans  leur  chute ,  Galilée  obferva  que  les  vitef- 
ies  des  mêmes  corps  dans  les  mêmes  milieux , 

étoieoc 


DE   lA   McCHAkîQUt.  ït^ 

étoîentplus  grandes  dans  une  raifon  quelcon- 
que ,  à  mefure  qu'ils  approchoîent  de  la  tetre. 
Il  fut  d'abord  furprîs  de  cet  événement,  &  crai- 
gnit de  n'avoir  pas  bien  vu.  Il  en  appella ,  fui- 
vant  fon  ordinaire  ,  au  raifonnement  &  à  Tex- 

f^crience.  Le  raifonnement  lui  fit  connoître  que 
a  pefanteur  agit  également  i  chaque  inftant  in-^ 
divifible ,  &  qu'elle  imprime  aux  corps  qui 
tombent  un  mouvement  accéléré  en  t^ms  égal. 
Pour  l'expérience ,  il  lai  (fa  tomber  des  corps  fur 
des  plans  inclinés,  afin  de  voir  &  de  mefurer 
le  tems  de  leur  accélération,  &  il  trouva  que 
les  corps  accélèrent  leur  mouvement  dans  leur 
chiite  fuivant  cette  progreflîon,  i  ,  ?  ^  5  ,7» 
9 ,  I  f  ,  &c  ;  de  forte  que  les  efpaces  qu'ils  par- 
courent font  entr'eux  comme  le  quarré  de$ 
tems. 

Toutes  ces  découvertes  fur  les  mouvements 
des  corps  flattèrent  fi  fort  Galilée  ,  qu'il  ne 
defefpéra  pas  de  déterminer  la  courbe  que  dé- 
crit un  corps  projette  obliquement.  C  ctoit  un 
problême  qu'on  ne  croyoit  pas  fpluble  ;  mais  ce 
grand  homme  ,  en  compatant  le  mouvement 
oblique  c't?ft-à-dire  l'impreflîon  communiquée 
au  corps  ,  avec  le  mouvement  perpendiculaire  , 
forma  la  courbe  qu'il  décrit  darts  fa  projeftion  , 
&  dértionrra  que  cette  courbe  eft  une  parabole, 
11  approfondit  tellement  toute  cette  théorie  dil 
mouvement  des  co  ps  projettes,  quil  fixa  la 
portée  ou  l'étendue  de  ces  corps  fuivant  l'an- 
gle de  la  projedion.  Afin  de  rendre  cela  fen- 
kble  à  tout  le  monde ,  &  d'un  ufage  facile  ,  il 
dreffa  des  tables ,  des  portées  refpedives  qui 
répondent  à  chaque  angle. 

Toujours  fécond  dans  fes  principes  ,  Calitét 
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développa  avec  cane  de  fagacité  la  théorie  di 
inouvement  des  corps  ,  qu*il  découvrit  que 
deux  pendules  inégaux  mis  en  môuvemenc, 
faifoient  dans  le  même  tems  des  vibrations  qui 
font  réciproquement  comme  les  racines  de  leur 
longueur.  La  première  application  qu'il  fie  de 
cette  découverte ,  fut  de  mefurer  la  hauteur  de 
la  voûte  des  Eglifes.  A  cet  effet ,  il  compara  le 
nombre  des  vibrations  des  lampes  qui  y  font 
fufpendues  ,avec  celle  que  fait  en  même-cems 
un  pendule  d'une  longueur  connue  ,  &  il  dé- 
termina ainfi  leur  hauteur  :  opération  ingé- 
nieufe  &  hardie  ,  qui  fait  peut-être  autant 
d'honneur  à  Ga/i/^V ,  que  toutes  les  découvertes 
qu'il  a  faites  fur  le  mouvement  des  corps. 
.  Ce  ne  fut  pas  cependant  là  le  terme  de  fe$ 
heureux  travaux^  Il  reconnut  encore  que  le 
même  pendule  fait  fes  vibrations  dans  le  mê- 
me tems  y  Se  donna  ainfi  le  grand  principe  des 
horloges  à  pendule ,  avec  lesquelles  on  mefure 
le  tems  avec  une  fi  grande  jufteflè. 

Galilée  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes  recherches 
fur  le  mouvement  dès  corps.  Une  idée  qui  lui 

f>affa  dans  l'efprit  fur  la  réfiftance  des  folides, 
es  lui  fit  interrompre,  &  il  ne  les  reprit  plus. 
C'écoit  de^connoître  le  rapport  de  deux  forces 
qui  agirôient  féparément  fur  un  folide.pour 
le  rompre ,  l'une  horifontalement ,  l'autre  ver* 
ti^alement.  La  théorie  des  deux  forces  qu'il  éta- 
blit à  ce  fujet,  procura  ces  connoiffances.  Dans 
une  poutre  redangulaire  ou  cilindrique,  la  réfif- 
tance oblique  eft  à  la  réfiftance  direfte  comme; 
jiài.  De  cette  même  théorie  il  fuit  qu'tmci- 
lindre  creux  réfifte  davantage  qu'un  autre  de 
piêàie  grolTeur  qui  eft  folide.  Ainfi  les  cor^^sne 


rclîftent  point  à  leur  rupture  par  des  forces  pro- 
portionnelles à  leur  maue. 

Galilée  ne  fut  pas  H  heureux  dans  ce  travail  ^ 
:omme  il  Tavoit  été  fur  le  mouvement  des 
orps.  U  fe  trompa  en  croyant  que  le  rapport 
le  la  réfiftance  directe  elt  â  la  réfiftance  obli- 
[ue  comme  i  â  i.  Ce  rapport  ne  peut  avoir  lieu 
[ue  lorfqu*iin  folide  eft  rompu  brufquement  , 
ans  fouffrir  aucune  extenfion.  Dans  tout  autre 
as  ce  rapport  eft  comme  1^3.  C'eft  ce  qui  a. 
té  démontré  dans  ce  fiecle  par  Ltibnit^  &  Ma^ 
iote.  ^ 

Galilée  mourut  en  i  ér4i*  Après  fa  mort  un  ......,..^.^ 

loble  Génois  nommé  Baliani ,  qui  s'étoit  dif-  x^^o. 
in  gué  par  les  progrès  qu*il  avoir  faits  dans  la 
Vléchanique  »  attaqua  la  doârine  de  ce  grand 
lomme  lur  l'accélération  des  graves.  U  préten- 
lit  que  cette  doftrine  étoit  faufle  >  &  que  la 
f  itefte  des  corps  dans  le.ur  chute  ,  étoit  propor- 
rionnelle  aux  efpaces  parcourus  ,,  &  non  au 
cems  ,  comme  le  foutenoit  Galilée^  Ce  favânc 
ivoit  déjà  fait  voir  la  faufleté  de  Thypothefe 
ie  Baliani.  En  recourant  à  fon  Ouvrage  fur  la 
Méchanique ,  il  étoit  aifé  de  s'en  convaincre  s 
cependant  cècte  hypothe(e  eut  des  Partifans.  Un 
certain  P.  Cafrét  fut  le  premier  qui  fe  déclara  ou- 
vertement en  fa  faveur.  D'après  une  expérience 
fort  mal  iniaginée  ,  il  établit  que  les  forces  des? 
corps  en  tombant ,  font  comme  les  hauteurs  : 
or  ces  forces  font  comme  les  vitefles  :  donc 
les  vitefles  font  comme  les  hauteurs  ou  les  ef'* 
paces  parcourus*  L'illttftte  Gafpndi  annéantit  ce 
raifonnement ,  en  montrant  que  l'expérience 
fur  lequel  il  étoit  fondé  ne  cçnvenoit  point  à 
U  queftion«^  U  poUiTa^ncot^fÀus  lom  cet  Ad^ 
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yeciaire  d^  GatiUe  :  il  prouva  clairement  qtfil 
ne  favoit  comparer  encr'e^x  ni  les  jcems ,  ni  les 
vitefles  s  ni  1^  ^fpa/:e9.  Hugh^n§  &  le  P.  (/^ 
^i//i  fe  joignirent  ^  Gaffindi  pour  4étHonrr^ç 
Tiqijpodîbilicé  de  la  nouvelle  pçogreflion  de  Bçh 
mnu  Enfin  Format ,  Conf êiilçr  ^^  Parlement 
^e  To^lpufp  8tC  grand  Mathéma^içiça ,  fie  voir 
qu'il  HP  f^^drpic  pas  moins  d'une  é^çrniré  poor 
qu'un  corps  d^fçendît  avec  certQ  proportion  de 
Vif^fle  de  ja  hgutenr  d'un  pied.  : 
.   Tpiit  cela  étoit  concluant*  Néî^iinioip^  quel- 
ques Mathématiciens  voulurent  joindre  Tçxpé' 
ifience  au  raifprmçment.  Les  PP.  Riccioli  k 
Gfimaldl  mefurçrent  les  efpaçps  parçpuruç-avec 
l^pl^s  d^  jiuftéd^  qu'il  étoit  po(|ible«-A  cette 
in  ils  fe  (ervir^nt  d'un  pendule  dont  le$  vibra- 
tions ne  durpifnt  que  la  fîxiem<¥  partie  d'one 
li^cpnde  ,  &  trpuverent  que  raçcéiération  des 
corps  dans  Ifur  çhûte  ,  éçoit telle  q^e  Galilh 
Va^vpit  fourenm^.  Quoique  cette  expérience  fôl 
laite  av^c  i\n  foii)  itifini  >  cependant  elle  n'c^ 
îoit^pas  abfolupient  cpnv^itic^nt^.On  la  varia  j 
niais  on  crpava  qi('il  n'^foit  pas  po0ible  de 
çonnoîtrq  &  dç^niiefurçr  parfiitem^t  lf$  tems 
fje^  cbuteç  perpçiidiçul^if es,  Çel^  epmoiençoit 
â  inquiçt^r  \psi  àk^mîmx^  d^  J'bypQiti^fe  de 
ÇaliUe  ^  Iprfqa'on  s'^vifa  àp  fm^  ufeg§  d» 
Hipuvem^t  ifes  Pend^U^   Seivani  c^tte  hy- 
f^ibfft  ,1^  ptnd^lei  fefnW^blef  &  in<%âttx 
deyôi^l  fakè  .eç^  tnêflW  -»  tema  d^s  vibracipns 
qui  fuflfQnt  i:Qniti?ie  iQsqii^f  rés  de  l^c  longueur, 
y  ne  s'^giflpit  donc  qp^  de  véfifier  la  cho- 
fe  ,(i:  c'eft  ce  qi»  oipi  reconnut  avec-bplas  gran- 
de ipféeifipn, 
.  Xe  P<«&&(^\39^  ik  VAadénûâ  Roj^sk  da 
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Stièncéi ,  Hûàit  k  fait  knfûAe  i  tout  le  tûôndë 
fzt  lé  ittàyen  d*aiïe  nlachîtie  fingnliere  qu'il 
inventa^  Elle  eft  compofée  dé  quatre  paraboles? 
égales ,  qili  fe  cotipént  â  leut  fcmmet  i  angles 
égaux  y  Se  autour  défqueliè^  tourhè  une  fpirale' 
compofée  de  dëui  fils  dé  laiton  j  de  façon  que^ 
les  tours  font  diftantsTùn  dé  Taùtré  ,  fuivanf 
!a  progreflîoft  dé  ùalilée  <  ,  j  ,  5  &c.  Du  fom-» 
iiet  de  cette  machine  on  laîflé  tomber  une  bou- 
e  3  &  on  voit  qu'elle  patcoiirt  tous  les  toùri 
ians  lémême  tems. 

Dans  lé  fém?  qu'on  conftâtôit  la  découverte 
îé  la  loi  de  l'âccérération  dés  corps! ,  le  grand 
Dç/?arre5  s'ocçupoit  des  loix  de  la  communie!- 
rien  du  rrtouvemént.  Il  recônnttt  que  ces  lôix 
3èVoieitt  être  fixes  &  confiantes ,  &  ,crut  que 
dans  le  choc  des  corps, il  y  avoit  toujours  \û 
thème  quantité  de  mouvement  avant  &  aprè* 
le  choc.  Lé  V.Fdbri  &  Boretti^  dedx  Mathé- 
ttiaticieni  d'un  mérite  bien  différent ,  quoiqaé 
le  P.  Fabri  eût  véritaHement  des  connoiflâii- 
ces  ;  Fabri  6t  Jff£)rrf/i,  dis-fe,  cherchèrent  ^dé- 
terminer ces  Ibix ,  &  fe  trompèrent.  Le  Doc- 
teur F'atlh  ,  plus  habile  qae  ce^  Sâvans  ,  fiie 
âuffi  pliïs  héufeiix.  En  homme  intelligent ,  S^ 
qui  fa  voit  Amplifier  les  chofès  ou  les  itditài 
avec  ordre,  il  commença  par  diftirigiter  ttàî^ 
fortes  de  corps  :  dés  corps  ditts  ,  des  corpif 
mous  ,  ic  des  corps  ébftiaués.  Il  établit  éli- 
fuite  un  principe  par  lequel  il  détermina  h  vi- 
téflTe  que  reçoivent  ces  corps  p%ï  le  choc.  Dan^ 
le  choc  de  deux  eorps  ,  Ivt  vitélTé  dlmitiué  étf 
même  raifon  que  la  fomme  aes  mafles  de  ces 
corps  eft  grande,  C'cft-là  la  réglé  ginérde  ql^^il 
établit  pour  la  communication-  du  mouvements 
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par  le  choc;  de  forte  que  fi  le  corps  qulcho* 
que  eft  double  de  l'autre  ,  la  vlteûTe  commune 
eift  les  deux  tiers  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant. 

Un  autre  Ânglois  donna  etl  même-tems  des 
règles  fur  le  choc  des  corps  à  reffbrt  :  c'eft  le 
Chevalier  W^ren.  Le^  célèore  Ffuohens  rcfplut 
aufli  le  problèmef  de  la  comnWmcation  du  mou- 
vement dans  toute  fon  étendue.  Mariote  déve- 
loppa en  grand  toute  cette  théorie.  Etl'illuftre 
Jtan  Bernoulli  l'a  depuis  maniée  avec  cette  fu- 
gacité fupérieure  >  qui  caraétérifoit  fon  beau 
génie ,  dans  un  Ouvrage  immortel  qu'on  re- 
garde ,  avec  raifon ,  comme  un  chetd'œuvtede 
raifonnement  (*). 

L'hepreux  fuccès  qu'eût  la  folution  de  ce  pro- 
blême fiit  avantageux  à  la  Méchanique.  On 
prit  goût  à  l'étude  de  cette  fcience ,  &  on  fe 

fropofa  de  nouvelles  queftions.  Wallis  chercha 
déterminer  le  point  par  lequel  un  corps  mis 
en  mouvement  frappe  un  obftacle  avec  toute  la 
force  dont  il  eft  capable ,  c'eft-à-dire  a  trouver 
le  centre  de  percuflîon.  Dans  le  même  -  rems 
Hughens  fixa  le  point  où  fe  concentre  la  pefan- 
teur  d'un  pendule ,  compofé  de  manière  que  les 
ôfcillations  de  ce  centre  font  toujours  égales  i 
celles  d'un  pendule  firpple,  dont  la  longueur  eft 
çgale  à  ladiftance  de  ce  centre  au  point  de  fut 
penfion.  Ce  point  eft  le  centre  d'ofcillation. 
Cette  découverte  fut  très  accueillie.  Wallis , 
qui  couroit  la  même  carrière,  voulut  en  parta- 
ger la  gloire ,  parceque  le  centre  d'ofcillation 
CK)ic ,  dans  pluueurs  cas  ^  le  même  que  celui  de 

^  (*  )  C'cft  le  Difiours  fur  les  loixde  tacommunka* 
lion  du  àlûuyem^ntp 
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pôrcuffion  ;  8c  coiïime  il  avoir  déterminé  celui^ 
ci ,  il  prétendoit  avoir  droit  à  la  déterminarion 
de  lautre.  Il  avoit  tort.  Hughens  lui  fit  voir 
clairement  que  le  centre  d'ofcillation  dépen- 
doit  de  circonftances  étrangères  â  Celui  de  perr 
cuflîon.  Wallis  en  convint ,  &  Hughens  nes'oc» 
cupa  plus  qu'à  faire  ufage  de  fa  découverte. 

Galilée  avoit  eu  l'idée  d'appliquer  le  pen- 
dule k  la  mefure  du  tems;  Quelques  Mathéma- 
ticiens avoient  eflay é  de  mettre  cette  idée  a  exe*' 
cution.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  projet.  Hughens 
plus  habile  ou  plus  favant  qu'eux  en  Méchanî-- 
que  pat  les  découvertes  qu'il  avoit  faites,  fe 
trouva  en  état  d'en  venir  a  la  pratique.  Il  ima- 
gina une  horloge  où  le  pendule  fervit  de  modé- 
rateur au  rouage  ;  de  façon  que  fon  mouve-^^ 
ment  devint  par-là  très  uniforme.  Hughens  vi  en 
fut  pas  néanmoins  abfolument  content.  Eclairé' 
par  l'expérience ,  il  reconnut  qu'il  pouvoit  ar-^ 
river  que  les  ofcillations  du  pendule  ne  fuiTenC' 
pas  toujours  égales ,  &  que  par  conféquent  leur] 
durée  ne  fut  pas  toujours  la  même.  Ce  grahd^ 
Mathématicien  chercha  donc  àâflujettir  le  Pen- 
dule de  manière  qtie  cette  égalité  eût  lieu.  Il 
falloit  pour  cela  connoître  la  courbe  qu'un  Pen- 
dule doit  décrire,  afin  qu'il  faflefes  vibrations 
en  tems  égaux.  Ceftlarediercheque  fe  propofa 
Hughens.Cetie  recherche  le  cpnduifit  à  la  cycloï-  ^ 
de  ,  qui  a  en  effeîr  cette  propriété  qu  un  corps  qui- 
la  parcourt  par  fon  propre  poids ,  fait  fes  vibra- 
tions en  tems  égaux.  Afin  d'avoir  une  mefure 
exade  du  tetns  qui  dépend  de  cette  égalité  ou 
de  cet  ifochronifme  ,  il  nes^agiffoit  plus  que" 
de  difpofer  tellement  un  pendule  ,  qu'il  fur 
contçaint  de  faire  fes  vibrations  dans  une  cy-^ 
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cloïdô.  Ceft  à  quoi  parvint  Hughens  ,  en  reflèr- 
rant ,  en  quelque  forte ,  le  Pendule  entre  deux 
demi  cycloide.  ... 

De  cette  théorie  ,  ce  grand  homme  déduifit 
une  manière  de  déterminer  avec  la  plus  grande 
préciiîon  la  grandeur  de  refpace  que  parcourt 
un  corps  par  fa.pefs^nteur  dans  un  tems  donné. 
Et  il  trouva  que  dans  le  ten;is  d'une  féconde , 
un  corps  parcourt  jpar  fa  chiite  quinze  pieds  & 
un  pouce. 

;  Les  fuccès  font  prefque  toujours  des  aiguil- 
lons. L'honneur  que  ces  découvertes  firent  â 
Hnghens  j  l'engagea  à.mériter de  nouveaux  lau- 
riers. Il  y  avoir  iong-tems  que  le  P.  Merfenne 
lui  avoir  propofé  de  détermmer  le  centre  d'of- 
cillation  d'un  Pendule  chargé  de  plufieurs  poids. 
Çeproblêmelm  avoir  paru  alors  d'une  fi  grande 
difficulté  j  qu'il  n'avoir  pas  feuljBment  été  tenté 
de  le  réfoudre.  Mais  fes  connoiflances  ayant 
^gmenté  les  reffburces  de  fon  efprit ,  il  en  re- 
'prit  l'examen  ,  &  en  donna  une  belU  folution 
ïbndce  fur  ce  principe  ;  les  poids  dont  un  Pen- 
dule eft  compofé ,  étant  détachés  à  k  demi  vi- 
bjrarioh  ,  &  remontant  avec  la  vitefle  qu'ils  ont 
acquife  , leur  commun  centre  de  gravité  s'élève 
â  ta  même  hauteur  à'oi\  il  eft  tombé ,  c'eft-i- 
dire  achevé  la  vibration.  C^  principe  parut  cet* 
tain  à  tout  le  monde.  Il  fembloit  que  le  tems 
avoit  conftaté ià.foli4i?4j  lorfqu'il  fe  prci^nta 
au  bout  dei  neuf  ^ns  un  hojmme  qui  foutint  que 
rien  n'étoitplusfatix.  ll£ç  nommoit;  l'Abbé  Co- 
telufj*  Le  ton  qu'il  prit  en  avançant  cette  pro« 
poïîtion  ,  fur  prit  d>bor4.  Cpla  ne  déconcerta 
pas  l'Abbé.  Au  principe  d'Hughens  ^  il  fubftitua 
deux  principes  faux ,  qtt»  ne  féduifirent  per- 
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cependant  qu'on  pouvoir  déterminet  les  ctnnàé 
d  ofcillation  d  une  manière  plos  fimple  &  plul 
évidente.  Jacques  BcrnouUi  Se  le  Marquis  de 
Lhopital  donnèrent  chacun  une  autre  iblution. 
de  ce  problème  ^  qui  ne  fervit  qu'à  cotiûtmer  le 
principe  tf/^i/^A^/w. 

Flaté  de  ce  fuccès  ^  ce  favant  hotiime  Voulut  ' 
approfondir  une  autre  queftion  de  Méchanique 
que  Galilée  &  De f canes  avoient  ébauchée  ic'i^ 
toit  de  trouver  la  force  centrifuge  d'un  corp^ 
On  appelle  aînii  la  force  par  laquelle  iki  cotps^' 
[ui  fe  meut  autour  d'un  centre ,  tend  à  s*é^artei^ 
e  ce  même  centre.  L'expreffîon  de  cette  force 
dépend!  de  la  grandeur  delà  courbe  que  le  corps^ 
parcourt ,  &  de  la  vitefTe  avec  laquelle  il  la  par^ 
court«  Or  Jlugfuns  démontra  que   i^.  fi  de^ 
corps  de  même  poids  décrivent  des*  tfercle^- 
égaux  avec  des  viteâes  inégales  ^  li^îrs  forées 
centrifuges  font  comme  le  quarté  deâ  viteiTes. 
1^.  Si  les  mêmes  corps  décrivent  avec  la  même 
vîtefle  des  circonférences  inégale»  >  leurs  for- 
ces centrifuges  font  comme  les  rayons  |  Se  ea\ 
général  quelles  que  foient  Se  les  cercles  que 
les  corps  décrivent  &  la  vîteâfe  aveé  laquelle 
ils  la  décrivent ,  les  forces  centrifuges  de  ces 
corps  font  en  raifon  compo£Se  du  quarré  des^ 
viteâes  Se  de  la  raifon  inverie^  du  quafté  des 
rayons.  # 

De  ces  règles  ce  grand  Méchanicien  ùcmclnt  ' 
qu'un  corps  qui  circule  daii$un  cercle  avec  uné^ 
vîtefle  égale  a  celle  (ju'il  aurait  acquife  en  tomw 
bant  par  un  mouvement  uniformément  aécélé- 
ré  de  la  hauteur  du  demi  rayon  ^  auroic  une  for-  ^^ 
ce  ceoixifuge  égale  à  fa  peianseut. 
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:  £a  combinant  ainfi  la  gravité  d'uii  cotfi 
avec  le  mouvement  auquel  il  efl:  en  proie  y^u^ 
ghens  réfolut  plufieurs  problèmes  curieux  de 
Méchanique.  Ce  ne  fut  pas  ici  un  travail  de 
pire  fpéculation.  Il  voulut  faire  fervir  la  théo- 
rie de  la  forcé  centrifuge  à  la  mefure  du  rems. 
Il  fubftitua  à  cet  effet  au  pendule  ordinaire  un 
autre  pendule  qu'il  fit  tourner  ou  circuler  y  de 
façon  qu'il  décrivbit  laTurfece  d'une  parabole. 
Le  centre  du  pendule  ou  du  poids  qu'il  formoit 
f^  trouva  ainfi  dans  une  ligne  parabolique , 
&  par  conféquent  fes  vibrations  furent  toutes 
égales. 

î  Cette  nouvelle  invention  fut  bientôt  exécu- 
tée^ mais  on  reconnut  aifément  que  dans  la 
pratique  le  pendule  ordinaire  eft  plus  commo- 
de pour  fervir  de  modérateur  aux  Horloges.^  & 
^  les  mêmes  avantages* 

;  Il  paroît  par  cette  attention  fuivie  qu'avoic 
Jiughens  pour  la  perfedion  des  Horloges ,  que 
la  mefute  du  tems  lui  tenoit  au  cœur.  On  ne 
doit  donc  point  ctre  étonné  s'il  a  concouru  â 
l'idée  defe  fervir  d'un  refibrt  fpiral  pour  régler 
If  s  montres.  Oh  attribue  l'invention  de  ce  ref- 
fort  à  l'Abbé  Hautefcuille.  Rughens  ne  la  lui  con- 
tpfte  point  j  mais  l'Abbé  Haute  feuille  veut  en- 
cpre  être  le  premier  qui  l'a  appliqué  aux  mon- 
tres. C'efl  de  quoi  le  Géomètre  HoUandois  ne 
convient  point.  Pour  le  contraindre  à  cet  aveu, 
l'Abbé  l'attaqua  éo  juftice.  Hook  ,  Mathémati- 
cien Anglois  &  Phyficien  ingénieux ,  vint  fe 
mêler  de  cette  querelle.{Il  prétendit  que  ni  Hu^ 
gbens  ni  l'Abbé  HantefeuUle  n'avoiem  inventé 
le  reflort  fpiral.  Cette  querelle  fufpendit  d'au- 
tant plus  aifément  l'autre  >  que  Hook)QmS[Qït 
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ie  la  rjputacion  la  plus  brillante  en  £iît  d'in* 
vendons ,  Se  qu'on  lui  devoit  celle  de  l^mon* 
tre.  L'écrit  à'Hughens  fur  la  découverte  du  ref- 
fort  fpiralne  parut  qu'en  1^74  :  or  Hook  prou- 
va qu'il  l'avoir  faite  en  1660 ,  &  qu'il  l'avoit 
communiquée  alors  à  MM.  Brounker  ôc  MuraL 
Le  Secrétaire  de  la  Société  Royale  en  étoit  dé-- 
pofitaire  ;  ileft  vrai  que  le  Public  n'en  étoit  pas 
inftruit.  Comment  Hughens  &  l'Abbé  Haute* 
feuille  pouvoient-^ils  en  avoir  eu  connoiflance? 
Hook  voulut  que  ce  fut  par  l'indifcrétion  de 
M-  OWtfm^ottrg,  Secrétaire  de  la  Société  Jloyale»^ 
Aufli  toute  fa  colère  éclata  contre  lui.  Il  lui  in- 
tenta un  procès  très  vif ,  demandant  qu'il  fut 
puni  comme  prévaricateur ,  parcequ'il  commu- 
niquoit  aux  Savans  étrangers  les  découvenes 
qu'on  dépofoit  dans  les  Regiftres  de  la  Société: 
qu  il  avoit  entre  les  mains.  Dans  cette  accufa- 
tion  Hook  mettoit  fans  doute  trop  de  chaleur  ^ 
&  ne  rendoit  juftice  ni  à  Oldem bourg  y  ni  à  Hum 
ghens.  Quoi  qu'il  en  foit,  il^faut  convenii;que 
la  prévention  eft  pour  lui»  On  lui  doit  prefque 
l'invention  des  montres  :  ce  qui  annonce  qu'il 
travailloit  â  leur  petfeâion^  Comme  ces  Auto- 
mates font  des  machinies ,  il  convient  de  faire 
entrer  dans  cet  ouvrage  l'hiftoire  de  leur  conf- 
truâion. 

On  ne  connoît  point  celui  qui  a  eu  l'idée 
d'une  montre.  La  première  machine  de  cette 
efpecè  parut  en  Angleterre.  C'écoit  une^fpecé 
de  petite  horloge.  Elle  étoit  compofée  de  d^ut 
balanciers  garnis  dé  deux  palettes  qui  s'enga-: 
geoient  alternativetrlenr  dans  les  dents  d'une 
roue  de  rencontre.  Voilà,  à  ce  qu'on  a  écrit  » 
tout  ce  qai  compofoit  la  pt^mii^re^mç^t;!:^*  tl 
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•ft  difficile  de  concevoir  comment  croîs  piéc^ 
poovcû^nt  former  vme  mackifie  propre  à  divifef 
îd  rems.  C'cft  for  cette  invention  que  Hook  tra- 
vailla pour  conftruire  une  véritable  montre* 
On  a  écrit  que  celle  qu'il  fit ,  avok  un  réflbrt 
^ral  a  chaque  bilancîer  pour  lès  gouvethér. 
Qes  balanciers  fe  coittmuniquoîent  leur  moit- 
tement  comme  dan  s^ratfttô  montre,  avec  cette 
différence'  cependant  qu'il  n*y  âvoit  qu'une 
^erge  de  balancier  qui  eue  d^s  palettes  \  de  ma- 
nière que  quand  un  balancier  faifoit  fa  vi- 
bration y  il  dotmoit  fon  mouvement  à  Tautte. 
-  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  cela 
ooinpofoic  une  montra.  On  ne  voit  là  ni  poids, 
m  reflorc  pour  doAtter  le  mouvement ,  ni  chaîne 
pour  le  communiquer.  Cette  machine ,  inven- 
tée en  1.6  j%  ,fot  néanmoins  exécutée  êti  iôjj 
fir  Tompiôrî^  Horloger.  Elle  fut  conftùe  en 
lirope  dès  l'année  de  fon  ii^ventiôi*.  C'ctoit 
pour  la  perfeâbionnet  qiit^ Nugketis  ôc  Hautes 
J5rntf&  imaginèrent  le  reffort  fpiral  dont  a  parlé 
eirdevant.  Ce  reffort  parut  en  1^74.  Il  étdit 
fermé  d'une  lame  d'âdier  tournée  fpiralémènc 
Se  appliquée  au  bal  aricier* 
■  f  À  l'exemple  à'tiughens ,  le  Chevaliet  Wren 
9^'àppiiqua  i  inventer  des  Machines.  11  en  ima- 
gina pour  faciliter  la  pratique  du  deflTeîn  ,  Se 
pour  former  dei  Wrres  de  figure  hyperbolique. 
Ce  Mathématicien  étoit  tié  â  Londres  en  'i  631; 
H  avoit  beaucoup  de  génie,  &  il  s*eft  également 
diftingué^  dîTrt sr  f Oùfes  lêS  parties  des  Mathéma- 
tiques.  Sfefinom ,  jrfnt  à  ^eïiAÀ^Hughens  j  mit 
tes  machines  en  faveur.  Les  çlus  célèbres  Ma- 
thémati«:ieûs  de  ce  rems  fe  .Uvrereflt  ila  re- 
cherche de  ces  inventions  ^clià  découverte  à^U 
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^^lles  lé  hafiird  a  £ouyenc  plus  de  part  qa« 
Teipric,  Roèmr  ,  Perrault  &  Mariote  fe  4ii^ 
ciogueront  dadis  eecte  partie  <ie  laMéchanique; 
mais  ils  reprirenc  bientôt  le  fil  de  la  théocié  dà 
cette  fcience. 

Le  premier  remarqua  que  les  dents  des  rouet 
qu'on  contoumoit  en  ligne  courbe ,  dévoient 
erre  courbées  d'une  manière  déterminée.  Il  tt^ 
chercha  cette  manière  ,  &  découvrit  que  répî^ 
cycloïde  étoic  la  courbe  qu'il  falloir  leur  don» 
ner ,  pour  qu'elles  procurafTenr  à  la  pui0aiico 
la  plus  grande  adion  poffible*  Cette  découverte 
fie  grand  plaifîr  à  tous  les  Méchaniciens.  L'un 
d'eux  très  (avant  dans  toutes  les  parties  à^iMâ* 
thématiques ,  l'accueillit  fur  tout  avec  d'auttni 

£lus  d'empreflement,  qu'il  la  regardoit  comme 
m  propre  bien.  La  date  de  la  découverteLde 
Roëmer  eft  de  li^y  5*  Or  M.  de  la  Hire ,  qui  efl 
ce Méchanicien ^avança. qu'il  avoié communia 
que  la  fîenpe  i  MM*  j4uT(ûut ,  Mariope  6c  fi«4 
sard ,  en  f  ^74  ^  mais  il  étoitii  célèbre  par  caisc 
de  belles  productions,  qu'il  abandonna  illoë^ 
mer  la  gloire  de  la  découverte  dont  il  s'agic» 

La  Méchanique  recevoir  ainfi  de  nouveaux! 
accroiflements.  Cette  belle  fcience  devine  ea^ 
cote  bien  plus  recommandable  par  rufago^qœ 
le  gran4  Newton  en  fit  pour  expliquer  le  hbouf* 
vement  des  corps  céleftes.  Ânn  d'exécuter  ce 
beau  projet ,  il  commença  par  établir  ces  léix 
du  mouvement.  Première  loi  :  chaque  corp»' 
perfevere  dans  fonérat  de  repos  ou  ck  mouve- 
ment en  ligne  droite ,  â  moins  qu'il  ne  £atr  foc^ 
ce  de  changer  d'état  par  quelque  puifiàjiceé^aiiiit 
gere^  Seccoide*  loi:  le  changement  de  momre* 
ment  eft  (oujourspropouion^el  à  la  force  mou^ 
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vante ,  Se  il  fe  fait  dans  la  ligne  droite  ,  feloiir 
laquelle  cette  force  eft  imprimée.  Troifienie 
loi  :  à  chaque  aâion  eft  oppofée  une  réaâioa 
égale. 

Newton  étudia  enfuite  la  théorie  des  mouve^ 
mens  curvilignes.  Il  examina  celles  que  Galilée 
&  //£i^/(^/2javoient  établies.  Le  premier  avoic 
déterminé  la  courbure  que  décrit  un  corps  jette 
en  l'air  dans  une  direâion  oblique ,  en  le  fup- 
pofant  animé  d'une  force  qui  agit  uniformes 
ment ,  &  Hughens  avoit  déterminé  les  forces 
centrales  dans  les  mouvements  circulaires.  Cé« 
toit  déjà  beaucoup.  Les  choies  changèrent  bien 
de  face  entre  les  mains  de  Newton.  Ce  grand 
homme  détermina  la  loi  que  doit  fuivre  une 
£3rce  centrale  pour  forcer  un  corps  à  parcourir 
une  courbe  quelconque  :  il  établit  enliiite  que 
les  corps  céleftes  font  en  proie  â  deux  forces 
centrales ,  une  qui  rend  à  les  faire  tomber  dans 
le  foleil ,  qui  eft  la  forée  centripète ,  l'autre  qui 
tend  â  les  écarter  de  la  ligne  de  leur  chute  fui* 
yantune  direârion  perpendiculaire  ;  c'eft  lafor* 
ce  centrifuge.  Par  la  combinaifon  de  ces  deux 
ferces  ,  il  trouva  la  courbe  que  les  planètes  dé' 
crivent ,  &  la  loi  de  leur  mouvectienr.  Cette  opé* 
cation  ,  qui  eft  une  des  plus  belles  chofes  qu'ait 
enfantées  l'efprit  humain  fut  accueillie  par  un 
cri  univerfel  d'admiratioil. 
:  La  théorie  de  Newton  fur  les  forces  centra- 
les ,  donna  lieu  à  la  folution  des  plus  beaux 
problêmes  fur  le  mouvement  des  corps  projet* 
tés  dans  uii  milieu  réfiftanr  fuivant  une  loi 
quelconque.  On  apprit  ainfi  â  décompofer  le 
mouvement  oblique  d'un  corps  en  deux  ^,  l'un: 
dans  la  direâion  de  la  force  imprimée  ^  &  l'ao^ 
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tre  dans  le  fens  verticaL  Farignon  féntir  tous 
les  avantages  de  cette  décompofîtion.  11  étendk 
à  r^quilibre  le  principe  de  la  compofition  ou 
décompofition  du  mouvement ,  Scdeduifit  cour- 
te la  ftatique  de  ce  feul  principe  :  Si  trois  puif- 
fances  agifTent  lune  contre  l'autre  dans  des 
diredions  oppofées  ,  qui  fe  réunifTent  a  vax 
point  )  chacune  de  ces  puiflances  eft  proportion- 
nelle au  finus  de  l'angle  formé  par  les  direc- 
tions des  deux  autres.  AinC  lorfque  deux  puif* 
fances  ou  deux  poids ,  ou  encore  une  puiflance 
&  un  poids,  font  équilibre  foit  avec  des  cordés, 
ibit  à  l'aide  de  quelque  poulie  ,«  ou  de  quelq\ie 
levier  que  ce  foit,  ils  font  toujours  entr'eux  en 
raifon  réciproque  que  font  les  lignes  de  direc- 
tion avec  celle  de  l'impreffion  (|ui  réfulte  à% 
leur  concours  d'adfcion.  Cette  vérité  fert  à  dé« 
montrer  fans  le  feçours  d'aucune  machine ,  les 
propriétés  des  poids  fufpendus  avec  des  cordes^ 
en  quelque  nombre  qu'ils  foient  &c  pour  tous 
les  angles  pofliblefs  qu'ils  peuvent  avoir  entre 
eux ,  celles  des  poulies  dans  toutes,  les  direct 
tions  poflibles  des  puilfances  ou  des  poids  qui 
y  font  appliqués ,  foit  que  le  centre  de  ces  pou-* 
lies  demeure  fixe ,  ou  qu'on  le  fuppofe  mobile^ 
&  enfin  toutes  les  propriétés  de  toutes  les  efpe^ 
cts  de  levier  de  quelque  figure  &  dans  quelque 
fituation  qu'ils  fuient  &  pour  toutes  les  direc<> 
tions  poflibles  des  puiffances  ou  des  poids  qui 
y  font  appliqués. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  avantages  que 
Farignon  XQtitz  de  la  découverte  defon  beau 
principe  :  il  fervit  encore  à  faciliter  le  calcul 
des  forces  tant  des  poids  que  des  puiffances  ^ 
parceque  leurs  rapports  y  font  toujours  déter* 
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minés  par  les  finus  des  angles ,  que  font  teuri 
lignes  de  direftion  avec  celle  qui  refaite  de 
leur  concours  d'aâion.  Toutes  ces  nouveautés 
£>rmeren  t  une  nouvelle  Méchanique. 

Ces  fuccàs  engagèrent  deux  favans  Mathé- 
maticiens i  s'attacher  â  cette  fcience  >  &  parce- 
que  c'étoient  des  hommes  de  génie  ,  leurs  pro* 
jgcès  furent  rapides.  Le  premier  eft  M.  de  U 
Jiire  ^  Se  le  kcond  M.  À  montons.  Ils  recher^ 
cherent  comme  de  concert  quelle  étoic  la  force 
des  hommes  6c  des  chevaux  ^  8c  ils  trouvèrent , 
i^,  que  la  force  de  Thomme  fe  réduit  â  vingt- 
fept  livres  feulement  pour  pou0er  bori(oncaie<- 
ment  avec  les  bras  ou  pour  tirer  une  corde  en 
marchant,  i*.  Que  U  rbrcede  Thomme,  lorf- 
qu'il  agit  par  la  pefanteur  de  fon  corps  eft  efti^ 
mée  cent  quarante  livres,  j**.  Et  que  la  force 
d'un  cheval,  pour  tirer  hotifontalement ,  fé 
jréduità  celle  de  fept  hommes  ,  c'eft-à-dire  i 
ceurfoixante-quinÈe  livres. 
.....««^^     Chacun  de  ces  Mcchaniciens  contribua  en- 
i4Zo.     cote  en  particulier  à  la  peirfeâiotl  de  la  fciencé 
oui  nous  occupe.  La  Hire  chercha  à  appliquer  U 
tnéorie  de  la  Méchanique  aux  Arts ,  &  compo* 
fa  à  cet  effet  un  Ouvrage  qui  parut  à  la  fin  du 
dernier  fiécle ,  avec  ce  titre  :  Traité  dt  la  Mé- 
chanique ,  où  Von  explique  tout  et  qui  eft  le  plus 
nicêffàire  à  la  pratique  des  Arts  ^itc.  A  mon  tons 
tn^mtoit  un  plus  beau  projet  :  c'étoit  de  fou- 
mettre  les  frottements  des  corps  au  calcul.  U 
jugeôit  9  avectaifon  ,  que  fans  uneconnoiffan^ 
te  du  moins  générale  de  la  réfiftance  quéies 
Goîrps  éprouvent  en  gliflant  les  uns  fur  les  aa^ 
très ,  il  n'étolt  pas  polîîblë  d*évaluer  Teffet  d'u* 
neMachine.  Comme  ceci  eft  ait  effet  phyfiquef 
^  '  l'expérience 
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l^roériencepeut  feule  le  faire  èonnbîtrç.  G'effi 
aam  k  voiff  que  mit  J montons.  Eclairé  par  ce 
flambeau ,  il  étaMit  de?ux  pfopofîcions  qui  for-* 
mereftt  la  bafe  d'une  théorie  deS  frotrementsi 
La  premiete-eft-que  la  grahdeur  des  frmre-i 
Inents  eft  proportionnelle  aux  poids  des  corps 
qui  frottenr-j  &  fton  à  l'éténdùe  de  leur  fur- 
face  j  S8c  k  fecoiïde  ,  que-  la  téfiftance  occafion-^ 
née  par-tei&dttêbient  -eft  environ  le  tiers  de  k 
force  qui  Gompritneicsfurfocés. 

Parent  ^  Sc  un  M.  Camns  connu  par  lin  Ou* 
vrage  dftinié  qui  a  piouttitnô  Traité  d€s  forcei 
mouvantes  yté'pitQteviK  les  expériètices  è!Jm(>n^ 
tons  5  les  varièrent ,  &  y  ajoutèrent  des  confî-* 
dérations  particulières.  Le  favant  Mufchtn^ 
broek^  ayant  fait  depuis  de  tibùVèlles  expérien- 
ces ,  reconhutq^e  la  grandeur  des  furfaces  doit 
entrer  dans  ie  calcul  des  ftottements ,  parce- 
que  k  réfiftinice  augmente  lotfquë  les  furfa-* 
ces  font  plus^  grandes  /quoique  le  poids  ou  là 
preffion  fôierit  lesmèinei» . 

Cette  découverte  eft  très  pôftérieUrè  aUx  tra* 
vaux  ai Aîkàntcm»'  Ge  Méchanicien  mourut 
dans  l^perAiafipaqaeles  prifîoîpes  qu'il  avoic 
établis  lur  les  frortemefits  étoiènt  folidès.  Il* 
i'étoit  occupé  d'un  aàtrè  pdînD'dè  Méthani^' 
qi>e  ,  qui  a  un  rapport  atfx  frottements.  Il  s'a-»- 
gilToittle  éOlifiohre  ktéfîftahce  que  la  roi'Jetlù' 
des  cofpioppofe  au  mouvement.  C'éroît  encote 
Une  Wiatierfefur  laquelle  *âUtuiî  Méchanicien 
n^  s'éroirexercé;  ^jimontons  éprouva  plufieurâ 
cordes  ^'&  trouva  que  k  difficulté  de  plier  une 
corde  délai  même  épaiffeur  &  chargée  du  mémo 
poids  i-déCPoït  lorfque  le  diamètre  du  roUleau 
augmente  y  «uis^^'elle  nedécrokpas  avUftttt 
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que  ce  diamètre  augmente.  11  fe  crôispakiSoi* 
yant  les  expériences  du  QoQieuxJXefagulUrSj 
cette  difficulté  de  plier  une  corde  autour  d'ufi 
roukau  eft  en  raifon  inverfe  du  diamètre  du 
rouleau  :  cp  qui  fignifie  qu'elle.eft  d!a»tgiît  plus 
grande  que  le  diamètre  eft  petit. 

La  Société  civile  profit^  de  coqs^  ces  travaux 


publique  eft  l'objc 
les  grands  hommes.  11  en  exiftoic  un  ,  coiutem- 

{forain  diAmontons.y  nommé  BoreUi  j  qpiy  ja- 
oux  d'avoir  part  à  cette  eftime ,  voulut  la  méri- 
ter par  une  prpduftion  digne  delattentiôn  de 
tout  le  genrer humain;.  À  cet  effet ,  il  forma  le 
deflein  de  cptinoître  par  les  Ipix  de  la  Mécha- 
uique  les  moyens  que  Thomn^eriSc  des  ani- 
maux ont  de  mouvoir  leurs  membrespar  l'ac- 
tion des  mufclès.  L'anatomie  apprend  que  le 
corps  d'un  animal  eft  cpnftruit  avec  de  telles 
proportions,  qu'on  y.  voit  différentes  applica- 
tions des  puiffkftcôs,,  qui  fe. fpqtieiineot  pour 
mouvoir  les  membres  ,  qui  agiireotfouvcntde 
concert  dans  un  même  tems,  qui  fe  fuccedeiit 
quelquefois  l'une  à  l'autre  pouc  changet  de  di- 
redion ,  &qui ,  fuivantiescirconftances,  font 
effort  l'une  cpatre.rautre  pcmrrairrecer 'fef  mouve* 
ment.illtéfqlta  de-là  une  machine  merveil- 
leufe  i  dont  i?orÉ?//i  voulut  cooqpîi^e  l'artifice. 
Ce  Savant  é toit  Gletcréguliet  des  £coles  pies. 
Il  étpit  né  i  Meffine  en  1 6oS.  DpttC:d'une'ap-i 
titude  particulière  pour  les  Sciences,  il  avoit 
fait  des  progrès  confîdérables  dans; la. Géomé- 
trie. Avec  ce  puiffant  fecours ,  il  fe  cruten  état 
de  foumettre au  calcul  lès  efforts  d^.mufcte. 
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llcompofattn  Ouvrage,  qui  parut  à  Rome  en 
1^8 1  ,  fous  ce  titre  :  De  motu  animalium  >  dans 
lequelil  fait  voir,  i^  Que  la  puiflTatice  abfo- 
lue  de  chaque  animal  eft  néceflairement  plus 
grande  que  le  poids  du  membre ,  qui  yeftfuf-  " 
pendu.  1^,  Que  la  force  abfolue  des  deuxmuf- 
des  qui  bandent  le  coude  ,  qu'on  nomme  J5f- 
céps  &  BrachUus  \  éft  plus  grande  que  vingt 
fois  le  poids  qu*ils  foutiennent ,  lorfque  le  bras 
eft  dans  une  (îriiatioh  renvérfée  &  horifontale  » 
&:qu'eUe.forpa(re  la! force  d'un  poids  de  15^0 
livres  j  car  le  mufcie'  -S/é-é'/?*?  équivaut  à  306 
Kvresi  &  la  force  du  BrachUus  eft  de  i60 
livres.  }^.  Que  la  force  des  mufcles ,  qui  f^mt 
mauvoîr  la  partie  inférieure  du  corps  de  l'home 
me  agiffent  avec  une  force  égale  à  5  ^4  livres , 
qu©iqiîe  leur  poids  ne  felt^uè  d'une  livre  ,  &c. 
C'ett  ainfi  que  Barelli  évalue  tous  les  efforts 
que  peut  faire  rhômme  par  le  jeu  de  fes  mem- 
bres; H  eft  capable  de  produire  des  choies  ex- 
tfiaordinâites  ^  quand  il  fait  en  tirer  parti  :  oii 
en  jugera  par  quelques  exemples. 

Le  Doâreuf  Dêjhgiïliers  ,  qui  a  commenté 
lès  principales  propoficibns  de  Borelli ,'  àzns 
ion  Coviri  de 'Phyfi^ue  exf^nrhent'ale\  a  vu  les 
tours  fuivans  :  Un  homme  s'affeyoit  fur  une 
planche  un  |)eu  incUitéé  en  arrière  ,  appuyoit 
fes  pieds  contre  un-  appui  immobile  ,  en-  ten- 
dant bien  fes  jambes ,  &c  en touroit  fes  hanches 
d'une  forte  ceintura ^oàténoit  un  anneau  de 
fer  auquel  un^  coirde  étoit  attachée.  Cette  cor- 
dé qu'il  téftoit  dans  fes  rfiains  paflbit  entre  fes 
jartibés  ,  &  fortôït  par  un  trou  pratiqué  dans 
l'appui;  En  cet  état  deux  chevaux  ne  pouvoienc 
tirer  cet  liomme  de  fa  place.  Ce  même  homme 
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^çrècçlif  èftfaice  une  cojrde  à  Textrémîté  d'au  pd* 
,i:^au  bien  fort  y  &  Tayant  .enfùite  paffce  dans 
jyih  anneau  de  fdr  fixé  au  milieu  du  poteau  i 
il  appuyoic  (es  pieds  contire^  le  poteau  pour 
js'élever  de  terre  par  le  moyen  de*  cette  corde. 
Parvenu  à  l'anneau ,  il.rpmpdit  k  jcoràe.eè  ou- 
yrznt  fubitemeht.fes  jambes  ,  &  tombcrit.  en 
;arriêre  fur  un  lit  de  plume  placé  à  terfe  pour  lo 

r^cev<)irv.    •  •  ..  .-  '  •.....:.■•:.♦  :':'-'r  ■  '-''  ^  '      '  - 
^  ^  Dans  1^  théorie  deBoreUi^  il  eft  aifé  de  ten* 
'dre  raifon'  dece^  ef&xts  futpreneati.cLoïfque 
xleux  chevaux  tiroiencia  corde  pour  faire  ibr- 
f^r  <le;,^  place  cet  homme  fîtw  comme  je  yienà 
fie  le.  dire  ;,  fesvmijftlesvétoient  occupés  àXri 
jb^lançer  lesjruns  le^  aûtt^sçfé  veux!  dire  que 
les  mufcles  antàgoniftejs^  les^  Extenfcurs  &.  les 
Fléchiffeùts  n'avoien t  d'autre;  aékion  que  de  con- 
tenir les  os  dans;  leu^  plàç^  J'çe  quiîes  faffoit 
féfift^r.de  mênie  q^'lm.'ps  epxier  formé>en  atc, 
ïlrespexrrémités^écoïen.t:f9Uteh'ues  pafc  les  ]tm 
tes &c  Iq,s  cuiflTes»»  L'effàr tldesxhçvaiÈc  nepott«i 
voit  faire  aucun' ^ai:4  g§ftjipjembres  v  pafce- 
que  cet.efFort>  étoi't  ditigéMContre -le^  cefiirgldu 
nîjpLUvement  j  &  il  efti^iésw^tr^  qu'uoe^i^uif- 
iance  n'a.  auc^n  effet  fijr  un  levier  ,  q^and  elle  ' 
agit  félon  cette  dice!<^|ion>:  f-  ■    •  ;    <  t:  :.     .... 
-,   Le  ffçondtp^/;/,e?piiqttèj.ehcore<pbs:  aifé^- 
ment..  Pour  le  cpmprenxke  ^  il  fuffit  d'obfêrveç 
|ue  celui  qui  le  :f^it^:foÎQ:(te  prendre  la. corde 
ort  courte  ,  avant  qpe'de^imper^u.  haut  :dU 
poteau  pour  placée ;fe$:{%e^b-çontre  l'anneau  , 
qui  y  eft  attaché.  ,So|icoi5p5ôftfitué|)aMà^d« 
manière  que  (es  talons  fpij t^bas , ,  pendant  que 
fes  genoux  fqnt  droits  &  éjevés ,  &.queJaloH-: 
gueuç  de  fes  jambes,,^:  4p  fe  euifles  eft  plui 
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^â'nde-qiïe  celle  de  la  corde  &  de  la  ceinture 
pri&j  enfemble.  Mais  quand  Thomme  plie  fes 
genoux  i  il  faut  que  la  corde  s'étende ,  ou  qu'-ellé 
rompe  :  &  comme  lé  premier  cas  ne  peut 
avoir  lieu  3  c'eft  le  fécond  qui  arrive  néceffai^i 
rèmenr,-  ^  '   •'  -   ••  •••    »  \    ■..  ■.  • 

•  ^  On  rehd  encore  fatifèri  par  la  théorie  de  Bo^ 
relli  de  ces  efforts  extraordinaires  qui  dépeti- 
dentuniquemènt  de  lacônftftution  propre  du 
corps  humain  ;  tels  que  ceux  qui ,  au  rapport 
de  DefigurièfSj  oht  étonné  toute  rAngleterre* 
Un  homme  ,  par  la- féu-le  force  dé  fes  doigts , 
routoit;un  gtand  plat  d^étâirt ,  qui  étoit  très 
épais  :  ilbrifoit  le  fourneau  d'une  pipe ,  entre 
fon  premier  &  fon  fécond  doigt  :  if  élevoit^ 
avec  fès  dents  ,  une  table  loiigue  de  fix  pieds  i 
à  l'extrémité  de  laquelle  étoit  attaché  un  poid^ 
de  cinquante  livres  j&c.  \    "  ' 

Tous  les  Méchaniciens  gdùtoîent  dès  fatis-  i^o<>. 
faâtions  infinies  ,  en  confidérant  ainfi  les  for^-ès 
des  animaux  en  général  ,'&  Celles  de  Thommé 
en  particulier*»  Ils  calculoient  avec  plaifip  les 
forces  dés  uns  &  des  autres ,  lorfqu'un  Savane 
vint  troubler  leur  joie  ,  par  une  queftion  fui? 
reftimarion  de  la  forc^.On  croyoit  alors  que  là 
force  étoit  proportionnelle  à  la  vîtefle.  Ce  Sa- 
vant prétendit  qu'elle  ne  Pétait  qu'au  quarfé  d)âl 
lavîreffe.  C'eft  le  célèbre  Z^i^wiq*  Son  nom  & 
fes  raifons  donnèrent  lin  cours  rapide  à  cette 
opinion.  Elle  eût  prefque  en  haifTant  des  Par- 
tifans  &  des  Critiques  dans  tout  l'Uni  vers.  Elle 
fut  adoptée  fuf4e.champ  en  Allemagne  ,  reçue 
favorablement  en  Italie ,  examinée  en  France , 
&  abfôlumentméprifée  en  Angleterre.  Les  Sal* 
Vans  de  Londres  n'aimbient  pas  Letbnit^ ,  par-* 

V  iij 
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cequ  il  vouloit  partager  avec  Newton  l'itiven-» 
tion  du  calcul  difFérenti(^,  Ce  n'étoit  pas-U 
fans  doute  un  motif  raifonnable  pour  manquer 
<l*cgards  au  fentiment  de  ce  grand  homme ,  qui 
méritoit  toi^tes  fortes  d'attentions.  La  manière 
même  dont  il  écoit  préfenté  étoit  très  fédui* 
iante.  Voici  en  en  effet  comme  il  expofoit  U 
choie. 

Dans  la  force  d'un  corps ,  il  faut  dîftinguet 
deux  efforts  :  celui  qu'up  corps  fait  lorfqu'il 
prefle  un  obftacle ,  &  celui  qu'il  produit  lort 
qu'il  fe  meut.  L^iA^iq  appelle  le  premier  effort 
force  morte  ^  &  For<:e  vive  le  fécond  ,  qui  pro- 
vient de  fon  mouvement.  La  mçfure^de  la  pre- 
piiere,  eft  le  produit  de  la  maflç  par  la  vîtefle 
initiale  ,  c'efl  à-dire  parla,  vîtefle  infiniment 
petite  ,  que  la  pefai^ceur  lui  communique  i 
chaque  infiant  infiniment  petit.  Ainfî  un  corps, 
qui  en  prefTe  un  autre  par  fon  poids ,  commu^ 
nique  à  ce  dernier  une  yiieffe  infiniment  pe« 
tite  ;  c*efl  l'effet  de  la  preflîon. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  d'un  corps  en  mou- 
vement. Tout  corps  qui  tombe  s  acquiert  eti 
tombant  des  dégrés  de  vîteffe ,  qui  lont  com- 
me les  tems,  tandis  <jue  les  hauteurs  &  les  ef- 
paces  parcourus  font  comme  les  quarrés  des 
rems  &  des  vîteffes*  Or  les  forces  fe  mefurent , 
dit  Leibnif!^ ,  par  l'efpace  parcouru ,  &  cet  ef- 

{)ace  efl  comme  le  quatre  de  la  vîtefTe  :  donc 
es  forces  des  corps  en  mouvement  font  comme 
le  quatre  des  vîteflTes. 

A  ce  râifonnement,on  a  joint  pi ufîeurs  ex- 
périences ,  qui  ont  paru  le  confirmer.  Cepen^ 
dant  les  Mathématicienshabiles  veulent  que  ce 
foient  des  illufîons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
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fpiciAidé^'Mairan^z  formé  .contre  cette  doc- 
trine désobjeâtions. très  fortes  :  il  a  mêmeprou* 
vé  que  la.  force  des  corps  eft  dans  tout  le  cas  le 
produit  de  la  mafle  par  la  vîteflè.  Les  Anglois 
ne  doutent  point  que  cela  ne  foit.  11  faut  ce- 
pendant que  toutes  ces  preuves  ne  foient  pas 
des  démonftratîons  ;  car  le  grand  BernouUi  eft 
mort  dans  la  perfuaiion  que  le.fentiment  dé 
Leibniti  eft  vtai.  Il  y  a  iici  quelque  mal  entend 
du.  C'eft  auffi  ce  que  penfent  les  Méch^ni* 
ciens  de  nos  jours.  L'équivoque  vient ,  félon 
eux  ,du'mot^r^e  »  auquel  les  deux  Partis  don* 
nent  un  fens  particulier,  . 

Dans  la  chaleur  de  cette  conteftation  ,  lés 
Mathématiciens  réfolurent  plufieurs  problêmes 
difficiles  fur  le  ch  oc  des  corps  ,  fur  Ïqs  centres 
d'ofciliation  &  de  rotation  »  fur  les  loix  du  mou^ 
vement  d'unfyftême  de  plufieurs  corps.»  D*uri 
autre  côté ,  des  Machiniftes  ihventoient  des 
Machines  ingénieufes ,  qui ,  quoique  conftrui^- 
tes  faris  principes,  xontrxbudient  cependanraux 
progrès  de  la  Méchanique  ^  par  les  idées  nou- 
velles qu'elles  prefentoien  t.  Ces  Machines  font 
fans  nombre  >  &  leur  mérite  principal  confifte 
ou  dans  la.  délicarefle  du  travail  »  ou  dans  un 
ufagé  bien  entendu  de  refTorts ,  de  poids ,  de  ' 
roues ,  ôccOn  a  vu  au  commencement  de  cette 
Hiftoire  de  la  Méchantquê^.  que  les  Anciens 
étoient  aflez  adroits  dans  Tinvention  de  ces 
Machines,  &  que  ceft  de-là  que  cette  Scieftce 
a  pris  naiflance.  Il  convient  donc  de  donner 
une  idée  de  Thabileté  *  è^^  Modernes  idans  ce 
genre ,  afin  de  réunir  ici  ce  qu'on  a  produit  de 
plus  curieux.  :  \  ;  .  \ 

Pour  Tufage  des  reflbru  y  on  rfa  rien  vu  de 
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plus  farprenant  quexec  Automate.  Cëtoît  ua 
Berger  de  boh ,  qui  joubit  plufieurs  airs  fur  4inô 
mulâtre  ,  ayant  les  raouvemeuts  des  doigts» 
Autour  de  ce  Berger/,  cicoient  rangés  des  Ber- 
gers &des  Bergères  de- bois  ,  qui  danfoient  au 
ion  delà  mufette  des danfes  figurées.  On  con- 
Xioît  la  tête  de  hcÂsà^  Albin  le  Grand ,  qui  par* 
ioit  &  chancbit  conjime  ùçie  perfonne.  Elle  fît 
Tadmiration  de  tout  Paris  dans  le  dernier  fie- 
^le.  Et  dans  celui: ci  le  célèbre  M.  f^aucanfon  a 
inventé  des  Automares  qui  n'ont  pas  moins 
mérité  les  plus,  grands  éloges.  G^eft  un  Flû- 
teur ,  un  Provençal  jouant  du  Tambourin  & 
d'une' efpece  deFifre,  &  un  Canard  de  métal, 
qui  mangeoir  ^digère  &  fait  tous  les  mouve- 
meas'd'un  Catxard  naturel.  r .  ' 

Les  Machines  où  la  délicateflê  du  travail 
brille  principalement ,  ne  font  pas  nioihs  ingé- 
«lieufes  que  celles-^là  ;  on  en  jugera  par  qiielques 
-exemples  choifis.  - 

:  Mv  Camus ,  que  je  viens  de  citer-,  décrit  dans 
Çon  Traité  des  iôrcc^s  mouvantes  ,  une  Machine 
fort  curieuie-de  fon  invention..  II  imagina 
pour  l'amufement  de  J.x)uis  XIV  >.  lorfqu'il  n*é- 
toit  encore  que  Dauphiti  ,il  imagina ,  di«-|e,  un 
*petit  carrofle  qui  raarchoit  toutfcul,.parcou-f 
roit  un  efpace  donné  j'  s'arrêtoit.&  reprenoit 
fon  train  or  difï^rejufqa'au  lieu  ptopbfe.  Voici 
la  defcriptionifnfidifBent  piquante ,  qu'a  donné 
TAureur  lui-mèjne^de  re  çhefrd'cpuvre  de  Mé-r 
chanique.        .         -  < 

L'efpace  oàlé  Icheimin  donné; ,  que.  le  car-*  \ 
^oflfê  devqit  parcçiarir ^étoicjla  tihié du XSon- 
feil  du  Roi ,  à  Verfailles,  longue  xie  fepr.piedf 
-qaaw  pouces,'^  large  detrois  &  demii^j'Oa 
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îplaça  le  càirrôfle  a  rextrémité  de  la  table  oppo- 
fee  à  celle  où  ctoit  le  fauteuil  du  Roi.  Danj 
tinftanr  le  carrofle  partit.  Les  chevaux  plièrent 
les  jambes  3  lés  levèrent  &  marchèrent  cortimê 
des  chevaux  vivarîs.  Arrivé  au  bout  <le  k  table  , 
le  cocher  ,  qui  tenoit  les  rênes  des  chevaux^ 
les  tira  pour  les.  faire  tourner.  Le  càrrotïè  par- 
courut ainfi  la  longueur <le  là  table  unerfecondé 
fois  *,  mais  ayant  retourné  ,  le  cocher  fit  pafler 
le  carrofle  entre  Técritoire  du  Roi  &  le  pa- 
pier qui  étoit  fur  la  table.  Il  fe  trouva  la  jila- 
ce  précifément  devant  le  Roi  i  &  il  s'y  ar-* 
xêta^  -'^ 

Alors  un  laquais ,  qui*  ctoit  derrière  le  car-^ 
roiFé  ,  fauta  en  bas.  l][n  petit  pa|je  ,  habille  eii 
huflard ,  fe  leva ,  courut  a  la  portière ,  &  l'ou- 
vrit^ Une  petite  Dame  ,  qui  étoit  dans  le  car- 
rofle, defcendit  j  s'avança  vers  le  Roi ,  lui  fit 
une  profonde  révérence  ,  &préfentaun  placée 
d'une  manière  également  naturelle  ôc  gra* 
cieufê.  Elle  attendit  un  peu  ,  comme  pour  fa- 
vbir  la  réponfe.  Pendant  ce  tems-là  le  petit 
page  badinoit  avec  la  portière ,  en  la  fermant,& 
rouvrant  alternativement.  Cependant  la  Dame 
fit  «ne  féconde  révérence  au  Roi ,  rentra  dans 
fon  carrofle  ,  en  fe  t<Jurnant  un  peu  de  côté 

{>our  ne  pas  perdre  le  Roi  de  vue ,  &  s'affît  fur 
e  couflîn.  Le  huflard  referma  auflî-tôt  la  por- 
tière ,  remonta  fur  fa  foupente ,  &  fe  couchât 
comme  auparavant.  Il  ^fdit  à  peine  couché^^ 
que  le  cocher^  donna  un  coup  de  fouet ,  &  les 
chevaux  reprirent  leur  train.  Le  laquais  cou- 
i-ut  après  le  earrofle,  &  iauta  derrière  avec 
beaucoup ^'agilitéj,  lyes  çhevai^^  jfe  ditouirne- 
rcnt  une  troifieme  fois  au  coin  de  la  table, €«| 
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firent  encore  le  tour ,  toujours  guidas  parle, 
cocher  y  qui  les  fouettpic  de  tems  en  ceins.  En- 
$a  le  carrofTe  s'arrêta  de  lui-même  au  même 
endroit  d'où  il  étoit  parti ,  comme  s'il  rentroit 
dans  fa  cour ,  ou  dans  la  remife  ,  après  avoir 
fait  (a  côurfe. 

J  Tous  ces  mouvements  font  produits  par  des 
reflorts ,  des  roues ,  des  volants ,  des  aétences 
&ç.;fort  délicats.  Ceft  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  faire,  11  faut  beaucoup  de  dextérité  & 
de  foins  à  ce  travail.  Malgré  cette  difficulté, 
des  ouvriers ,  en  s'y  exerçant ,  font  parvenus  a 
faire  des  ouvrages  d'une  délicateffe  infinie  & 
prefqué  inconcevable.  Un  Horloger  d- Angle- 
lerre ,  nommg  Boverick  ^  avoit  fait  une  çhaife 
d'Y\(oire  y  à  quatreroues , avec  toutes  fes  ap* 
pa4:renances  ,  dans  laquelle  un  homme,  étbii 
aflî^t  ;Elle  étoit  fi  petite  Se  fi  légère  ,  qu'une 
inouiche  la  tràînoit  alfément.  La  chaife  &  la 
mçmche  ne  pefoient  qu'un  grain.  Le  mçme  oa- 
yriej:  conftruific  une  table  à  quadrille  avec  fon 
tiroir ,  une  table  à  manger  y  un  bufFer ,  uti  mi* 
i:piri  douze  chaifes  à  doflîer  ,  fix  plats,  une 
dQU^aine  de  couteaux ,  autant  de  fourchettes  & 
de.jéuHlers  j  deux  falieres ,  avec  un  Cavalier , 
ùne.Dame  &un  Laquais,  &  tout  cela  étoit  fi 
petij  qu'il  entroit  dans  un  noyau  de  cerife ,  dont 
il  n'Qccupoit  encore  que  là  moitié.  Lachofene 
pàroît  pas  croyable;  mais^^^^r^  Savant  très 
refpeAable ,  dit  l'avoir  vu  (a).  On  lit  auflî  dans 
up*  des  Journaux  d'Allemagne  ,  un  fait, pour  le 
moins  auflî  extraordinaire  :  c'eft  qu'un  Ouvrier 
nommé  Ofwald  Nerlinger  a  fait   une  coupe 

'(a)  Voyez  le  Microfiopc  à  lapvrUc  de  tout  h  mondt^ 
paè'  J*8. 
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d*un  grain  de  poivre  ^  qui  en  contient  douze 
cens  autres  plus  petites  _,  toutes  tournées  en 
y  voire ,  dont  chacune  eft  dorée  au  bord  &  fe 
tient  fur  Ton  pied, 

^Voilà  des  chefs-d'œuvres  de  Mcchanique. 
Ceft  à  quoi  fe  réduifent  les  plus  belles  chofes 
que  les  Machiniftes  aient  produites  jufquesici» 
On  a  vu  celles  qu'ont  imaginées  lesMéchani- 
ciens.  Les  travaux  des  uns  des  autres,  &  leurs 
inventions  forment  toute  Thiftoire  de  la  Mé- 
chanique.  Cette  fcience  peut  recevoir  encore  de 
nouveaux  accroiffèments ,  quoique  fes  princi- 
pes foientalTez  approfondis  ;  mais  l'application 
de  la  théorie  à  la  pratique  eft  fufceptible  d'une 
très  grande  variété,  11  refteauflî  un  problême  i 
réfoudre ,  qui  eft  l'écueil  des  Méchaniciens  & 
des  Machiniftes  ;  c'eft  de  trouver  le  Mouve- 
ment perpétuel.  On  a  fait  des  efforts  infinis 
pour  réfoudre  ce  problême ,  &  on  y  a  perdu  Ion 
tems ,  fes  peines  &  fes  dépenfes.  Cela  devoit 
ctre  î  car  pour  avoir  le  Mouvement  perpétuel  , 
il  faut  trouver  un  corps  exempt  de  frottement, 
Joué  d'une  force  infinie  ,  qui  lui  faffe  furmon- 
ter  les  réfiftances  qu'elle  éprouve  &  qui  font 
répétées  à  chaque  inftant ,  de  manière  que  ces 
réfiftances  ne  Tépuifent  jamais  :  deux  difljcultés 
qui  rendent  le  problême  prefque  infoluble. 
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mtde  fit  fongea  plus  qu  a  dét;eFihiner  k-qtfàli' 
cicë  d'argent  que  contenoiç  la  couronne  du  Roi^ 
A  cet  effet,  il  fit  un  alliage  d^or&jdUrgpntde 
mçiïîe  poids  &.de  même  volume  que  Ta  cou* 
ropne  ,  volume  qu*il  cociput  par  le  même  dé'^ 
placement  d'eau.  ... 

-Cette  découverre,  fiit  le  germe  de  la  fcîence 
^e  l'équilibre  des  liquides.  En  rapprofocdif* 
lan,t ,  Jrch'mede,  trouva  les  principes  de  cette 
fcience.  11  établit  d'abord  cette  'vérité  :  Un 
çorp$:  plongé  dans  unliquidet,  déplace  un  vo-* 
iume  d'eau  égal  à  fon  poids.:  De-là  :il  conclut 
qu'an  corps  plongé  dans  l'eau  »  &  plus  léger 
que  l'eau  ,  y  fumage  ;  qut'il  y  demèmreienti^* 
fement  plpngé  ^  s'il  éft  dé  même  pefanteur  ipé^ 
çifique^  qu'il  tombe  au  fond  de^l'^u  y  s'il  eft 
pluspefant,  &  que  d^is  ces  deux  cas  il  perd 
un  poids  égal  à  celui  du  volume  d'eau  qu'il 
déplace.  Il'publia  toutes  ces  vérités  dans  un 
Ouvrage  intituié'  :  D^  incidentihus  infiuido, 
A  la  .fin  dtt  fîecle  fuivant  ;,  deux  Méchani- 


i8o  ans cleps,s'appliquer^)it 4 l'étude  deTHydraulique: 
tvani  J.  C.  iU  .fa  nôçimoient  Ctefibius  8c  Héron.  J'en  ai 
p^lé  dans  l'Hiftdire  de  la  Méchanique.  Us 
imaginèrent  plufieurs  Machines  :  c'étoien t  des 
Prgue^.&îdesAurocftatesque^'eaufaifoirJiiou* 
yoir.  Cufibiusiai  cependant  aiflfez  heureux  pour 
dé.cpuvrir^qptlqiie  chpfd  de  plus  utile;  Il  in-- 
yç^ta  une  pompe  i  c'èftt^ârdire  une  machine  liy* 
draulique  comppfée  dedeu'x  tuyaux  &:  d'un 

{lifton  ,  qui ,  par  fon  mouvement  ,  fit  monter 
'eau^dans  un  des  tuyaux.  Héron  s'immortalifa 
wflS  g^"^  ^^^  tï?s  jpiiç  invention.  Il  fit  une  fon* 
taîne  qui  agit  par  la  compreflîon  de  l'air.  Elle 
xft  .compofçç  d$  deux  Globes;  d!un  baffin  éc>  de 


§Jlèrm^'kV6it"âoùné  lar  au  poids  à  TOr^fe-^ 

Vte  chargé  de  ce  travail.  •  Celui-ci  avbit  éxé'ciitô 

i'ordr^dii  Roi  ,  &  avoit  rendu  à  Sa  Majeffetipre 

couronne  du  poildsde  l-ôr  qu'il  en  avoir  fôçùl 

Cependânt-en  éprouvant  l'or:  avec  la  pierre  4^ 

couche ,  on  reconnut  qu'il  y  àvoit  de  Tiirgeni 

mêlé  avec  ce  métal ,  et  par  conféquentquéîHDi;- 

fevre  avoit:volé  une  partie  dé  celui^qu'on^Idl 

avoit  remis»  Hierôn  friappé  de  ce  larcin ,  voMSç 

convaincre  l'Ouvrier  aè  fa^  friponnerie  ^^^ 'Se 

comme  la  couroBne  étôit  travaillée  avec  B8aU^ 

coup  dJatct  ;il  demafid^  k  Arthitheiè  's'il  né^fë^ 

xoit^pas,poflïble  def  découvrir  là  qiiantît8  îdB 

l'alliage  j  fans-  gâ(er  k'  côiifpnriëi  te  problctttô 

paçut  :tf une  très  grande  difficulté*  QûoiqWèçé 

grahd  homme  fur  dobé  d'kii^  fagàcitlé  èxHàôi:^ 

din'^iiiê  ,:ihdefefperoif  d-en  ttouverlà!  folutSJh^ 

lotfque  le  hafard  le  kvorila**  •'  '!  ^1^ 

/Un4ourwfe  b3tigMm-,iivr^àiàrqua^icjLr^ 

mefure  qu'il  entroit  dans  le  bain  ^  Peau  môhi 

toit  patide&s  les  bords.'-  Ciéftë  'fîmple  «ifea.r-- 

qu^  Ito  i  ptéfenta  >  \%    foldtiôh    du  -'problèiTife;^;'^  ^^'  ^ 

IEranfpoité'<le  jtiie  il  fortît"Ai  bain  ,  ;Ô^^faJtii  ^"^  -^  ^" 

faire  attention  àU'état  oè  ii  ëtbit  i  ir*cpti¥ift 

chez  lui ,' en  criant  :  Vè'/'bi'  we^  \j^'f^àt 

e/mn<à^En  effet  V  il;<^ô^ï^^*w?-'qiie  les  côi?pè^jdè 

différents  volumes  devbientdépiàeisfr  ùhè\i&^d^ 

cité  id'eaii  rekti^e  à  leux  vôlurhe.  Si  k-Gsk^ 

^roiine  éft  d'or  piftr ,  elie;<lëpl^^gra ,  dît-iit^'ûii 

KotuiTïS  d'eatïégai  à  urie  pâréillje  quantité'd%¥i 

Si  ,  au  cGffitraire,  il  y  a^  de  r^rgent^i^/ôltcpâét 

placeramne  plus  grande  quantité  d'eaW^,^^éti 

xeqtiè  l'argent  a  un  plus^  gr^h<l'  volume  q*iê 

i^'oi......     ••  *     .'-^  :'.::-;  c::^c1 

..Q^tçâiiviiké  4pant  biett  t^connue  ^  éfcni^ 


ijoo  ans 
iiprès  J.  C. 


aatité  dafts  Rorhe,  Il  fit  fairb  (ept'édns  ItèÙt*' 
voirç  i  cent  trerîte  thâcéaux  d'éaù  ,  &  cent  ciii-' 
quâffte  pompes  magnifiquement  décorées* 

—  Tous  ces  cracv'aux' dont  lés  Romains  s'occu-» 
pètetit  pendant'  long^tèhis ,  faifoieiit  bien  lé-' 
K)ge  de  leur  magnificence  ,  dé  leut  amour  diî 
bien  public  ,  &'de  léttP^  capadtc  dans  rAtcKi- 
tedture  j  niais  ils  ne  concribuoient  point  aux 
progrès  dé  l'Hydijaulique.;  Çëtté  •  fciéticé  fuC 
iwême  négligée  pendant 'une  longue  fuite  dô 
fiecles.  JàCqu â  1500  ^  aucun'  Mathématicien 
ne  fongea  à;  fui^re  la  théorie  à^Archimede  ht 
FHyd^oftâtique.  Oh  oroyoit  qVil  n'y  avôitriett 
à^ajouter  à  cette  théorie  jSfoîv  ne  penfoit  pas 
^ôéi'HydrâttiiijÉié  méritât  une  attention  pîr ri-? 
culiere  ;  c'^écoitHine^doabfeétïeur.  ^^ti^/w  fit 
voir  qa'ii'teftôi^  encore  à  réfoudre  quelques 
ptoWêmeS  imp0rtahts  d^Hy<lroftatique. 

-  Il  décô^mîfta  d  abord  là  préffion  de  Teàii;  fur 
iKïefûrface  horifontale  ,'en  démontrant  qu*élto' 
ôft  comme  le  produit  dé  la  bafe  par  la  hauteur* 
H  v©uiu<?enfuitecontîOÎt^é  la  préffion  verticale, 

'  &  il  tfmtva  quelle' éft  la  quantité  &  le  centre 
de  réquilibre  de  cette  préffion.  Il  découvrit 
après  cela  cette  'Vérité  ^fûrprenati  te  :  c  eft  que 
F^âu*' renfermée  dans  un  vafe  plus  éïïoit  par  en 
haut ,  «|-ue  pa.r  fa partie'  inférieure ,  exerce  con- 
tre Jâ^foïid  le'^mêlTie  effort  que  fi  ce  vafeéfôit 
d-tttfe  grandeur  uÉiifoftt>é.  -  ^ 

^*^g^^  •  ^^ântéé^icÀvitr2L\xdi  %  rHydtoftarî(|ue^V  & 
éelaftrtît^'plufieiirS  quéftiortlj  qn* Archimêcle  SC 
.Sj^4'î/S^^bforéfdkes,6uy6uliiréfoudHfé^.1^ 
y  s^en  tint  \L  La  mefilf^  du^ihouyèmènt  dèé' 
eaux  côûîafritéîs  yqùi  eft  l'Hydtàuliqué  propre- 
n^kiâmi  éX0ii  çm^f^  aà^iâi^j^  bien  digne  de- 
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Paftçmion  de  çç  grand  Mathématicien  &  de 
fes  PrédéceïTeurs  ;  cependant  cette  mefiire  ne 
frappa  perfonne  ;  il  fallut  cjue  la  néceffité  obli- 
geât les  Méchaniciens  à  étudier  cette  ma* 
tiere. 

p  y  avoir  long-tems  que  les  dommages  cau^ 
fés  par  les  cours  des  Fleuves  faifoient  naître  en 
Italie  des  conteilations  fréquentes.  Urbain  VIII 
défîra  tiîçttre  jSn  à  cesconteftations.  Dans  cettç 
vue  il  chargea  Benoît  CaJleUi  y  Moine  du  Mont^ 
^Caffin  ,  Difciple  de  Galilée  ,  &  ProfelTeur  de 
Mathématiques  à  Rome  j  il  chargea ,  dis-je  , 
Cajielli  de  chercher  des  moyens  de  déterminer , 
s'il  ètoit  poflîble , les  efFets  que  leau  trpp  ai> 
cumulée  pouvoit  produire  par  fon  choc  ,  aiîji 
de  remédier  aux  dommages  dont  on  fe  plai- 
gnoit,  G'eft  ce  que  fit  Çajlelli.  Il  imagina  4çs 
expériences  pour  connoître  la  vîteffe  des  eaiçc 
CQurantçs ,  ôcpour  évaluer  Teffort  de  leur  choc. 
Il  mit  ces  expériences  en  ordre  &  eii  forma  u^e 
théorie ,  qu  il  publia  fous  ce  titre  i  Délia  mijur^x 
^dell'açque  correnti.  Le  célèbre  Toricelli  y  qyi 
étudïpAt  fous  lui ,  s'appliqua  auflî  à  l'hydrau- 
lique. Ce  f^it  après  avoir  tait  une  étude  parti- 
culière de  laMechanîqi^e  ,  qu  il  ofa  rechercher 
jin  principe  auquel  on  pût  réduire  toute  \z 
/ciencp  du  jfnouvement  à^s  eaux.  Ce  qui  l'en- 

Jagea  à  jcettè  recherche  ,  c'eft  la  découverte 
eurçujfc  df  ce  principe  fécond  en  Méchani- 
.q^ue:  Si, le"  centre  commun  de  deux  poids  liés 
:^enferpl^le  ,ue  haulTe  ni  ne  baiffe ,  ils  feront  en 
jêquiïîbre  dans  quelque  ïîcuation  qu'ils  foient. 
,  iCojçmç  ^  youloit  donner  une  nouvelle  théoqe 
.  jde  rHydraalique,il  lui  falloir  unprincipe  qui 
'  Jpû^t  l^i  /çrvir  de  fondement ,  &  jl  crut  l'ayc^ 
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trouvé  en  établiffanc  celui-ci  :  Ucau  qui  s'é- 
coule par  une  ouverture  faite  à  un  vafe ,  eft  fort 
avec  une  vîtefle  égale  à  celle  d'un  corps  quife- 
roit  tombé  de  la  hauteur  du  niveau  de  l'eau  au- 
defliis  de  cette  ouverture.  Ce  principe  lui  pa- 
rut très  vrai  ,  parceque  quand  l'eau  eft  rame- 
née dans  le  fens  vertical  par  un  tuyau  adap- 
té à  cette  ouverture  ,  elle  monte  I  la  même 
hauteur  où  elle  étoit lorfqu'elle  commençoitâ 
s'écouler  du  vafe.  C'étoit  cependant  làuneil- 
lufion  ,  car  l'eau  qui  jaillit  verticalement,  ne 
parvient  à  cette  hauteur  que  dans  un  feul  cas. 

Dans  le  même-tems  ,  le  célèbre  P^z/ciz/ com- 
pofa  un  petit  Traité  de  P équilibre  des  Liqueurs^ 
tonde  fur  un  principe  de  Méchanique ,  fem* 
blable  à  celui  de  Toricelli ,  qu'il  avoir  décou- 
vert lui-même.  Ce  principe  eft  que  les  poids 
inégaux  qui  fe  trouvent  en  équilibre  dans  des 
tnachines  ,  font  tellement  difpofés  pat  la  conf- 
tmétion  de  ces  machines ,  que  leur  centre  com- 
mun de  gravité  ne  fauroit  jamais  defcendre, 
quelle  que  foit  la  fîtuation  qu'ils  prennent. 

De-ii  il  conclut  qu'un  vaiffeau  étant  plein 
d'eau  ,  s'il  a  des  ouvertures  ^  Se  des  forces  àceî 
ouvertures  qui  leur  foient  proportionnées ,  ces 
forces  feront  en  équilibre.  C'eft-Ià  le  fonde- 
ment &  la  raifon  de  l'équilibré  des  liqueurs. 
Ain  fi  fî  un  vaiflTeau  plein  d'eau  fermé  de  toutes 

Î)arts  a  deux  ouvertures  ,  l'une  centuple  de 
'autre ,  &  qu'on  mette  à  chacune  un  pifton  qui 
foit  jufte  à  ces  ouvertures ,  un  homme  qui  pouf- 
fera le  petit  pifton  ,  égalera  la  force  de  cent 
hommes  qui  poufferont  l'autre  pifton ,  qui  eft 
cent  fois  plus  large.  En  effet  j  l'eau  eft  également 
preflfée  fou«  ces  deux  piftons  j  car  fi  l'un  a  cent 
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tois  plus  de  poids  que  l'autre  jauffi  a-t  il  cenÈ 
fois  plus  de  parties  d'eau  à  déplacer  •  de  fprti 
que  la  féliftance  eft  proportionnelle  à  1^  gran* 
deur  des  piftons  >  qui  le  font  eux-mêmes  aujt 
ouvertures.  Ces  vérités  fervirent  à  démontrei^ 
que  les  liqueurs  pefent  fuivant  leur  Hauteur.  Il 
fut  aifè  après  cela  de  donner  des  règles  fur  la 
ftabilité  dès  corps  dan&l'eau,  &  de  former  une 
théçrie  exa6te  de  i'Hydroftatique. 

Pafcal  faifoit  cela  en  France  ;.  il  étoit  eft 
quelque  forte  feçendé  dans  fes  vues  de  perfec- 
tionner l'Hydraulique  ,  par  un  Matliçmaticien 
habile  ,  lequel  travaiHoit  a  foumettre  le  mou- 
vement des  eaux'^  de  nouvelles  loix,  C'eft  Gu* 
glielmini ,  né  à  Boulogne  le  17  Septembre  1^55* 
Il  établit  deux jprincipes ,  fur  lefquels  il  forma 
une  théorie  allez  -étendue  d'Hydraulique*  Lô 
premier  principe  ^  eft  que  la  vîtefle  de  l'eau  qui 
coule  par  un  canal  incliné  y  eft  égale  à  celîô 
que  l'eau  acquerroit  en  s'écoulant  d'un  vafe 
percé  par  un  trou  autant  éloigné  de  la  fijrfaca 
de  l'eau  que  ce  vafe  conti^droit ,  que  la  fec- 
tîoh  horifqtitale  duCanais'écarteroit  du  litd^ 
l'eau  qui  s'en  écoule.  Le  fécond  principe  eft 
.  que  la  réfîftance  d'un  corps  qui  fe  meut  danft 
l'eau  dans  la  direûion  de  fon  axe  ^  eft  égald 
au  poids  d'un  cilindre  d'eau  qui  auroit  pout 
.  i)afe  celle  du  corps,  &  pour  hauteur  celle qu'it 
auroit  lalUi  à   l'eau  pour  acquérir  la  vîteflTd 
,  avec  laquelle  elle  choque  le  corps.  DionisPa^ 
pin  attaqua  le  premier  principe ,  &  le  ruina* 
Le  fécond  eft  très  vrai.  Il  eft  très  utile  pôUi? 
évaluer  l'efïbrtde  l'eau  fur  des  machines  :  âuifî 
les  conhoiffances  qu'il  procura  à  Gugiulmini 
.  enrichirent  beaucoup  l'ouvrage  mi'il  compofa 


fur  h  tTriefttreHesèyiix  courantes.  GfetOlivragfc 

^ârût  foiis  ce  titre  :  '-fl^^  aquan/im  fiuerîmm  meà- 

Jura.  11  fut  âtcaerlH  cornbieil  mérirdît  de  l'c- 

tré:  mii^  \\ne  fut  point  fi' eftîmé  que  le  livrfe 

]d(iP a/cal Xi^ï  rétiùrlibre  dés  liqueurs.  Celui  d 

^xa  ^'attçntiîoii  Hè  tôlis  les  Mathématiciens  qui 

'àvoiôntà  cœur  l'a pevfeélipn 'de  THydraulique. 

^3h  vérifia   les  ebcpx^riences  &    fes  principes 

par  de  iiQuveMés  expériences  ,  &  cette  véri- 

ïcation  fit  éclore  plimei^s  belles  découvertes. 

.  'Marioitis  fe  diftingua  fur-  tout  dans  cette  étii- 

*Se.  Sa  dektérité  a  faire  des  expériences  lui 

''procura  tant  de  corinoiflancesvqu  il  réfolut^e 

"faire  un  cours  d'Hydraulique.  A'cette  fin ,  après 

avoir  expofë la  propriété  des  corps  fluides, il 

"donna  des  règles  pour  mefurer  les  eaux  cou- 

jtànTes  &  jailliflantes  vâéterminalâ  hauteur  ié$ 

^jets  d'eaii  ,  &  enfeigna  l'aTt  dé  conduire  lès 

^earix  &]de  former  des  tuyaux  propres  à  cette 

■conduite.  iCçtre  prbditcSion'^'ft  exrrcmjemenc 

"richteen  faits.  I-eseiçpérienées  font  abondan- 

'' tesY'&  la  fnatîere  fiSerianalyféë  fournît  des  fii- 

:jets  très  piquans..  Par  exéiiiple  ,  "il  dévalua  la 

•^quantité  de  îeââ  de  la  nviérè  de  "Sëiiie ,  loA'- 

qa'^elie  éft  à  falikùteur  drdiiiifrerCette.TCvàlùV 

''ribhdomiè  ce  curieux  réfultâr.- H' pàîîe:paruÀc 

•'iedion  du  lit'de  la-riVrere  de  Seine ,  'âu«3eHti$ 

'  4ii  Pont-Royal  5  deux  cent  niillë  ;pieds  cuiks 

d*eaii  éii  une  minuté  ,'cènt  Vingt  millions  en 

-une  heure  /&  deux  milliards  ,  huit  cent  qua- 

•tre-virigt  huilions  eh  vingt-quatre  heures. 

Ce  Mathcmatiêîen  découvrit  encore  des  i^- 

*  gles  ^pour  calculer  le  choc  de  ieau^&donûâ 
une  belle  théorie  des  jets  d'eau. 

•  .Pendant  ce  rems-U  WaHhU  Ntwtpnio^^ 
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mettoient  à  del  Ibix  la  réfiftahce  des  milieux  att 
mouvement  des  fofides.  Cette  réfiftance  eft  dif- 
férente fuivant  la  figure  des  folides  ;  ce  qui 
donne  une  infinité  de  cas.  Pour  fe  fixer  dans 
cette  recherche ,  2Vc"iv:(?«  détermina  la  réfiftan- 
ce d'un  globe  mû  dans  un  fluide  ,  &  la  com- 
para avec  celle  d'un  cilindre  de  même  bafe  , 
mû  avec  la  même  vîteflTe  dans  la  direction  dé 
fon  axe  ;  ^  il  trouva  que  le  cilindre  éprouve 
une  réfiftance  double  de  celle  du  premier.  Il 
donna  ainfi  une  manière  générale  de  connoître 
la  réfiftance  qu'éprouvent  les  corps  de  figures^ 
différentes.  A  cette  occafion  ce  grand  homme 
réfolut  deux  problêmes  très  difficiles ,  qui  onis 
exercé  depuis  tous  les  grands  Mathématiciens». 
Le  premier  confifte  à  déterminer  la  figure  d'utk 
folide  j  qui  ,  étant  mû  dans  l'eau  fuivant  la  di- 
rection de  fon  axe  ,  y  éprouve  la  moindre  ré- 
fiftance poflîble  11  s'agit  dans  le  fécond  de  tra- 
cer la  route  que  fuit  une  colonne  d'eau  qui  fore 
d'un  vafe  cilindrique  percé  à  (on  fond.  Ce  pro- 
blême eft  connu  fous  le  nom  de  la  Cataraàe  de 
Neirton. 

L'Hydraulique  fut  établie  par-là  fur  des  prîn* 
cîpes  &  des  règles  propres  a  réfoudre  les  dif- 
férents problêmes  qui  pouvoient  naître  du  mou- 
vement des  eaux.  La  théorie  de  cette  fcienca 
prit  donc  une  forme.  Ce  fut  l'ouvrage  des  Mé- 
chaniciens.  Les  Machiniftes  voulurent  aufiî 
concourir  à  fa  perfeftion  ,,  comme  ils  avoient 
contribué  aux  progrès  de  la  Méchanique.  A 
cette  fin  ,  ils  imaginèrent  différentes  machi- 
nes pour  élever  les  eaux  &:  pour  tes  conduire. 

r^ous  ne  connoiffbns  des  Anciens  d'autre, 
machine  pour  élever  l'eau  ,  que  le  Tympan^ 

X  îijt 
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C'éroît  une  grande  roue  creufe  qui  formoît  nm, 
tambqur  divifé  en  huu  cellules ,  dans  lefquelleJi 
l'eau  entroiç  lorfqu'on  la  tournoit,  &  fe  vui-», 
doit  de  même.  Cette  machine  a  le  défaut  d'é-« 
lever  Vçaudans  la  fituatian  la  plus  dcfavanta-t 
geufe  qu'il  foit  poflîble  ,  le  poids  de  l'eau  fe 
trouvant  toujours  à  l'extrémité  du  rayon.  On  ^ 
paré  depuis  à  ^et  inconvénient  j  mais  elle  en  a 
tm  autre  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'éviter  :  c'eft 
qu'elle  n'élevé  l'eau  qu'è  unç  hauteur  égale  â 
celle  de  fon  rayon. 

On  n'eût  cependant  pas,  jufqu'au  feiziemç 
fi^çle  ,  d'autre  machine  pour  l'épuifement  des 
eaux,  Vers  la  fin  dq  ce  iîecle ,  M,  Francini  j 
Gentilhom^Tî6i  François  ,  en  inventa  une  fort 
iîmple ,  bien  fupérieure  à  celle-là.  Elle  eft  com^ 
pofée  de  godçts  enfilçs  dans  une  chaîne  ,  dont 
les  dç\ix  bouts  fout  JQini;s ,  &  qui  eft  fufpenduo 
fur  un  tambour. 

Le  mouvement  du  tambour  y  dans  le  fens 
circulaire,  fait  monter  &  defcendrQ  les  godet?. 
Jn  defcendant  ils  puifent  l'eau ,  &  en  montant 
ils  Ja,  vuident.  On  appelle  cette  machine  un 
Chapelet ,  parcequ'elle  reflemble  à  un  chapelet. 
Elle  a  été  exécutée  en  1 68  5.  C'eft  une  des  plus 
heureufes  §c  des  plus  iîmples  inventions  qui 
aienççcé  imaginées  pour  l'épuifement  des  ^au?. 
QuatrQ  manœuvres  appliqués  à  un  chapelet, 
enlevant  par  heure  deux  mille  fept  cent  quatrç- 
vingt  pied§  çubç§  d'ç<iu ,  à  huit  pi^dç  de  hau- 
teur. 

Pendant  qu'on  admirpît  à  Paris  la  Machine 
Hydraulique  à^  Francini  ^  yn  JM^chinifteconC» 
çruifoit  à  Marly  uue  Machiiie ,  qu'on  a  regaî* 
dç$  Ç9g[ims  uue  huiriçm^  mçrvçulç  d^  oipudo» 


Il  s'appelLok  Rannéquin  3  &  étoit  né  à  Liège. 
Il  s'agiffoit  de  donner  de  l'eau  à  Marly  &  i 
Verfailles  ,  &  il  falloir  pour  cela  faire  monter 
l'eau  au  fommet  d'une  montagne  élevée  de 
cinq  cents  deux  pieds  au-defTus  du  lit  de  la  ri- 
vière. C'eft  à  quoi  parvint  Rannéquin  ,  par  une 
inventioB  dont  le  projet  dans  l'exécution  étoit 
effrayant.  Cette  invention  confifte  en  une  Mar 
chine  compofée  de  djiatorze  roues. ,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir  des  pompes  qui 
forcent  L'eau  à  fe  rendre  fur  une  tour  élevée  au 
fommet  de  cette  montagncCes  roues  garnie» 
de  vannes ,  font  mifes  en  mouvement  par  und 
chute  d  eau  de  trois  pieds ,  qui  vient  de  la  ri- 
vière de  Seine*  En  tournant  >  elles  font  mon^ 
ter  Teau  par  un  tuyau  à  cent  cinquante,  pieds 
de  hauteur  ,  dans  un  puifard  éloigne  de  la  ri- 
vière de  cent  toifes  ,  &  en  mème-tems  elles 
mettent,  en  mouvement  des  balanciers  qui  font 
agir  ^Qs  pompes  refoulantes  placées  près  des 
puifards.  Dans  le  piremier  puifard  ,  ily  a  d'au- 
tres pompes  qui  reprennent  l'eau  qui  y  a  été 
portée  par  tes  premières  pompes  ,  &.  la  font 
monter  par  un  tuyau  dans,  un  fécond  puifard 
élevé  au-deflus  du  premier  de  cent  foixante- 
quinze  pieds  ,  &  éloigné  de  cent  trente-quatre 
Toifes  de  la  rivière.  De-  là  cette  eau  eft  reprife 
par  de  nouvelles  pompes  (  que  les  roues  en  tour- 
nant font  toujours  mouvoir  par  des  balanciers), 
&  elle  eft  portée  fur  la  platte-formede  la  tour 
fîtuée  au. fommet  de  Ta  montagne  ,  élevée  au- 
deffus  du  puifard  de  cent  foixante-dix-feçt 
pieds  5  &  de  cinq  cents  deux  au-deflus  de  la  ri:^ 
viere ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  y_  &  éloignée  de 
£x  cents  quator:fce  toif^des  roues.  De  là  l'eau 
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coule  naturellement  ,en  fuivant  fa  pente,  for 
un  acqueduc  qui  la  conduit  dans  de  grands 
réfervoirs ,  qui  la  diftribuent  où  Ton  veut. 

Cette  Machine  donne  cinq  mille  deux  cents 
cinquante-huit  tonneaux  d'eau  en  vingt-quatre 
heures.  Elle  occupa  foixante  ouvriers  ou  envi- 
ron.  On  dit  qu'elle  a  coûté  plus  de  huit  mil- 
lions. Elle  commença  â  agir  en  168  z. 

Dans  ce  tems4à  paroifloit  ,  depuis  166^^ 
un  livre  intitulé  :  Centuries  (Pinventicns  ,  com- 
pofé  par  le  Marquis  de  Worcejler  ,  qui  con- 
tenoit  plufieurs   projets  ,  parmi  lefquels  on 
trouvoit  ridée  d'une  Machine  pqur  élever  l'eau 
par  la  force  du  feu  ,  8c  pour  changer  l'eau  en 
vapeurs  ,  afin  de  prefler  de  grandes  quantités 
d'eau  froides  En  i6i6  yPapin  publia  un  Ou- 
vrage 5  qui  avoir  pour  objet  une  Nouvelle  ma' 
niere  (t élever  Veau  par  le  feu  :  c'eft  le  titre  de 
l'Ouvrage.  Leibnif{  eut  auffi  le  même  projet  en 
tète.  En  France,  Amontons  chercha  encore  à 
éle\^er  l'eau  par  le  moyen  du  feu.  Mais  Saveriy 
en  Angleterre  j  après  avoir  fait  plufieurs  ex- 
périences 5  imagina  une  Machine  à  feu  extrê- 
mement ingénieufe ,  qui  réalifa  toutes  fes  vues. 
Le  Dodeur  Defaguliers  prétend  que  ce  Savant 
a  profité  du  livre  du  Marquis  de  Worcejler  y  ic 
que  pour  qu'on  ne  connût  point  combien  il 
>  lui  étoit  redevable  y  il  avoit  acheté  tous  les 
exemplaires  de  ce  livre ,  qu'il  avoir  brûlés  en  la 
préfence  d'un  de  fes  amis.  Savéri  ne  convient 
point  de  cela.  Il  nie  d'abord  le  fait.  Enfuiteil 
îbutient  qu'il  a  découvert  le  principe  de  fa  Ma- 
chine à  feu  ,  &  voici  comment: 

Etant  un  jour  chez  un  Traiteur ,  après  avoir 
bu  unô  bouteille  de  vin  ^  il  mit  ^  fans  y  faire 
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attention  >  la  bouteille  vuide  fur  le  (eu  >  afin 
de  faire  place  à  un  baffin  plein  d'eau ,  qu'on 
lui  avoir  apporté  pour  fe  laver  les  mains.  Quel- 
ques moments  après  il  s'apperçût  que  le  vin , 
qu'il  ayoitlaiflc  au  fond  de  la  bouteille ,  s'éioit 
échauffé  &  s'éroit  converti  en  vapeurs  ,  quî 
rempliflToient  toute  la  capacité  delà  bouteille. 
Il  s'avifa  de  la  prendre  par  le  goulot ,  &  de  la 
plongei-  dans  le  baffin.  Dans  Tindant  l'eau 
monta  dans  la  bouteille  ,  &  par-là  il  connue 
l'effet  du  feu  pour  élever  leau. 

Dtfaguliers  ne  veut  pas  que  Saveri  ait  fait 
cette  expérience.  11  la  répétée  lui-mcme , &il 
a  trouvé  que  l'eau  monta  dans  la  bouteille  avec 
tant  de  promptitude ,  qu'elle  la  brifa  avec  vio- 
lence entre  les  mains  :  effet ,  dit-il  ,  qui  au- 
roit  dû  arriver  à  SàverL  Defaguliers  étoi;  un 
fi  habile  homme  ,  qu'on  doit  prefque  s'en  te- 
nir à  ce  qu'il  avance.  Cependant  il  femble  que 
la  raifon  ne  foit  pas  ici  pour  lui.  La  bouteille 
ne  creva  pas  entre  les  mains  de  Saveri ,  parce- 
qu'ielle  ne  s'étoit  pas  aflez  échauffée  pour  que 
l'eau  monrât  avec  une  impétuofité  capable  de 
la  faire  cafler.  Si  cela  arriva  entre  les  mains  de 
Defaguliers  ^  c'eft  que  la  bouteille  étoit  extrê- 
mement chaude  ,  tellement  qu'il  fût  obligé  de 
fe  fervir  d'un  gant  fort  épais  »  pour  ne  pas  fe 
brûler  en  touchant  au  goulot  :  précaution  que 
ne  prit  i^oim  Saveri.  Au  refte,  cette  expérience 
eft  fort  peu  de  chofe.  Tout  le  monde  fait  que 
la  preffîon  del  Tatmofphere  fait  monter  l'eau 
dans  tout  vafe  dont  lair  eft  plus  dilaté  que 
l'air  extérieur  ;  &  que  cette  afcenfion  eft  d'au- 
tant plus  prompte  que  cette  dilatation  eft  plus 
grande.  Aufli  Saveri  en  fit  bien  d'autres  pour 


pouvoir  conftruire  fa  Machine  a  fea  y  Se  c4 
ne  fut  que  par  des  eiïais  multipliés  qu'il  em 
vint  à  bout.  Voici  en  effet  ce  que  Veft. 

Au-defTus  d'un  fourneau  allumé  eft  une  chau- 
dière pleine  d'eau ,  couverte  d'un  chapiteau 
qui  eft  percé ,  pour  recevoir  un  cilindre  ou 
corps  de  pompes  de  métaL  A  cette  pompe 
communique  un  tuyau  qui  éjacule  de  l'eau 
froide  ,  lorfque  la  machine  joue.  Lé  pifton  eft 
â,ttaché  à  un  bras  d'un  balancier ,  à  l'autre  bras 
duquel  font  fufpendus  des  pifton  s  de  plufîèurs 

Sompes  qui  trempent  dans  l'eau.  Lorfque  Teau 
e  la  chaudière  bout ,  elle  remplit  le  chapiteau 
de  vapeurs.  On  ouvre  alors  la  communication 
de  ce  chapiteau  au  corps  de  pompe  ,  pour  y 
laiffer  pafîer  la  vapeur.  A  peine  cette  vapeur 
'eft  montée ,  que  le  tuyau  qui  communique  au 
cilindre  j  y  éjacule.  Dans  lin  ftam  toute  la  va- 
peur tombe  dans  la  chaudière.  Il  fe  forme  ainfi 
un  vuide.  Le  poids  de  Tair  preflTe  alors  fur  le 
pifton  &  le  fait  defcendre  dans  le  cilindre.  Par 
ce  mouvement  le  bras  du  balancier  auquel  il 
eft  attaché,  baiffe,  &  l'autre  bras  s'élève  &  fait 
jouer  les  pompes  ,  en  foulevant  leurs  piftons. 
Cette  Machine  donne  quinze  impulfions  dans 
une  minute ,  &  fournit  vingt-cinq  pintes  d'eau 
a  chaque  impulfion.  II  faut  pour  cela  qu'elle 
foit  d'une  certaine  grandeur ,  &  alors  elle  coûte 
beaucoup.  Pour  épargner  la  dépenfe  ,  M".  Pof- 
r^r  a  invente  une  autre  Machine  à  feu  ,  beau- 
Coup  plus  fimple  que  celle-là  ,  qui  élevé  vingt- 
quatre  mille  féaux  d'eau  en  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  qui  agit  avec  tant  de  rorce  &  de  vî- 
teflfe  ,  qu'elle  fait  l'ouvrage  de  cent  chevaux. 
Voilà  les  Machines  hydrauliques  les  plui 


confîdérables  qui  aient  été  inventées^  On  en  ± 
bien  imaginé  &  même  exécuté  d'autres  ,  mais 
elles  fe  réduifent  toutes  à  un  afiemblage  d^ 
corps  de  pompe  que  fait  jouer  des  roues  mue» 
par  le  choc  d'une  eau  courante. 

Telle  eft  ,  par  exemple  ,  la  Machine  du  Pont 
Notre-Dame  ,  qui  eft  compofée  de  quatre  équi- 
pages ,  lefqueb  comprennent  chacun  fix  corps 
ce  pompes  accolés ,  dont  trois  afpirent  l'eau  ^ 
&  les  trois  autres  la  refoulent.  Des  roues  mues^ 
par  le  courant  de  la  Seine  font  agir  ces  pompes^ 
Telle  eft  encore  la  Machine  hydraulique  da 
Pont-Neuf ,  à  Paris ,  qu'on  nomme  la  Samari- 
taine ,  &  qui  eft  compofée  de  quatre  corps  de 

^  pompe  ,  que  fait  jouer  une  roue  mue  par  1^ 

"  courant  de  la  Seine. 

On  trouve  la  defcriptîon  de  ces  Machines  , 
dans  un  livre  eftimé  de  M.  Belidor ,  intitulé  : 
jirchiteclure  Hydraulique  j  ou  CÂrt  de  condui- 
re ,  d* élever  <^  de  ménager  les  Eaux  pour  les 
différents  befoins  de  la  vie  :  l'un  des  plus  cu- 
rieux Ouvrages  qui  aient  paru  fur  l'Hydrauli- 
que ,  &  le  meilleur  que  ce  Mathématicien  ait 
compofé.  Il  s'en  eft  occupé  toute  fa  vie ,  ic 
n'a  rien  négligé  pour  le  rendre  digne  du  fuf- 
frage  du  public.  C'eft  un  corps  de  dparine 
qui  comprend  toute  la  théorie  de  l'Hydrauli- 
que ,  fans  cède  appliquée  à  la  pratique.  Auflî 
M.  Belidor  lui  doit-il  la  réputation  qu'il  s'eft 
acquife.  C'étoit  un  homme  extrêmement  labo- 
rieux j  qui  a  écrit  avec  clarté  &  avec  foin.  Il 
développe  les  Machines  hydrauliques  ,  qu'il 
décrit  (  &  il  décrit  les  plus  belles  qui  aient  été 
exécutées  )  dans  de  grandes  planches  deffinées 
(fc  gravées  avec  autant  de  précifion  que  de  pto- 


prêté.  Il  étoit  l'un  des  AflTociés  libres  de  FAca^ 
demie  Royale  des  Sciences ,  &  il  a  été  un  des 
premiers  Profeffeurs  de  Mathématiques  des 
Ecoles  d'Artillerie.  Son  zèle  &  fes  études  lui 
valurent  auffi  la  place  de  CommiflTaire  Pro- 
vincial d'Artillerie  j  mais  trop  s'empreffeitient 
pour  s'avancer ,  lui  fit  perdre  ces  deux  pof- 
tes.  Il  fit  quelques  expériences  fur  la  cmr* 
ge  des  canons ,  &  découvrit  ou  crut  avoir  dé- 
couvert qu'au  lieu  de  douze  livres  de  poudre 
pour  chaque  coup  qu'on  employoit  ordinai- 
rement ,  on  pouvoir  n'en  mettre  que  huit  fans 
diminuer  l'efïet.  Et  comme  le  Roi  gagnoit  à 
cette  diminution ,  il  voulut  faire  fa  coiîr  au  Car- 
dinal de  Fleuri ,  qui  étoit  premier  Miniftre , 
en  lui  communiquant  feçrétement  fa  décou- 
verte. Le  Cardinal  acceuilloit  favorablement 

I  tous  les  projets  d'oeconomiç.  Il  reçut  donc  bien 
celui  de  Belidor,  Il  en  parla  même  au  Prince 
de  Dombes  ,  Grand-Maître  de  l'Artillerie.  Ce 
Prince  fut  furpris  d'apprendre  qu'un  Mathéma- 
ticien qui  travailloit  lous  fes  ordres  ,  &  qu'il 
combloit  journellement  de  fes  bienfaits  ,  ne  fe 
fût  point  adreflé  à  lui  dans  cette  occafion.  Illui 
fit  connoître  dans  l'inftant  fon  mécontente- 
ment ;  le  dépouilla  de  fes  places,  &  l'obligea 
de  quitter  la  Feire.  M.  de  VaViere ,  Lieutenant 
Général  d'Artillerie  ,  juftifia  la  conduite  du 
Prince  de  Dombes  ,  par  un  Mémoire  qui  fut 
imprirtîé  à  l'Imprimerie  Royale ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  procédé  &  les  expériences  de  Belidor. 
Ce  Profeffeur ,  né  fans  fortune ,  fe  trouva  ainfi 
dépourvu  de  tout.  C'étoit  véritablement  un 
malheur.  Le  Prince  de  Conti ,  qui  connoiffoit 

•  fa  capacité  dans  les  Fortifications ,  l'emmena 


àivee  lui  en  Italie  ^  lôtfque  S.  A*  S<  aUa  y  com;^ 
înahdet  ks  troupes  du  Rpt.  Belidor  n'oublii 
Tien  pour  méiîtei:  la  ptateéki^^jdu  Prince.  11  ea 
reçut  une  récompenfe  bien  propre  à  flatter  foa 
ambition  :  ce  fut  la  Croix  de  S,  Louis.  Cette 
faveur  lui  p{:ûcatl  quelque  coniidérapion  i  la 
C6Ur.  Le  Maréchal  Duc  de  Belle- IJh  fe  Tatta;- 
chà  ,  &  lorfque  -^e  Maréchal  fut  Miniftre  de  la 
Guerre  j  il  le  nomma  Infpeâqur  d'Artillerie», 
&  lui  donna  ûûbi^au  logement  à  rAtf^ial  ^jq>ù 
il  leftmott  eft  1765  ^âgé  de  près  deibixantô- 
dix  ans.  > 

Tandis  que  4es  ^achiniftes  fecondoient  l^ars 
Mathém^icièns  f ôûT:  perfe6kionnerl'Hy.drûtt- 
lique  ,  d^^  Géomètres  bxbilesVoccupoient  de 
'la  théorie  dé  ^ètie  iH«nce.  Un  prabHme  fin^^ 
tout  les  occii^ôit  pacticttliérenienr  :  :c'étoit  de 
déterminer  lemouvemônt  d'un  fluide ,  qui  {bit 
d'un  vafô.  'PlaJ(ieUî?sd?entr'eux  v6udoieàrt  que  Je 

fluide  qui  s'ëchafipe  à  chaque  inftant,  futpreC- 
fé  par  lé  poîds^  de  toute  la  coionhôdU  fluidce."^ 
P'ariitres  fbutenoient  que  cela  étoit  fe^x.  Il  fal- 
Iditdécid^iPlk^eftion  ,  pour  connoixiie  lesUoix 
^uinou^{è4ifêhrd^n£iiide  hocsd:^<?^afe^     ' 
l5»a«ie/'jB^/>îoûftH -s'appliqua  dès^lexomnaîen-  ^ 

-cèmer>t  de  èe^fiecle  ,iétabUr.des  principes  d'QÙ 
îl  pur  déduire^  cfes  loix.  A  mt(st  fin ,  il  xoriirdéra 
tin  fluide  comme  un  amas  de  petits  rxrorpnfcu- 
les  élaftiques  j  qul'fe  preffeiai;  tes  musdes^amces. 
•Ceitlme  dàn)s  dfe-pamls  cotpufculcs ia  fomîme 
4es  jftroduîb;des  maflès^paiJ^tesaauîrcés  dos  w- 

-^teffés  j  èft  -toiijôurs  urie^quaiîtîté  cofïftadiMi  ,nl 

'  côrîdiir  qite  la  ïneme  règle  det^èit  avoir  lieu 
dans  les  fluides.  Par^là  il  vint  à  bout  de  donner 
des  méthodes  sures  <|)ou£  décemûtM»:  k  mqu^ 
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vement  des  fluidesé  Elles  font  expofees  dans  liif 
J>el  Ouvrage  y  qui  a  paru  en  1 7  ^  8  fous  ce  titre  t 
Jiydrodynamica  ,  fivc  de  viribus  &  mçtibus  flui» 
dorum. 

Jean  Bemoulli ,  père  de  rilluftre  Auteut  de 
t:e  livre,  trouva  que  le  principe  fur  lequel  cette 
théorie  eft  établi ,  n'étoit  pas  univerfellemenc 
reconnu ,  &  que  Tufage  qu'il  en  faifoit  étoit 
quelquefois  abufif.  Il  en  chercha  un  autre  plus 

Sénéral  &  non  cpntefté  ;  c'eft  ce  qu'il  crut  avoir 
écouvert ,  en  fubftituant  à  lafomme  des  poids 
de  toutes  les  couches ,  une  feule  force  qui  n  a- 
gifle  qu'à  la  furface  du  fluide ,  en  fubftituant  de 
même  â  la  fomme  des  forces  motrices  des  pat' 
ticules  dù^  fluide ,  une  feule  force  qui  n'agiffe 
qu'à  la  furface  ,  &  en  faifailt  enfuite  ces  deux 
rorces  égales  entr'elles.  Cette  nouvelle  théorie 
de  THyc&aulique ,  eft  imprimée  dans  le  quatriè- 
me volume  des  (Éuvres.  de  Bemoulli ,  fous  ce 
litre  :  Joannis  Bemoulli  Hydraulicd  nunc  pri^ 
'  mum  deteSa  de  demûnfirata  direâk  ex  fonda* 
mentis  pure  mechanicish 

M.  aAlembert ,  de  l'Acadén^ie.  Royale  des 
Sciences  de  Paris ,  a  fait  des  remarques  criti* 
ques  fur  cette  théorie  ,  dans  un  Imité  de  ïi^ 
quilibre  &  du  mouvement  des  Fluides  »  lequel 
contient  un  principe  nouveau  qui  fert  de  ron- 
dement à  ce  Traité.  Ce  principe  eft  :  que  la  vî- 
'    tefle  de  tous  les  points  d'une  même  tranche  ho- 
rifontale ,  eftlmce  fuivant  le  fens  vertical ,  eft 
'  la  même  dans   tous  ces  points  j,  &  que  cette 
'  vîtefle,  qui  èft  la  viteflfe  de  la  tranche  ,  eft  ?n 
raifon  inverfe  de  la  largeur  de  cette  même  tran- 
che. Cet  Auteur  établit  encore  dans  ce  Traité , 
que  la  mefure  des  corps^  telMque  je  viens  de 


ifexpofer  en  parlant  des  corpufcules  elaftiques  ; 
4jue  cette  mefure  ,  dis- je ,  qu'on  appelle  prin- 
cipe de  la  confervation  des  forces  vives ,  a  lieti 
idans  le  mouvement  des  fluides  ^  comme  dans 
celui  des  folides. 

Voilà  les  derniers  efforts  qu'on  a  faits ,  pout  • 
connoître  la  marche  de  Teau  lorfqu'elle  s'é- 
chappe d'un  vafe.  C'eft  la  dernière  partie  de 
l'Hydraulique  ,  qui  n'eft  peut-être  pas  perfec- 
jtionnée  ;  car  l'expérience  ne  peut  gueres  éclai- 
iirer  fur  la  route  de  l'eau  dans  fes  divers  motH| 
^emens» 
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__  L  (emble  que  TAcouftique ,  qui  eft  la'fcîence 
de  1  ouie  &  du  fon  ,  devroit  taire  partie  des 
Mathématiques ,  comme  TOptique  ,  qui  eft  la 
fcience  de  la  vi(ïon  ;  mais  elle  n'eft  point  fou- 
mife  à  des  règles  comn^e  i'eft  l'Optique.  Par 
cette  raifon  ,  on  .ne  la  confidere  que  comme 
un  Art  qui  dépend  des  M^irhématiques.  En  ef- 
fet, la  partie  la  plus  confidérable  de  rAcouf-- 
tique  ,  eft  Taxt  de  rendre  les  itnpreffions  du 
fon  ,  agréables  à  loreille  ,  c'eft-à-iîire  la  Mufi- 
que.  Or  la  Mufique  a  quelques  règles,  en  tant 
qu'elle  renferme  la  fcience  desiiûcords  :  mais  la 
théorie  du  fon  fur  laqu.e}le  elfe  eft  établie  eft 
encore  très  incertaine. 

•  L'oreille  eft  l'organe  de  Touie.  C'eft  une  par- 
tie de  la  tète  fituée  fur  les  os  àes  temples.  Elle 
«ft  élaftique  :  ce  qui  la  rend  très  fenfible  aux 
împreffions  de  l'air.  Sa  forme  extérieure  eft 
telle  qu'elle  ramaffe  le  fon  ,  (i  l'on  peut  parler 
ain(î,&  le  tranfmet  dans  un  conduit  qui  le 
porte  au  tyhipan.  Ce  conduit  a  la  figure  d'un 
cilindre  elliptique  &  va  en  ferpentant ,  afin  que 
le  fon  ou  l'air  qui  le  produit ,  ne  fafle  impreC- 

fion 
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fîon  fur  le  tympan ,  quoiqu'îtprès  avoir  étcamor-- 
ti  par  les  réfiftances  qu'il  fouffre  dans  ce  canal 
tortueux.  Le  tympan  eft  une  membrane  iîtitée 
obliquement,  qui  touche  exaâ;«ment  le  cpur 
duit* 

Après  le  tympan,  eftja  caîffe  du  tambour*  On 
appelle  ainfi  une  cavité  plus  longue  que  large, 
&  rapiffée  d'une  membraxle.  Elle  contient  qua- 
tre offelets ,  trois  mufcles.,  deux  conduits ,  deux- 
fenêtces  &  une  branche  de  nerfs.  Le  premier 
offelet ,  nommé  marteau ,  eft  Cortement  collédt 
la  membrane  du  tympan.  Il  s'articule  avec /V/r* 
clutm ^  qui.  eft  le  fécond  offelet  ;  &  celui  ci 
s'articule  avec  un  petit  offelet'^  lequel  a  la  fi- 
gure d'une  lentille  &  qui  eft  attaché  à  un  qua;» 
trieme  oflelet ,  appelle  ^îwr..   1 

Vierit  une  féconde  cavité ,  connue  fous  le 
xiqmAQ  labyrinthe.  EUeieft  4ivifée  en  trois  patn 
lies  ainfi  diftinguées  :  le  vcïUèulc%,  les  conduits 
femi^circulaires  ,  &  la  coquille.  Cett^  cavité  con- 
tientun  air  qui  n'a  aucune.  comiTîunication  aveo 
Tair  extérieur  :  on  le  nomme  implanté  ,  parçe- 
qu'onne  voit  point  de  conduit  par  lequel  il  ait. 
pu  pénétrer.  '  , , 

Telle  eft  la  conftrùâ-ion  générale  de  l'oreille. 
Lor  fque  l'air  eft  agité  de  la  màriiere  convenable 
pour  produire  le  fon^  il  entre  dans  le  premier 
conduit  par  où  il  pénètre  au  tympan*  L'imp^ef'- 
lïon  qu'il  fait  fur  cette  ^membrane  la  fait  grÉ-i 
moufler.  Par  ce  trémoiififeo^ent  ;  le  tynfpâti 
pouffe  le  niarteau  &  le  fait  baifler.  Alors  l'en- 
clume ,  qui  eft  articulé. avec  le  naarteau  ,  triet. 
îu  fuouvenrçnt  l'étrier  auquel  il  communique  j 
'fC   par  cette  fecouffe  j!$^lui«ci  çompriirie  l-aif 
afermé  dansle  labyri^ubç.ll  eft  bientôt  iétir 
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bli  dànsïbti  émt  par  fon  reflbrt  ,  &  cemouve^ 
iitenc  alternatif  caufe  dés  itnpreflîons  dans  les 
âetrfb  ^  qui  tapiflent  le  labyrinthe ,  lefqaeUes  fe 
trdnfméttetit  au  cerveau  6c  y  excitent  l'idée  du 
fon.  Cette  idée  n'eft  bien  agréable  ,  qu'autanJ 
que  Its  fon  téfulté  de  la  proportion  des  mou- 
vettient^  de  l'air.  Par  eicemple ,  lorfque  la  k- 
conde  vibration  de  l'air  répond  à  la  première 
^r  quelque  tiers  ^  la  troifieme  à  h  féconde  ^  & 
là  qttatrietnie  âla  troi(ieme  s  V^ttie  éprouve  alori 
ilne  fénfation  débâable.  C'eft  ce  plaidr  qui  a 
donné  lï^ui  la  re«:hérchedek  théorie  des  fons, 
â'bù  la  Mufique  à  pris  naillahce.  Pour  former 
cet  art  ^  il  falloit  ëtàbainer  les  propriétés  des 
fbttis ,  Se  en  les  d;>ni5dénint  féparément  &  en 
les  alliant  par  lesacc&rds.  Il  s'aetHoit  donc 
dans  iû  premi^  cas  é^  faire  fuccédec  les  fons 
d'âne  façon  agréable  à  roreillé  ;  6c  dans  le  fé- 
cond 5  de  lui  plaire  en  lies  unifiant.  Cela  fomse 
doux  parties  de  la  Mafiqué ,  dont  l'une  s'if 
pelle  mélûdie^c'tû  Taf  t  de  compofer  un  chani; 
&  i  autre  harmonie  v  qui  eft  l'art  de  varier  Iw 
tôtki  autant  qu'il»  p^uv^nt  l^tt^  pour  produire 
de  bons  accords. 

La  cdtnpodtion  d'un  chant  ronGfte  dans  la 
focceffion  de  plufieurs  fohs  qui  montent  du 
grave  à  Tâigu^  ou  qui  defeendent  de  l'aigu âtt 
grave.  Suivant  que  cette  fuccèffion  eft  variée» 
elle  Mcit^  di6ërènr(fê  aâPèâritos  t>u  pàffiottk 
Q^eft  une  aftaire  de  l'art  ou  du  gbût  \  car  il 
n'y  a  pôintdè  t^egles  pour  faire  UA  b^aU  chant. 
Sêulenifent  ôfi  (kit  qu'en  géivéîraï  les  fons  aigas 
«tcitent  la  foie  &  la  gaieté  ;  que  tes  fonsgrà* 
Hres  produifent  la  ttifteffe  ;  que  les  chàntis  qui 
pirodedieutfâr  j&itoi-«!«!u$  mineurs  (  ôufemi4bàs» 
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en  ton  n'étant  qu'un  fou  comparé  à  un  autre 
îon  )  ,  font  tendres  ,  doux ,  afiedueut ,  &  que 
ceuxcpti  ibnt  compo^s  par  femi-tons  majeurs  ^ 
font  gais  &  éclatants.  Le  mouvement  de  ces 
airs  contribue  encore  à  rendre  ces  affeârions 
plus  fortes.  Voilà  ce  que  nous  apprend  la  na« 
tare.  Il  eft  queftion  de  produire  ces  effets  ,  en 
{è  conformant  à  fes  inftruftions. 

Jahal ,  fils  de  Lantech  j  eft  le  premier  qui  ■ 

penû  à  éek.  Il  inventa ,  à  ce  qu'on  dit  ,.le  Plal-  ^']^  '^^^^® 
tarion  &  k  Harpe.  On  imagina  enfuite  la  Cim-  ^i^^    ^a  * 
baie ,  &  en  joignant  le  tambour  à  ces  Inftru-  Monde. 
ftieiiÉ  i  on  forma  un  concert.  C'étoit  celui  des 
Hébreux.  Cela  devoit  faire  beaucoup  de  bruir. 
te  Tâtobpur  fur-tdiit  devoit  dominer ,  &  étouf- 
fer tou$  les  foni  harmonieux  que  le  Pfalterion 
&  fa  Harpe  auroient pu  rendre.Qûoi  qu'en  dife 
0^qffia5 ,  dans  l'éloge  qu'il  fait  du  Tambour , 
cet  inftriiment  n'eft  gueres  propre  à  figurer  dans 
ttrf  eonèerl.  Ge  Savant  a  néanmoins  écrit  une 
Differtation  fur  le  Tambour ,  pour  prouver 
j^u'îl  peut  eilprimer  toutes  fortes  de  Mufique, 
K  qu'il  renwtme  dans  fes  fons  la  mefure  de 
l'ancienne  verfification  des  Grecs  &  des  Ro-    • 
maim.  Mais  il  faut  le  laiflèr  dire ,  &  convenir 
quefagréiftentèurhaf manie  d'un  concert  con- 
fifté  dânJ  la  proportion  qn*il  y  a  entre  les  dif- 
férents tons  des  parties.  Or  dans  le  tambour  il 
tk*y  a  ni  tons ,  m  inflexions  de  fons ,  les  fons 
du  Tambour  n'étant  point  différents  par  dé- 
grés ,  mais  fetrlemetït  par  efpece  ,  Tun  écla- 
tant ,  l'autre  fourd. 

Concluons  donc  que  la  Mufiqae  des  Hébreux 
Tl'étoit  pas  feulement  une  mauvaife  mufique  , 
fnais  encore  que  cîes  peuples  n'avoient  point 
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fuivi  la  route  que  la  nature  prefcrit  pour  for^ 
mer  un  chant  agréable»  Quoique  i' Ecriture- 
Sainte  nous  parle  beaucoup  de  la  belle  Musique 
qu'on  fit  à  l'honneur  de  Saûl&c  de Z?avi^,  après 
la  défaite  des  Philiftins  ,  cette  Mufique  nétoit 
cependant  formée  que  d'un  amas  confus  de  voix 
&  d'inftruments  de  plufîeurs  perfonnes  appel- 
lées  Muficiens  ,  qui  n'avoient  poiru  concerte 
ce  qu  elles  chantoient  :  elles  fe  conformoient 
feulement  à  un  fujet  connu  de  tous  ceux  qui 
compofoient  cette  forte  de  mufique  ,  dont  le 
■  chant  étoit  une  manière  de  plain-chant,  réglé, 
quant  au  mouvement ,  par  les  çimbales  &  les 
tambours. 

Il  eft  cependant  parlé  dans  Da/zir/ ,  d'un  inf- 
trument  de  Mufique  appelle  Symphonie ,  qu'on 
a  cru  former  une  harmonie  yétitable  ,  quoique 
cet  inftrument  ne  fît  d'autre  eflFet ,  félon  M. 
Perrault  ,  qu'un  accord  qui  fer  voit  4e  bour- 
don aux  autres.  C'étoit ,  félon  lui  ,  une  efpece 
d'arc  fur  lequel  trois  cordes  étoient  tendues. 

Le  mot  (y mphonie  fervic  encore  à  exprimer 
l'effet  de  plufieurs  inftrumens  qui  formoienc 
laccord  dont  je  viens  de  parler.  On  en  fît auffi 
ufage  pour  dçfigner  la  conformité  d'un  même 
chant ,  d'un  même  mouvement ,  &  d*un  même 
ton  :  ce  qui  formoit  une  forte  de  plain-  chant 
dont  la  cfouceur  rouchoit  extrêmement  les  An- 
ciens. C'étoit  fans  doute  cette  fymphonie  qui  ap- 
paifoit  les  fureurs  de  Saiîl ,  ôc  qui  produifoit 
cet  enthoufiafme  qu'on  préconife  tant  dans  les 
Livres  faints. 

Les  Phéniciens  profitèrent  des  çonnoiffan- 
ces  des  Hébreux  dans  la  Mufique, ^&  la  culti- 
vèrent ,  (ans  fuivre  néanmoins  ni  prini:ipes, 
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nî  règles.  L'un  d'eux,  nommé  Cadmus  ,  porta, 
dit-on  ,  à  Athènes,  les  lumières  qu'ils  avoknt 
fur  cet  art.  Il  y  fut  très  accueilli.  Les  Sages  de 
la  Grèce  le  lechercherent  avec  foin  ,  &  l'Au- 
teur de  ÏHiJiore  de  La  Mujîqne  prétend  même 
que  Thaïes  devint  grand  muficien  ;  qu'il  guérit 
par  les  douceurs  de  fa  mufique  les  Spartiates 
d'une  niélancholie  fi  noire  ,  qu'elle  avoit  dégé- 
néré eti  une  maladie  contagieufe  ,  &  que  par 
les  accords  de  fa  harpe  il  avoir  appaifé  une  fé- 
dition  populaire  dans  Lacedémone  ,  quoique 
ees  traits  ne  fe  trouvent  point  dans  la  vie  de 
ce  Philo fophe.  Mais  il  eft  toujours  certain 
que  les  Grecs  aimèrent  beaucoup  la  mufique  , 
èc  qu'ils  ont  découvert  les  premiers  éléments 
de  cet  art. 

.    C'eft  à  un  nommé  Mercure  c^' on  doit  cette 
découverte.  Il  inventa  la  Lyre ,  inftrurtient  conv 
pofé  de  trois  cordes,  qui  donrioientun  demi  ton 
&  un  ton*  Apollon  y  ajouta  une  quatrième  cor- 
de y  Cortbus  une  cinquième;  H à^his unefixie-^ 
me ,  ScTerpandf  e  une  feptieme. On  vouloir  par 
ces  additions  exprimer  tous  les  fons  :  on  croyoit 
même  en  êtr&  venu  â  bout  ;  mais  le  célèbre  Py- 
thagore  reconnut  un  grand  défaut  dans  ce  fyf- 
tcme  ;  c'étoit  un  ton  diïlbnnant  d'une  corde  à 
l'autre.  Pour  le  fauyer,  il  ajouta "au  deffous  de  la 
corde  laplus  grave  une  huitienie  corde, ^uifort* 
moit  l'odave  avec  la  plus  haute*  On  jugea- qu'il 
avoit  bien  f ait.Il  n'y  eut  peut-être  que  lui  c\m  tie 
fût  point  content  de  tout  ciçla.Ce  fyftême  n'étoic 
fondé  fur  aucune  raifon  \  de  Pythagore^Qyxi  étoit 
Géomètre,  vouloit  déterminer  avec  précifion 
U  proportion  que  les  fons  ont  eii!tr'eiix  y  afù% 
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d  établir,  une  théorie  de  la  Mulîque.  Plein  ^ 
cette  idée  ^  il  ne  cefToit  de  s'en  occuper. 

-  Un  jour  en  paflant  devant  une  forge ,  ilfuc 

190  ansfufprig  d'entendre  que  les  coups  de  marteau 

avant  J.  C.£^^  l'enclume  fotmoient  des  accords.  Il  entra 
dans  la  forge  pour  examiner  les  marteaux ,  &  il 
trouva  que  jia  di^érence  des  fons  dépendoit  des 
différents  poids  des  marteaux.  Pour  déeerminêc 
'  plus  précilément  la  chofe  ,  il  tendit  plufieurs 
cordes  &  les  chargea  de  différents  poids ,  &  pat 
la  proportion  deiS  poids  il  détermina  les  accords 
des  fons.  Ce  problême  fut  encore  mieux  réfo- 
lu ,  par  le  moyen  d'un  inltrument  qu'il  ima- 
gina. U  eonftruifit  un  Monochorde  ,  avec  le- 
quel il  décerminA  géométriquement  la  propor- 
tion des  fons.  Il  étoit  formé  d'une  feule  cor<ie 
di vifée  en  plufieurs  parties  égales  fur  lefquelles 
il  appliquoit  une  elpece  de  chevalet  qui  fou» 
tenpit  là  corde ,  &  qui  la  partageoit  en  telle 
raifon  qu'il  fouhaitoit.  Selon  que  la  corde  étoie 
divifée  par  le  chevalet ,  elle  rendoic  un  fon 
plus  grave  y  ou  plus  aigu.  Lorfqu'elle  étoit 
partagée  en  deux  parties  égales  ,  de  manière 
que  les  termes  étoient  comme  i  à  i  ,  elle  for- 
moit  deux  fons  femblables  ,  c'eft-â-dire  qu'elle 
formoic  des  unifions.  Etoit^elle  divifée  com- 
me %zi\  elle  donnoit  l'oâave.  C'était  la  quin- 
te qu'on  entendoit  lorfque  la  divifion  étoit 
comme  j  â  4  ;  la  quarte  <.  quand  elle  étoit 
comme  433  &c.  Enfin  il  pouiTa  les  divifions 
jufques  au  point  qu'il  exprima  les  demi  tons. 
.  VoiU  le  premier  fyftcme  de  Muflque  qui  aie 
paru.  On  ne  le  fuivit  pas  d'abord  yêc^vL  lieu  de 
s'attacher  à  le.perfe&ioniier ,  on  ne  s'occup«^ 
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2ae  de  Tare  de  chanter» ou  de  la  mpdiilation^ 
)n  avoit  imaginé  quatre  forces  de  chants ,  qi^î 
paroilSbient  former  la  musique  hflm  parfaite^ 
C'étoient,  dic-on^des  modérateurs  aux  paÇ* 
fions  humaines.  L'un  appelle  Donen  »  fervoii 
aux  chofes  graves ,  féveres  &  heUiqaeures.  U 
ftvoic  été  inventé  par  Lamiras  >  Poète  &  fa-r 
aïeux  Muficien  de  Thrace  ,  qui  vii^oi?  avant 
Homère  ,  &  qui  a  appris  à  joindre  la  Harpe  ai^ 
chant.  Un  fécond  cnant  >  diftingué  par  le  notp 
Phrygien ,  avoit  lapuiffance  d  exciter  la  fureur  % 
&  â  œ  chant'un  troifîeme  lui  étoit  filbordonné; 
on  le  nomn^oit  par  rapport  à  cela  fous  Phryr 
gien.  Son  caraâere  éroic  û  oppofé  à  l'autre^ 
qu'il  appaifoit  les  fureurs  que  celui  ci  avoii: 
excitées.  C'eft  â  Marfias  qu'on  doit  ce  chant*  Si 
l'on  en  croit  quelques  Hifloriens  ,  c'étoit  um 
fameux  Berger ,  qui  qÙl  défier  Apollon  de  jouer 
comme  lui  du  Flageolets 

Il  y  avoit  encore  un  quatrième  chant ,  qu*Q9 
appelloit  Lydien.  U  étoic  crifte  &  lamentable  , 
Se  poduifbit  la  langueur  &  La  q:iélancb»lie. 
Enhn  un  dernier  chant  infpiroit  la  tendrefle 
êc  Tamour.  DemonV  kùiétiîAti ,  neveu  de  Z7/r 
mofihene  ^  en  eft  l'inventeur  ,  îc  l'a  nommé  I^ 
ch^nt  Eolien. 

On  conçoit  que  ces  chants  ne  diil^raient  que 
fiar  la  modulation  qu'on  donnoit  aux  îam  ^ 
loit  en  élevant  la  voix,  fpit  en  i'adoacîiTaat  ; 
mais  on  a  de  la  peine  à  comprendre  conuiiei^ 
on  pouvoir  par  ce  mojren  produire  tous  les 
l^ffets  que  des  Ecrivains ,  fans  doute  tfop  aipour 
ceux  du  nierveilleuK ,  fe  font  plus  i  itious  ra«- 
conter« 

Si  TonsjeA^appirte  aôx  plusiawampctm^ 
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mentateurs  des  écrits  des  Anciens  fur  la  Mafî- 
que  5  il  y  avoir  un  ton  de  différence  entre  les 
rroiy  modes.  Il  eft  vrai  que  Perrault  veut  que 
le  mode  Lydien  fut  à  la  tierce  du  Dorien.  On 
ne  voit  rien  là  qui  puiffe  opérer  des  fenfations 
extraordinaires  Cependant  le  chant  Doriea 
portoit  tellement  à  la  vertu  ,  qu'un  Muficien 
contint  par  ce  chant  Clytemnefire^  femme  d'/^- 
^àmèmnôn  ,  tanr  qu'il  refta  auprès  d'elle  j  mais 
'elle  fuccomba ,  lorfque  le  Prmce  E^ifte^^  qui 
en  étoic  amoureux  ,  lui  eut  enlevé  fon  Mufi- 
,cien.  Avec  le  chant  Phrygien ,  Timothée^mti- 
toit  Alexandre  le  Grand  en  fureur.  Il  fe  levoit 
^e  table  &  couroit  au  combat  le  fabre  à  la 
main.  Il  revenoit  de  ion  rrouble  &  reprenoit 
fa  tranquillité  ordinaire ,  quand  le  même  Mu- 
ficien jouoit  un  chant  Sous  Phrygien  ,  &c.  il 
falloir  que  la  mélodie  des  Anciens  fût  bien  tou- 
chante. On  neferoit  pas  cela  aujourdhui ,  en 
joignant  à  notre  mélodie  tous  les  agrémens  de 
l'harmonie.  N'y  auroit-il  pas  dé  l'exagération 
-dans  l'éloge*  de  ces  chants  ?  on  doit  le  ccoire. 
Mais  qu^lsi  qu'ils;  fuffent ,  c'étoient  de£mples 
•chants,  &  non  une^^mufique.  Sans  ia  fcience 
des  accords  ^  on  ne  devoir  pas  èfpéreç  d'en  éta- 
blir une  j  &  pour  cormoître  cette  fcience  ;  il 
iû\oït{m^^é\&  t^^c^^iil  Aq  Pychagore.  On  au- 
foit  dû  attendre  cela  du  fam«ux  Arijlote  \  mais 
jcomrhe  s'il  rie  l'eût  fias  connu  ,  ce  Philofophe 
Vaïnufa  i  nexaminec des.  différentes  manières  de 
chanter.  Il  Si^ç^di  Symphonie  un  concert  for- 
mé, pandeux  voix,  qai  cbantoient  lemèmeair, 
ou  joué  par  deux;  idftrun^ents  accordés  à  Tunif- 
fon.  Et  il  donha  le  nom  d'Anciphonieza  con* 
ccxi que.  faiToieiît-rdÊUX.  .voix-ou .deux  inftru- 
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tneiirs  ,  exécutant  le  même  air ,  &  accordés  à 
roâave.  Cette  manière  de  chanter  s'appelloic 
encore  Magadi\ein  ,  à  caufe  de  i'inftrumenc 
Magadis  dans  lequel  les  cordes  étoientaccor-. 
dées  à  l'odlave  ,  de  forte  qu'étant  pincées  en- 
femble  ,  elles  ne  rendoient  qu'un  feul  ton.  ^na- 
créon  dit  que  cet  inttrument  étoit  une  efpece  de 
Luth  garni  de  vingt  cordes  accordées  à  Toâiave, 
,&  quelquefois  à  la  tierce.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
là  une  opinion  généralement  reçue.  Plufieurs 
Erudits  foutiennent ,  d'après  le  Ppète  Ion  dont 
parle  Athénée ,  que  le  Magadis  étoit  formé  de 
deux  flûtes  de  grofleur  différente  \  que  la  plus 
menue  f endoit  un  ton  plus  bas  &  plus  foible  , 
&  la  plus  grofle  un  ton  plus  aigu  &  plus  fort. 

Quoi  qu'il  en  foit,  tandis  qu^rijiote  écrivoit 
aind  fur  la  Mufique  ,  Ariftoxene ,  fon  difciple , 
né  à  Tarente  ,  étudioit  le  fyftême  de  Pythagbre. 
Il  trouvoit  extraordinaire  que  ce  Philofophe 
voulût  que  la  railon  feule  jugeât  des  fons  &  de 
leurs  proportions ,  &  qu'on  n'admît  point  d'au- 
tres formes  d'intervalles  que  celles  qu'on  pou- 
voit  démontrer  ou  arithmétiquement  par  les 
nombres  ,  ou  géométriquemçnt  par  les  lignes. 
Ainfi  la  quinte  doit  toujours  être, félon  lui, 
dans  la  proportion  précife  de  z  à  3  ,  la  quarte 
dans  celle  de  5  à  4  ^  le  ton  mineur  dans  celle  de 
9  a  10 ,  &  le  ton  majeur  dans  celle  de  9  a  8. 
Mais  Arijloxene  prétendit  que  l'oreille  ne  s'ac- 
commodoit  pas  de  ces  précifions  mathémati- 
ques \  que  le  fon  étant  l'objet  de  l'ouie ,  c'étoit 
à  elle  à  en  juger  fouverainement ,  fans  avoir 
égard  à  la  raifon  j  &  que  par  conféquent  la 
quinte  trop  forte,  &  la  quarte  trojp  foible  ne 
^'accommodant  point  avec  l'oreille  ,  il  falloic 
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diminuer  un  peu  U  première  pour  donner  m 
peu  plus  d'étendue  à  l'aucre.  Il  obfervoic  eQ-> 
core  que  Toreille  ne  s'appercevant  d'aucune  dif- 
férence fenfible  entre  les  tons  »  il  étoit  inutile 
de  les  partager  en  mineurs  &  majeurs ,  puiC* 
iqu  ils  dévoient ,  au  contraire  ,  être  cenfés  tor*8 
égaux.  Il  divifa  cependant  le  ton  en  neuf  par- 
ties ,  dont  quatre  font  le  femi-ton  mineur ,  & 
cinq  le  femi-ton  majeur  j  &  il  donna  le  nom  de 
comma  à  chaque  divifion.  Afin  de  former  un 
fyftême  dans  lequel  il  comprît  tous  les  fons  qui 
peuvent  être  agréables  à  l'oreille  ,  il  fit  un 
Tetrachorde ,  c'eft-à-dire  une  efpece  d'inftru- 
ment  à  quatre  cordes ,  avec  lequel  il  trouva 
Tordre  des  fons ,  les  confonances  &ç  les  diflcK 
nances  des  tons  fuivant  le  jugement  de  To- 
reille.  Oh  appelle  confonance  la  convenance  de 
deux  fons  dont  Tun  eft  grave  &  l'autre  aigu, 
&  quife  mêlent  avec  une  certaine  proportion* 
Et  on  entend  par  diffbnance  ,  l'intervalle  de 
deux  tons  défagréables  ou  un  accord  &ux.  Or 
Ariftoxene  croyoit  que  les  intervalles  »  qui  font 
moindres  que  la  quarte  ,  étoient  tous  difcor*- 
dans  ,  &  que  la  quarte  étoit  la  plus  petite  des 
confonances. 

Les  rai  fons  &  les  découvertes  de  ce  Mufi^ 
cien  philofophe  furent  fi  frappantes ,  que  pla^ 
fieurs  Muficiens  abandonnèrent  le  fyftême  de 
Pythagore  pour  le  fieii.  Ces  deux  fyftêmes  fair 
foient  un  honneur  infini  aux  Grecs  ,  qui  fe  re* 
gardoient  comme  les  feuls  peuples  qui  connut" 
lent  la  Mufique.  Mais  à-peu- près,  dans  le  tems 
d' ariftoxene  y  il  arriva  à  Athènes  un  Phrygien 
qui  avait  fur  la  Mufique  des  vues  bien  fupé«- 
tieuçes à  celles  decet  Auteur §c de Pythagsjt:^ 
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H  fe  nomtnoit  Olympe.  Il  fie  remarquer  aux 
Grecs  que  les  fepc  tons  reconnus  par  ce  Philo^ 
fopbe ,  &  le  fepcieme  afouté  par  Simonide  j  ne 
rempUflbient  pas  toute  l'étendue  de  la  voix  & 
des  inftruments ,  &  que  ces  tons  paflbient  trop 
vîtes  de  l'un  à  l'autre  :  ce  qui  rendoit  la  Muf^^ 
que  dure.  Il  faut ,  leur  dit- il ,  pour  rendre  la 
Mafique  douce ,  y  mêler  des  agréments  ^  ou 
mertre  des  intervalles  dans  le  paflàge  de  ces 
tons.  C'eft  ce  qu'il  fit ,  en  effet ,  en  in troduiiknc 
des  femi-tons  dans  la  modulation.  Il  en  fit  la 
découverte  avec  un  inftrument  femhlable  i 
celui  de  Pythagore  ,  fur  lequel  il  tendit  une 
corde  plus  fine  à  chaque  diftance  d*une  cordp 
a  l'autre.  Il  combina  enfuite  ces  femi-tons  avec 
les  tons  entiers ,  &  forma  ainfi  un  fyftême ,  qui 
comprit  les  trois  genres  principaux  de  la  Ma*» 
fique  vocale  &  inftrumentale  ;  favoir  le  genre 
diatonique ,  le  genre  chromatique  &  le  genre 
enharmonique ,  comme  on  le  reconnue  bientôt. 
Le  genre  diatonique  eft  Tordre  naturel  des 
ions.  Le  chromatique  eft  ce  même  ordre  aU 
téréd'un  demi- ton,  foit  quand  il  eft  élevé  par 
des  diezes ,  ou  abaifTé  par  des  bémols.  C'eft  \ 
Timothée y  prefque  contemporain  è^ Olympe^ 
u*on  doit  ce  demi  A  genre.  On  le  trouva  fi  ten* 
re  à  Sparte ,  qu'an  chafla  Timothée  de  cette 
Ville  ,  de  peur  que  fa  Mufique  ne  corrompît  le$ 
mœurs.  Quant  au  genre  enharmonique  ,  dans 
lequel  la  modulation  ne  procède  que  par  êit% 
duarrsde  tons ,  il  fut  extrêmement  goûté.  On  le 
déduifit  fi  naturellement  du  chromatique ,  que 
perfonne  ne  fe  fit  un  mérite  de  lavoir  m- 
troduir; 
.  Sur  tout  cela  on  s'en  rapportoit  abfolument 


di 
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■~~~t à  l'oreille.  Cet  oreane  jugeoit  fouverainement 

1 30  ans  ,         ,  .  ^1  /  111         * 

•près  J.  C.  du  mente  de  ces  découvertes  &  de  la  beauté 

des  chants.  Dylime  ^  grand  Muficien  ,  trouva 
que  ce  juge  n'étoit  pas  infaillible.    PcoUmée , 
grand  Mathématicien  ,  fe  joignit  à  Dydîme^ 
&  appuya  fon  fennment.  L'un  &  l'autre  s'ac- 
corderÊnt  à  foutenir  que  Pythagr^'^e  &  Arifto' 
xene  2LWO\énx  donné  dans  deux  extrémités  éga- 
lement vicieufeso  le  premier  en  accordant  tout 
à  la  raifon  ,  &  le  fécond  en  s'en  rapportant  en- 
tièrement à  l'oreille.  Ils  crurent  que  pour  bien 
juger  de  la  Mufique,  le  fens  &  la  raifon  dé- 
voient concourir  à  ce  jugement.  Ils  feréunirent 
4onc  à  faire  un  nouveau  fyftême  ,  qui  fatisfit 
&  à  l'oreille  &  à  la  raifon  ,  &  qu'ils  appelle- 
rent  fyftême  réforme.  A  cette  fin  ,  après  avoir 
admis  la  divifion  de  l'oilave  de  Pythagore ,  eti 
f  &  ^ ,  qui  forment  la  quinte  &  l'oAave ,  ils 
diviferentla  quinte  dans  fes  rapports  les  plus 
fimples ,  qui  (ont  f  &  -5- ,  &  qu'ils  prirent  pour 
les  expreffions  de  la  tierce  majeure  &  de  la 
tierce  mineure  ,  c  eft-à-dire  pour  deux  confo- 
nances:  la  première  conipofée  de  trois  fons  ou 
degrés  ,  faifant  entr'eux  deux  tons ,  dont  Tua 
eft  majeur ,  &  l'autre  mineur  j  &  la  féconde  for- 
mée de  trois  femi-tons  ,  dont  deux  majeurs  & 
tin  mineur.  Ils  diviferent  enfuite  la  tierce  ma- 
jeure'dans  fes  rapports  les  plus  fimples  ,  fa- 
voir  I  j  1^  ;  ce  qui  donna  deux  fortes  de  tons, 
le  majeur  &  le  mineur.  Enfin  ils  arrangèrent 
les  tons  majeurs  &  mineurs  de  telle  forte  ,  qu'il 
y  eût  moins  de,  tierces  altérées  qu'il  fut  pof- 
fible. 

Dans  ce  fyftême ,  Dydime  &  VtoUmie  fup- 
pofoient  toujours  que  le  toi^  mihçuf  ne  pou- 
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voit  ctFe  partagé  en  deux  demi-tons  :  cetoitune 
fuppofition  faufle.  On  le  reconnut  bien  dans  la 
fuite  'y  mais  comme  il  falloir  pour  faire  ce 
partage  donner  un  peu  plus  d'érendue  à  la 
quarte  ,&  diminuer  par  conféquent  l'étendue 
de  la  quinte ,  on  ne  lavoit  comment  s'y  pren- 
dre pour  introduire  cette  altération.  Des  he^ 
clés  s'écoulèrent  fans  qu'on  pût  ajouter  ce  dé- 
gré  de  perfedion  à  la  Mufique.  Enfin  un  hom*- 
me  ,  qui  n'eft  point  connu ,  ayant  examiné  1  ef- 
fet que  produifoit  fur  l'organe  de  l'ouie  ,  l'al- 
tération de  la  quinte ,  ne  trouva  point  que  cet 
effet  fût  défagréâble.  Enhardi  par  cette  expé- 
rience ,  il  donna  un  peu  plus  d'étendue  à  là 
quarte  i  &  rendit  le  feconaton  du  tétrachorde 
égal  au  premier  ,  &  par  conféquent  fufceptible 
comme  lui  d'une  corde  chromatique ,  qui  le 
partage  en  deux  femi-tdns.  Cela  forma  un  qua- 
trième fyftême  de  Mufique ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Ttmpcré. 

Cependant  pour  npter  ou  écrire  une  chan- 
fon  5  011  éaivoit  au  deflus  d^s  fyllabes  du  texte 
ou  de  la  chanfon  ,  Iç  nom  de  toutes  les.  cordes  , 
qui;  exprimoient  les  diflférents  tons.  Cela  étoic 
fouveni;  fort  embarralTant ,  parceque  le  nom  de 
ces  cordes  étoit  quelquefois  fi  long  ,  qu'il  ex- 
cedoit  beaucoup  trop  la  fyllàbe  du  texte  à  la* 
quelle  il  donnoit  le  ton.  Les  premiers  qui  feti- 
tirent  cette  difficulté  ,  voulurent  lubftiiuer  à 
cetteécnture  des  lettres  de  leur  alphabet ,  qu'ils 
mirent  tantôt  droites  ,  tantôt  couché(^s  ,  tantôt 
renverfées  ^  afin-qu,e  le  nçmbre  de  leurs  lettres 
put  fuffire  pour  exprimer  tous  les  tons.  Parles 
différentes  fuuations  ,  ils  avoient  trouvé  le 
xnoyen  d'avoir  ptus  de,  4pït<.je  cent§  caractère*. 
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fouvent  d'un«  figure  très  bifarré.  C'éroit  nn  vé^ 
ritable  grimoire  qu'un  ait  de  mQfique  noté.  Il 
falloir  encore  une  mémoire  prodigieufé  petit  fe 
fouTenir  que  tel  caraâere  iignifioit  tel  ton  ôti 
telle  corde.  Audi  l0$  Rotnaiiii  firent  main  haSt 
fur  tous  ces  caraftere^ ,  &  leur  fubftituerertt  le< 
quinze  premières  lettres  de  leur  alphabet.  Ik 
s'attachèrent  aufli  à  perfeâionner  les  inftrtt'^ 
ments  de  musqué.  Parmi  ces  inftruments ,  il  ed 
^tôit  un  dont  ils  faifoiênt  beaucoup  def  cas ,  & 
qui  étoit  (i  agréable ,  qu'il  eft  pre(que  parTcnû 
Jttfqtt'ànôUs.  Ou  rappelloit  /^  Mandore. 

Cet  iftftrument  étoit  monté  de  quatre  cou 
des,  dont  la  plus  petite ,  que  nous  nomi^oni 
aujourd'htti  Chanterelle ,  fervoit  â  jouer  lé  deA 
fus  5  ou  Tair  feul.  On  la  pinçoit  avec  urté  pk* 
tue  ^  dtcathée  au  doigt  indexa  Les  trois  autres 
corder  faifoiênt  une  oébve  remplie  de  f^qtiiili 
te,  Elles  étoient  frafjipées  t'ufté  après  l'autre  pât 
le  pouce ,  &  elles  faifoiênt  l'effet  de  trois  boui^ 
4<»tô4  £fl  jotumc,  ôin  s'éti  fê^voit  pont  faire  les 
^dentés  principales  &  lesddminantes.On  ftap^ 

Kit  même  les  bourdons  fuivâht  la  mefuredè 
it  j  de  maniete  qu'on  frapj^ôit  quatre  ou  huit 
coups  qttônd  étoit  elle  binaire  ;  &c  trois  fi  elle 
étoit  triple.  Cétoit  cette  mèfuré ,  eu  la  cadeûcé 
de  l'ak^qui  forrtoit  léf  carafterô  de  leur  mufique, 
&  par  cette  raifon  On  mettoit  lés  cimbales  & 
les  tambours  au  raiig  dés  inftruments  les  plus 
côtifidérables ,  parceqtfoh  poiivoit  fort  bien  y 
marquer  le  mouvement  &  la  cadence. 

La  petfeétion  des  inftruments  de  Mufique  \ 
tfétôit  pas  lé  feul  objet  dont  les  Muficiens  s'oc- 
cupàffént.  Ils  chéTchoient  encore  à  fimplifier  la 
inaniere  d'étrire  un  ait ,  ou  de  le  noteir.  S.  Gré^ 


ST  X>B   tA   MusîQVf,  J5Ï 

goire  9  Pape ,  qui  aimoit  affes^  la  M ufique  pout 
réradier ,  remarqua  que  les  dernières  lettres 
quitsxprimoienc  huit  tons  ^  n'écoient  qu'une  ré- 
pétition ,  ou  une  oâave  plus  haute^  des  iept  pre- 
mières. Cette  obfervation  lui  fit  connoîcre  que 
fept  lettres  fuffifoient  pourrendre  tous  les  ton  s  » 
pourvu  qu'on  les  réitérât  plus  ou  moins ,  tant 
en  haut  qu'en  bas  ^feion l'étendue  des  chants  ^ 
ée$  voix  Se  des  inftruments.  On  les  marquoit 
«tu-deflusde  ch.tque  fy llabe  de  la  chanfon  ^  conv 
me  les  Grecs  ^  &:  on  les  écrivoit  fur  la  même 
ligne. 

Cette  manière  de  noter ,  dura  pluficurs  fie-  ' 

clés.  On  ^'y  étoit  accoutumé ,  lorfqu'un  Béné-  ^^*^' 
diâin  ,  nommé  Gui  y  &  furnommé  VAretin^ 
découvrit  un  moyen  encore  plus  fimple  que  ce- 
lui du  P^^t  Grégoire  y  dont  on  faifoit  ufage. 
Au?t  fix  tertres  de  l'alphabet  des  Romains  y  il 
fubftitua  les  fyliabes  m ,  ré  ^  mi  y  fa  %foly  la  , 
^ui  lui  vinrent  dan^  l'efprit  en  chantant  la  pre- 
tniere  ftrophe  de  l'hymne  de  S.  Jean^  Saptiflt  > 
dans  laquelle  elles  font  efFedivement.  En  ecri*- 
vant  ces  monofyllabes  au-deiTus  de  chaque  fyl- 
labè  des  paroles  chantantes  y  il  remarqua  que 
%ette  façon  de  diftmguet  les  notes  ou  fons^  ne 
faifoit  pas  allez  diftmguer  les  fons  ^aves  de^ 
Cons  aigus*  Il  chercha  â  aider  la  méttioire  dans 
cette  diftinftion  ,  &  il  imagina  à  cette  fin  plw- 
fieurs  lignes  parallèles  fût  lerquêlies  K:  entrée 
lefquêlles  il  n^it  des  points  tonds  ^u  qi^rrés 
immédiarement  au-dellùs  de  chaque  fyUabèdé!; 
î)aroles  s  c*eft  ce  qu'on  a  âoniifnéxtepiiiis  Nous. 
Par  la  iîtmatiôn  haute  ou  baflfede  ces  poinfe 
<du  noces  fut  les  lignes  où  entre  les  lignes, 
4Sui  /'^r^eiii  caraâmfa&eîténaemlefs  tMS  gne- 
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ves  &  les  tons  aigus.  Extrêmement  attentif  I 
ne  rien  confondre ,  il  voulut  diftinguer  aufi 
le  fon  que  chacun  de  ces  points  reprélentoit.  11 
prit  les  fept  premières  lettres  de  Talphabet  des 
Latins ,  &  mit  un  G  ,  ou  le  caraâ:ere  qui  ex- 
^prime  le  Gamma  des  Grecs ,  lettre  initiale  de 
Ion  nom ,  afin  qu'on  n'oubliât  pas  qu'il  étoit 
l'inventeur  de  cett^liouvélle  manière  dénoter» 
Et  comme  ces  lettres  dévoient  donner  la  coa- 
noiflance  des  fons ,  il  les  nomma  Clefs*  Il  les 
joignit  enfuite  avec  les  fyllabes  ut  ^réy  mi  ^fa, 
Jblj  la  j  ce  qui  forma  une  difpofition  des  tons 
de  la  Mufique ,  qu'il  nomma  échelle  0  &  <\^'^^ 
a  depuis  appelle  Game  ,  à  cauie  de  l'adduidu 
du  Gamma  des  Grecs.  ,    •.:.  ) 

On  ne  connoit  pas  trop  Tarrangement  qde 
Gui  donnoit  à  fes  notes  &  à  fes  lettres  furies  li- 
gnes ou  entre  les  lignes.  Ce  Muficien  a  oublie 
déparier  de  cela.  L'Auteur  du  DiSionnaire  de 
Mufique  [M.  Brojjard) ,  qui  a  affez  bien  analy- 
•  fé  fes  découvertes ,  conjedure  qu'il  mit  d'abord 
a  la  tête  de  chaque  ligne  &  eÀtre  chaque  ligne 
une  des  lettres ,  qu'il  appelloit  Clefs ,  laquelle 
marquoit  le  nom  qu'on  devoir  donner  à  tous 
les  points  ou  notes  qui  fe  rencontroient  fur  les 
lignes  ou  entre  les  lignes.  Les  lettres  A ,  B ,  C, 
D  ,,&c.  ou  Clefs  avoient  donc  a  l'extrémité  d^ 
chaque  ligne ,  la  même  (ituation  quelles  notes 
fur  ces  lignes.  Dans  la  fuite  •,  il  comprit  5  (  fçloti 
M.  BfvJJard)  ,  qu'il  poUvoit  Amplifier  cette 
difpofition  ,  fans  nuire  à  la  clarté  de  l'indica- 
tion ,  8c  cela  en  mettant  feulement  ûpç  Jçfcçre  à 
chaque  ligne ,  pour  donner  la  valeur  aujC  fons 
marqués  furces  lignes  ,  fans  en  meti;rQ  eptçeles 
li^nesr ,  pour;4éiigffer  Içs  notes  çorrefpoûdant^. 

Cétoit 


t 
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C*ctoït  ôncote  trop.  Dans  la  fuite  on  a  vu  qu'il 
fuffifoit  de  caradérifer  un  fon  iîmplement  par 
une  clef,  parceque  la  valeur  des  autres  eftdéfî- 
^née  par  Tordre  naturel  des  fons  de  la  Gamme, 
oit  en  montant ,  foit  en  defcendant ,  &  on  en 
a  choifî  trois  j  celle  de  G  ,  celle  de  C ,  &  celle 
de  F  ,  qui  font  en  effet  fufHfantes.  Elles  répon- 
dent à  ces  notes  de  la  Gamme  :  la  première  G., 
aure  &  ^nfol;  la  féconde  C ,  zufol  &  à  Vue  i 
&  la  troifieme  F  ,  à  Vut  &  au/i  :  d'où  elles  ont 
tiré  le  nom  fous  lequel  elles  font  connues  aur 
Jourd'hui  :  Grefol^  Cfol  ut ,  &  F  ut  fa. 

Ce  ne  font  pas  la  les  feules  découvertes  de 
GuuCq  dode Religieux  partagea,  comme  les 
Grecs ,  les  deux  tons  compris  entre  A  &  B ,  en 
deux  femi-tons  ,  Se  mit  au-defTiis  de  B ,  un  b 
pour  marquer  que  de  l'A  au  B ,  il  ne  falloir  éle- 
ver la  voix  que  d'un  demi  ton.  Et  comme  cette 
intonation  a  quelque  chofe  de  plus  tendre  Se 
de  plus  doux  que  celle  d'un  ton  plein  ,  il  lui 
donna  Tépithete  de  molle  :  d'où  eft  venu  le 
jnot  b  moU 

Les  chofes  ne  fe  perfedîonnent  pas  tout- 
^'un-coup ,  &  quelque  aptitude  qu*ait  un  génie 
inventeur,  il  ne  peut  reculer  qu'à  un  certaiii 
point  les  limites  d'un  art ,  parceque  ce  n'eft  que 
par  la  pratique  de  cet  art  qu'on  découvre  les 
perfections  dont  il  eft  fufceptible.  C'eft  auflî 
cette  pratique  qui  fit  connoîtré  que  dans  ce 
fyftème  de  Mufiqueil  falloit  donner  très  fouvent 
des  noms  différents  aux  mêmes  notes  ,  lorfque 
l'étenduedu  chant  élevoit  la  voix  plus  haut  que 
;Je  /^ ,  ou  Tabaiffoit  plus  bas  que  Mut  ;  c'eft-à-dire 
qu'on  ne  pouvait  exprimer  tous  les  dégrés  de 
,  J'oâave^&  en  remplir  tous  les  intervalles ,  fans 
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Tépéter  iixie  des  fix  notes  ,  &  lui  donner  un  ton 
idifïérenr.  11  étoit  aifé  de  remédier  à  cela ,  en 
ajoutant  une  feptieme  note  â  ces  fix.  Mais  k 
Succefleur  de  Gui  Ar£tin  dans  l'étude  des  pro^ 
•grès  de  la  Mufique  s  occupa  de  tout  autre 
objet. 

Il  fe  nommoit  Jean  des  Murs.  Il  étoit  Doc- 
teur de  Paris ,  où  il  étoit  né  au  commencement 
^u  quatorzième  fiecle.  Ses  vues  fe  porterentfur 
î  agrément  du  chant.  Il  remarqua  que  Tégalirc 
de  notes  inventées  par  Gui  rendoit  le  chant 
trop  uniforme.  Elles  avoîent  toutes  une  même 
Valeur  ,  &  cela  nuifoit  aux  mouvements  tantôt 
lents  >>  tantôt  vîtes  ,  qui  rendent  un  air  agréa- 
%î^^4     Me.  Jean  des  Afwrs  imagina  différentes  figures 
de  notes  ,  &  trouva  ainfi  le  moyen  de  faire 
connoître  tout-d'un-coup  combien  de  temps 
doit  précifément  durer  chaque  fon.    Ainfi  il 
inventa  les  notes  qu'on  diftingue  aujourd'hui 
par  rondes  ,  Hanches  »  noires  j  croches  ,  triples 
,  croches ,  Sec. 

Kao.  Cependant  il  manquoit  toujours  une  feptie- 
me note  ,  pour  parvenir  jufqu'à  Toftave.  Vers 
le  milieu  au  fiecle  paflTé ,  on  ajouta  une  feptieme 
fyllabeaux  fix  autres;  c'eft  /?,  &  on  exprima 
par-là  avec  facilité  tous  les  dégrés  de  Todave; 
on  en  remplit  tous  les  intervalles,  &  comme 
les  fons  peuvent  fe  répéter  d'odave  en  odkave 
à  l'infini ,  on  fit  cette  répétition  fans  être  obli- 
gé de  changer  le  nom  des  notes.  Ce  fuccès  en- 
hardit à  examiner  avec  plus  de  foin  le  fyftcme 
de  Gui.  On  trouva  par  cet  examen  qu'à  la  corde 
chromatique  ,  ou  au  b  mol  de  cet  Auteur  ^  oa 

Souvoit  ajouter  les  cordes  chromatiques  des 
:nciens  ^  c'eft-à-dire  celles  qui  partagent  lei 
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'tons  majeurs ,  ou  les  intervalles  des  fons  ea 
femi-tons.  On  exécuta  cette  idée ,  en  élevant 
d'un  femi-ton  la  plus  balïè  de  ces  cordes  :  ce 
qu'on  indiqua  par  un  double  dieze  que  l'oa 
mit  à  côté  gauche  fur  le  même  degré ,  &  im*- 
médiatement  devant  cette  plus  bafle  note  (^2), 
Je  dis  un  double  dieze ,  parceque  Gui  avoir  in- 
troduit le  dieze  fimplcjmais  de  ce  qu'il  n'élevoit 
la  note  que  d*un  quart  de  ton,on  n'y  faifoit  point 
attention.  Ce  Mufîcien  marquoit  fon  diez<^ 
avec  une  croix  de  Saint-André,  Ce  caraétere 
parur  convenable  pour  défigner  le  nouveau 
dieze  en  doublant  cette  croix  ,  afin  démarquée 
qu'il  falloir  élever  deux  fois  plus  la  voix  que 
dans  le  dieze  de  GuL  Celui-ci  ayant  été  depuis 
abandonné ,  le  double  dieze  eft  devenu  le  dieze 
ordi|iaire. 

Les  mêmes  raifons  qui  empêchèrent  qu'on 
n'adoptât  le  dieze  fimple,  firent  rejetter  abfolu- 
ment  le  genre  enharmonique  des  Anciens,  dont 
j*ai  parlé  ci-devant.  Ces  raifons  font  que  dans 
•ce  genre  la  modulation  procède  par  des  quarts 
de  ton.  Or  pour  rendre  ces  quarts  de  ton  ,  oa 
doit  élever  la  voixd'unb  manière  prefque  infen- 
lîble;cequi  eft  dune  grande  difficulté \  fans 
parler  de  Timpolfibilite  de  faire  des  accords 
dans  cette  modulation. 

On  fongea  enfuite  à  ^donner  plus  d'étendue 
-aux  difïérens  fyftêmes  de  Mufîque  ,  en  aug- 
mentant le  nombre  des  notes.  On  ne  connoif- 
foit  jufques  là  que  deux  o6taves  ,  &  on  en  for- 
ma quatre ,  dont  on  compofa  chacune  de  huit 
fpns  diatoniques  ou  naturels ,  &  de  cinq  chro- 

(«)  DiHionnairî  de  Mufiquc  dcM.  Brojfard. 

Zij 


*$^6   HrSTOIRE   DE    L'AcÔUSTlQtTB 

îTiatiqûes.  Ce  font  ces  quatre  odaves  qui  font 
î  étendue  du  fyftcme  moderne. 

Toutes    ces  découvertes    perfecStionnoient 
bien  la  mélodie  j  mais  elles  n'apprenoient  rien 
fur  l'harmonie ,  ou  la  fcience  des  accords.  Cette 
fcience  étoit  encore  dans  l'enfance.  Les  An- 
ciens n'a  voient  là-deffusque  des  idées  fort  im- 
parfaites. Ils  connoiffbient  les  confonances ,  & 
ignoroient  l'art  de  les  mêler  pour  former  des 
accords.  On  fait  qu'on  entend  par  confonance, 
la  convenance  de  deux  fons ,  dont  Tun  eft  gra- 
ve &  l'autre  aigu  ,  îefquels  fe  mêlent  avec  une 
certaine  proportion  qui  fait  un  effet  agréable 
à  l'oreille.  Les  Anciens  en  admettoient  iix, 
auxquelles  ils  ont  donné  des  noms  particuliers. 
Ces  cônfonnances   étoient  diftinguées  par  le 
nombre  des  fons  où  la  voix  s'arrête  en  paf- 
fant  de  lun  à  l'autre.  En  [mêlant  deux  de  ces 
confonances ,  ils  formoient  au  hafard  quelques 
accords ,  &  c'étoient  les  feuls  qu'ils  connuflent. 
La  pratique  de  la  Mufîque  &  le  tems  procu- 
rèrent de  plus  grandes  connoilfances.  On  cher- 
cha d'autres  accôrds,on  les  renverfa  &  combina, 
•  &  on  forma  ainfi  les  premiers  éléraens  de  THar- 
nionie.  On  diftingua  dans  la  fuite  plufieurs 
parties.  Au  deffus  on  ajouta  fucceffivement  la 
baffe,  la  taille  &  la  haute-contie.  On  ignore 
comment  &  par  qui  ces  découvertes  ont  été 
faites.   Comme  nul  principe   ne  guidoit  les 
'  Muficiens  dans  l'harmonie  ou  l'art  de  plaire  à 
l'oreille  en  unifiant  les  fons ,  on  ne  trouve  rien 
de  fuivi  dans  fes  progrès.  Quelques  Philofo- 
phes ,  tels  que  Zartin ,  Kirker ,  U^allis  (a)  ,  Défi 

{a)  On  doit  à  Wallis  &  à  Merfenne  deux  découvertes 
trop  belles  pour  les  omettre.  La  première  eft  ^uc  £  Ton 
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cartes  ,  Merfenne  &c  Hughens  ont  bien  voula 
foumettre  l'harmonie  a  des  règles  ;  mais  leurs 
raifonnements  n'ayant  pas  un  rapport  diredt 
avec  Tart  mufical ,  ils  n'ont  point  cpntribué  à, 
fa  perfedion.  Il  faut  cependant  excepter  Zar^ 
/i/2_,qui  a  écrit  plus  en  Muficien  qu'en  Géo- 
mètre. Ce  Savant  a  publié  des  InJtUudons  de 
Mufique ,  dans  lefquelles  il  traite  véritablement 
de  la  composition  harmonique.  Il  y  établit  que 
dans  cette  compofition  il  faut  commencer  par 
la  Taille  ,  ajouter  après  la  Bafle  ,  &  enfuite  U 
Haute  Contre.  Cette  méthode  a  paru  fort  éloi- 
gnée de  la  nature  &  extrêmement  embarralTaa- 
te.  Des  Muficiens  ont  voulu  qu'on  composât 
d'abord  le  defliis ,  &  qu'on  y  joignît  fucçefS- 
vement  la  baffe,  la  taille  &  la  haute-contre. 
D'autres  penf^t ,  au  contraire  ,  que  la  bade 
doit  être  prife  pour  le  fondement  des  autres 
parties  ,  parcequ'elle  fait  reffortir  cqs  parties  &r 
qu'elle  foutient  toute  l'harmonie  ;  ç'eft  encore 
une  opinion.  De-là  la  diverEté  du  goût  dans 

fait  rëfbnncr  un  corps  (bnorc  ,  on  entend  ,  outre  le  (on 
principal ,  deux  aucfl?s  fons  très  aigus  ,  donc  l'un  eft  la 
douzième  au-JeÏÏus  du  fon  principal  ,  c*eft-à-dire  l'oc- 
tave &  la  quinte  en  montant ,  &  l'autre  la  dix  fcptlcmc 
majeure  au-dcflus  du  même  fon  ^  c*cft-à  dire  la  doubla 
oârave  de  fa  Tierce  majeure  e»  montant. 

La  féconde  découverte  conlifte  en  ceci  :  Si  Ton  accorder 
avec  un  corps  fonore  ,'  quatre  autres  corps  fonores ,  dont 
le  premier  fort  à  la  douzième  au  deffus  ,  le  fécond  à  (^ 
dix-feptieme  majeure  au-dcffus  ,  le  troiSemc  à  (a  dou- 
îstieme  au-dcffous ,  le  quatrième  à  fa  dix-feptieme  majeure 
au-deflbus  :  alors  fi  l'on  fait  réfonpcr  le  premier  corps  » 
dc«  quatre  autres  corps  les  premier  &  fécond  fémiront 
dans  leur  totalité,  &  les  deux  autres  frémiront  en  fc  di-^ 
vifant  par  une  efpecc  d'ondulaxioo ,,  Tune  en  trois ,  i^aor 
tic  en  cinq  parties» 

Z  % 
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lés  compofitions  de  Mufique.  Les  uns  n'aitnènl 
que  les  airs  furchargés  de  diezes  &  de  bémols: 
ce  font  les  Italiens.  Les  François  ne  font  cas 
que  des  tons  naturels  ,  des  airs  touchants  oa 
gracieux ,  &  de  beaux  accords, 
— — »—      Comme  ces  deux  Nations  ont  eu  de  très 
1700.     grands  Muficiens',  cette  diverfité  de  goût  for- 
ma au  commencement  de  ce  fiecle  deux  partis 
confidérables  ,   lefquels  firent  un  fchifme  en 
Mufique  ,  femblable  à  celui  qu'on  a  fait  re- 
naître de  nos  jours  ,  quoiqu'on  Tait  introduit 
comme  une  nouveauté.  Voici  comment  parloit 
en  171  5  l'Auteur  de  VHïfloire  de  la  Mufique* 
*>  Vous  favez  donc  comme  moi ,,  Monfieur, 
*>  (  dit- il)  qu'il  y  a  préfentement  ici  deux  par- 
90  tis  formés  dans  la  Mufique  :  l'un  ,  admira- 
99  teur  outre  de  la  Mufique  Italienne  ,  foute- 
»>  nu  d  une  petite  fecSte  de  demi-Savans  dans 
M  cet  art  \  néanmoins  gens  de  condition  affez 
w  relevée ,  qui  décident  fouverainement  & 
s*  profcrivent  abfolument  la  Mufique  Fran- 
w  çoife ,  comme  fade  &t  fans  goût ,  ou  tout- 
w  à- fait  infipide.  L'autre  parti ,  fidèle  au  goût 
9$  de  fa  Patrie ,  &  plus  profond  dans  lart  de  la 
9ê  Mufique  ,  ne  peut  fouffrir  ,  fans  indigna- 
99  tion ,  que  l'on  méprife  dans  la  Ville  capi- 
w  taie  du  Royaume ,  le  bon  goût  de  la  Mu* 
*>  fique  Françoife ,  &  traite  la  Mufique  Ita- 
3*  lienne  de  bifare ,  de  capricieufe  ,  &  comme 
»  une  révoltée  contre  les  règles  de  Part  {a)  «. 

Il  y  avoit ,  comme  on  voit  ,  de  l'humeur 
dans  ces  deux  partis.  Elle  fut  excitée  par  un 
Ouvrage  intitulé  ;  Parallèle  des  Italiens  &  des 

ia)  Hljioirc  de  la  Mi{pquey  page  1^3 ,  fcc.  éditioû. 
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vrançoh  ^  en  ce  qui  regarde  la  Mujique  &  leâ 
Opéras.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  qui  ne  s'é- 
toit  pas  fait  connoître ,  le  publia  à  Paris  y  ai|. 
retour  d'un  voyage  d'Italie»  Il  venoit  de  mettre; 
au  jour  un  livre  intitulé  :  Monuments  de  Rome  y 
lequel  avoit  été  fi  agréable  aux  Italiens  >  que. 
les  Confervateurs  de  Rome ,  à  qui  il  l'avoir  dé- 
dié, le  gratifièrent,  par  reconnoiflance,  de  Pa- 
tentes de  Citoyen  Romain,  llfefentit  obligé: 
envers  eux  par  cette  faveur  ^  &"  afin  de  leur 
faire  fa  cour ,  il  compofa  ce  Parallèle  ,  dansi 
1  Intention  de  relever  infiniment  U  Mufique 
Italienne  fur  la  Muiîque  Françoife*^  L'efprit 
5'enthoufiafme  prenant  la  place  de  celui  de  vé- 
rité ,  il  chargea  fon  ftyle  d'expreffions  bourfou- 
fiées ,  qui  élèvent  fort  haut  la  Mufique  Ita- 
lienne. Ces  éloges  font  foutenus  par  de  bonnes- 
&  de  mauvaifes  raifons. 

La  première ,  eft  que  la  langue  Italienne  a 
dans  le  chant ,  par  (ts  voyelles  ,  un  grand  avan- 
tage fur  la  langue  Françoife.  Premièrement  » 
en  ne  fauroit  faire  de  cadences  {àïi  l'Auteur  du 
Parallèle  )  y  ni  de  pajjages  agréables  fur  les  Syl- 
labes oîife  trouvent  nos  voyelles  ^  dont 'la  moitié 
Jont muettes.  En  fécond  lieu,  on  n'entend  qu*à 
demi  nos  mots  (  François.).  >  au  lieu  quon  entend 
très  diJlinSement  tout  ce  que  difent  le  s  Italiens. ^o% 
£  muets,  comme  dans  les  mots  gloire  ,  chaîne^ 
&c  ,  font  ,  ajouta-t-il  ,  un  fon  confus  affei 
jpeu  propreaux  paffages  &  aux  cadences. 

Il  fut  aifé  de  répondre  à  ces  raifons.  D'abord 
les  Partifans  de  la  Mufique  Françoife, foutiiv- 
rent  que  les  Chanteurs  Italiens.,  prononcent 
mal ,  &  qu'ils  ont  moins  de  facilite,  qqe  les  nôr 
irçs  à  bien  faire  entendre  ce  qu'ils  difent ,  pai^ 

%  i» 
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ceque  les  Italiens  ferrent  tous  les  dents  &  n'ou- 
vrent pas  aflfez  la  bouche.  Tout  le  monde  con- 
vient qu'il  n'y  a  qu'en  France  où  l'on  ouvre 
bien  la  bouche  en  chantant.  Les  autres  Peu- 
ples', &  fur -tout  les  Italiens  ,  mangent  ce 
qu'ils  difent.  Qu'on  ajoute  à  cela  qu'il  eft  très 
difficile  d'entendre  les  paroles  Italiennes ,  par- 
ceque  la  Pocfie  Italienne  étant  pleine  deli- 
fions ,  en  prononçant  les  fyllabes  fe  confon- 
dent les  unes  dans  les  autres.  Outre  cela ,  la 
langue  Italienne  eft  chargée  d'expreflîons  alam- 
biquées ,  de  métaphores ,  de  comparaifons ,  & 
fa  conftruétion  eft  prefque  toujours  renverfée,  . 
ce  qui  la  rend  quelquefois  inintelligible  ,  au 
lieu  que  la  langue  Françoife  eft  toujours  na- 
turelle ,  fimple  ,  claire  &  bien  conftruite. 

Voilà  ce  qu'on  répondit  à  l'Auteur  du  Pa^ 
rallele.  Les  preuves  ne  manquèrent  point.  On 
cita  une  multitude  d'exemples ,  qui  ne  laifle- 
rent  point  de  prife  à  la  réplique.  Cet  Auteur 
convint  que  les  if  fréquents  dans  la  langue  Ita* 
lienne  ,  ies  terminaifons  perpétuelles  en  a,  en 
é  y  en  i  5  8c  eno  ^  lui  ôtent  la  gravité  ,  la  no- 
bleffe  &  l'énergie  ,  &  lui  donnent  une  douceur 
fade  &  exceffive  ,  qui^  dégénère  en  une  puéri- 
lité, efféminée»  Mais  ce  n'étoit  là  ,  comme  il  le 
dit,  que  le  matériel  de  la  Muhque ,  &  il  fal- 
loir répondre  aux  attaques  diredes  qu'il  adref- 
foit  aux  Airs  »  à  la  Mufique  fans  parole.  Or 
ces  attaques  font  très  vives  ,  &  femblables  , 
pour  la  politefle ,  à  celles  qu'on  a  renouvellées 
depuis  peu. 

Les  Italiens  (  dit  cet  ennemi  redoutable  dé 
la  Muiîque  Françoife  )  ,  trouvent  que  notre 
Mi^fi^uc  berce , quelle  endort ,  qu'elle ejl même^ 
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à  leurgeât ,  très  plate  &  très  infipide  ,  parceque 
dans  cette  Mufique  tout  eft  doux ,  facile ,  cou* 
tant ,  lié  y  naturel ,  Juivi  9  uni  &  égal.  La  va- 
riété eft  5  au  contraire  ,  quelque  forcée  qu'elle 
foit  ,  toujours  plus  piquante.  Les  Italiens 
paffent  à  tout  moment  du  b  quarre  au  b  mol , 
&  du  ^  mol  au  b  quarre.  Ils  font  fouvent  des 
cadences  doublées  &  redoublées  defept  ou  huit 
mefures  ,  des  tenues  d*une  longueur  prodigieufe  , 
des  pajjages  d*une  étendue  à  confondre  ceux  qui 
les  entendent  la  première  fois ,  fur  des  tons  à 
faire  frayeur  :  ils  hafardent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dur  &  de  plus  extraordinaire.  Ils  infultent  la  dé^ 
Ucateffe  de  l'oreille  que  les  autres  n'ofercïent 
toucher  qu'en  la  flattant  ^dans  le  fentîment  quils 
ont  d'être  les  premiers  hommes  du  monde  pour 
la  Mujîque  ,  d!en  être  les  Souverains  &  les  Mat-- 
très  despotiques  y&  en  gens  toujours  affurés  du 

fuccès parcequ  elle  eft  fort  commune  en 

Italie.  La  Mufique  leur  efl  fi  familière  ,  qu'un 
chant  naturel  &  uni  ejl  pour  eux  une  chofe  trop 
vulgaire  j  &  que  pour  piquer  leur  goût  raffafïé 
de  chants  Jimples  &  fuivis  ^  il  jaut  fans  ceffc 
changer  de  ton  _,  &  hafarder  les  paffages  les  plus 
bifarres&  les  plus  forcés.  Auffi  l'Italie  eft  pleine 
de  Maîtres  ,  qui  font  tout  au  moins  de  la  force 
de  LuUi.  Il  y  en  a  Rome  ,  à  Naples  ,  à  Flc^ 
rence^  a  Venife^a  Boulogne ^.a  Milan ^aTu^ 
fin  ^&  il  y  en  a  eu  dans  tous  les  tems.  Les  Chan-» 
teurs  de  la  Place  Navone  à  Rome ,  &  ceux  du 
Pont-rialteà  Fenife  y  qui  font  là  ce  que  font  ici 
les  Chanteurs  du  Pont-Neuf  yfe  mettent  trois  ou 
quatre  enfèmble  ,  &  font  une  Mufique  qui  vaut 
les  Concerts  qu'on  fait  en  France.  Enfin  comme 
les  Italiens  font  beaucoup  plus  vifs  que  les  Fran^ 


1^1  HlSTOIRB  X>t  l'AcOtJif IQUf 
fois  ;  ils  font  bien  pLusfenJibles  qu'eux  aux  paf 
fions ,  &  les  expriment  aujfl-bien  plus  vivement 
dans  coûtes  leurs  productions. ...  Tellement  qu  i/5 
font  une  chofe  que  ni  Us  Muficiens  François  j  ni 
€eux  de  toutes  les  autres  Nations  nefauroient  & 
nont  jamais  fit  faire  »  cefi  d'unir  quelquejois 
d'une  manière  Juprenante  la  tendrejfe  avec  k 
vivacité. 

iTelle  eft  la  fubftance  du  Parallèle  de  la  Mu^ 
fique  Italienne  &  de  la  Mufique  Françoije.  Quoi- 
que  affaifonné  de  tout  le  fiel  que  peut  compor- 
ter la  critique  la  plus  fcvere ,  on  le  lut  avec  af* 
fez  d'indifFérence.  Les  beaux  morceaux  de  k 
Mufique  Françoife  furent  toujours  admirés ,  & 
on  ne  courut  pas  avec  moins  d'emprellèment 
aux  Opéra  de  Lulli.  Cela  piqua  les  Partifans  de 
la  Muuque  Italienne  ;  &  l'un  deux  fe  chargea, 
comme  au  nom  des  autres  ,  de  porter  le  dernier 
coup  aux  Ouvrages  de  LuUi.  Sans  pudeur  ou 
fans  décence  ,  cet  homme  redoutable  écrivit 
dans  un  livre  intitulé  :  Hifioire  de  la  Guerre 
poétique  entre  les  Anciens  &  les  Modernes^ 
écrivit,  dis-je,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fui" 
vent  Lulli  avec  tant  d*emprejfement  y  nefe  con^ 
noiffent  pas  mieux  en  Mufique  que  les  Bêtes.  •%• 
Il  ny  a  pas  moyen  de  réfîfler  à  V ennui  que 
caufent  néceffairement  les  jades  récitatifs  de 
I-ulli  3  qui  fe  reffemblent  prefque  tous  ,  où  les 
paffions  ne.  font  pas  exprimées  j  &  ou  il  y  a  (i 
peu  d*artj  que  des  Chanteurs  médiocres  en  font 
fur  le  champ  de  reffemblans. . . .  Les  récitatifs 
d^ Italie  font  beaucoup  plus  diverjifîés  &  plus  ani* 
mes  parles  grands  traits  de  paffions  que  lesMu* 
ficiens  Italiens  yfavent  exprimer  plus  vivement*. 

i)n  voit  bien  qu'on  a  fu  dire  autrefois  des 
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Snjares  aux  M uficiens  François,  &  que  ceux  qui 
lesonc  renouvellées  de  nos  jours,  n'ont  le  mérite 
de  rinvention  ni  pour  le  fond,  ni  pour  la  forme. 
Cependant  dans  le  temps  qu'on  échauffoit  ainfi 
les  efprits  en  faveur  de  la  Mufique  Italienne , 
on  travailla  a  la  réfutation  de  la  critique  du 
Parallèle.  Ce  morceau  parut  enfin ,  &  contint 
des  raifons  fans  nombre  en  forme  de  réponfes  >. 
<lont  voici  les  principales. 

1^  Si  les  Italiens  (  fuivant  l'Auteur  du  Pa^ 
rallele)  dorment  à  la  Mufique  Françoife ,  c'eft 
que  les  Italiens  n'aiment  pas  les  Chants  natu- 
rels &  fuivis ,  &  qu'ils  ne  trouvent  beaux  que 
les  agréments  forcés ,  fans  ordre  &  fans  fuite# 
Creft  une  affaire  de  goût.  Mais  leur  goût  vaut- 
il  mieux  que  celui  des  François  ?  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  le  naturel  eft-il  plus  beau  que 
le  recherché  ?  Le  plus  grand  Pnilofophe  du 
monde ,  Defcartes ,  a  dit  que  les  chofes  tes  plus 
Jimples  9  font  d'ordinaire  les  plus  excellentes.  Et 
un  homme  de  goût ,  un  Poète  célèbre ,  Boileau  , 
donne  ce  conieil , 

Evitons  ces  excis  :  laiffons  à  ritalîcy 

De  tons  ces  faux  brillants  Téclatante  folie  [à). 

1^.  Le  changement  du  b  quarre  au  b  mol , 

Î eut  plaire  j  mais  il  eft  trop  fréquent  chez  les 
taliens  ,  &  c'eft-là  un  grand  défaut.  Car  pour 
fcntir  CCS  changements ,  il  faut  que  l'oreille  ait 
eu  le  tems  de  faifir  un  ton, 'afin  de  pouvoir 
être  aflFedée  agréablement  par  la  différence  du 
fécond  ton.  Quand  ce  changement  arrive  trop 
fouvent ,  il  n'y  a  poinc  de  mode  dans  le  chant; 

(a)  Artpoiti^uè. 
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c'eft  une  confufion  de  tons  différents  y  qui  doit 
néceflairement  fatiguer. 

3^.  Les  cadences  doublées  &  redoublées, 
dont  les  Italiens  font  de  fréquents  ufages  ,  & 
tous  ces  ornements  étrangers  qu'ils  hafardent 
avec  tant  de  hardieffe ,  font  des  chofes  forcées 
&  très  difficiles  à  foucenir.  Il  taut  en  être  fo- 
bre,  pour  ne  pas  fatiguer.  »*  La  première  fois 
9*  qu'on  les  entend  ,  elles  enchantent  ;  la  fe- 
»>  conde ,  elles  font  ibuffrir  ;  la  troifîeme  ,  elles 
»  choquent;  la  quatrième  elles  révoltent (/i).    . 

4^.  Les  Italiens  favent ,  dit-on,  unir  la  ten- 
drefle  à  la  vivacité ,  ce  qu'aucune  autre  Nation 
ne  peut  faire.  Cela  eft  merveilleux  ,  car  la  vi- 
vacité &  la  tendrefle  font  deux  fentimentspref- 
que  oppofés.  On  doit  dire  qu'ils  pafïent  aifé- 
ment  du  tendre  au  vif ,  parcequ'ils  répètent  les 
paroles  tant  de  fois  ,  qu'avec  quatre  petits  vers 
ils  font  une  longue  chanfon.  Sur  la  dernière 
fyllabe  du  dernier  mot ,  ils  mettent  un  roule- 
ment de  cinq  ou  fix  mefures.  Tout  le  monde 
n'aime  pas  cela.  Auffi  les  Muficiens  François 
ne  fe  piquent  pas  d'exprimer  les  mêmes  paf- 
(îons  dans  le  même  air.  Ils  font  des  airs  ten- 
dres &  des  airs  vifs  féparément ,  &  croient  que 
c'eft  affez  de  répéter  trois  fois  ce  qu'on  veut  le 
mieux  exprimer. 

Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  en  faveur 
de  la  Mufîque  Françoife  j  mais  ce  ne  feroit 

Eoint  au  préjudice  des  belles  fymphonies  &  des 
eaux  airs  que  nous  devons  aux  Italiens.  Il 
faut  auffi  qu'on  convienne  qu'on  ne  connoît 
les  chœurs  qu'en  France  >  &  qu'ils  font  hors 

{a)  Uïfioïn  de  la  Mufique ,  Toipe  U.  pag  45. 
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d'ufage  en  Italie  j  quoique  te  ne  foit  que  dans 
'  les  chœurs  qu'on  voit  Tnabileté  du  Muficien. 
Un  autre  défaut  de  la  Mufîque  Italienne  ,  c'eft 
de  n'avoir  point  un  caraûere  foutenu  :  on 
trouve  une  gavotte  ou  une  gigue  dans  un  fu- 
jet  tendre  :  le  férieux  devient  comique  encre 
{es  mains ,  parcequ'elle  brille  principalement 
dans  les  Arietes  &  dans  les  Airs  d'éclats.  J'ofe 
citer  pour  preuve  de  ce  que  j'avance ,  le  beau 
Stabat  Mater  de  Pergolefe ,  dans  lequel  il  y  a 
un  air  extrêmement  gracieux  &  gai  ,  quoi* 
que  tout  le  fujet  comporte  un  chant  dolent  & 
triftement  profond. 

La  joie ,  la  colère ,  la  douleur ,  &c ,  toutes 
ces  paffipns  font  fouvent  peintes  avec  les  mê- 
mes traits  ;  auflî  eft-elle  peu  propre  pour  les 
grands  fujets.  Quant  aux  Opéras  Italiens  »  M. 
e  Saint'Evremont ,  homme  d'un  goût  fi  ex- 
quis ,  a  écrit  que  ce  font  de  pitoyables  rapjo^ 
aies  ^fans  liai/on  y  fansjuîte  jfans  intrigue. . .  *  • 
que  félon  les  Italiens  mêmes  ^  &  dans  les  Opéra 
même  de  Luigi ,  les  beaux  endroits  étoient  im- 
patiemment attendus  &  yenoient  trop  rarement .... 
que  leur  récitatif  eft  fort  ennuyeux,  &  qu*on 
pourroit  le  définir  un  mauvais  ujfàge  du  chant  & 
de  la  parole. 

Toutes  ces  raifons  n'ébranlèrent  point  les 
Partifans  de  la  Mufique  Italienne  \  car  le  meil- 
.  leur  raifonnement  ne  détruit  pas  un  plaifir 
qu'on  éprouve.  Ceux  qui  avoient  du  goût  pour 
la  Muhque  Italienne  ,  s'en  tinrent  à  la  Mufi^ 
que  Italienne ,  &  ceux  qui  aimoient  la  Mufi- 

2ue  Françoife  ,  fuivirenr  la  Mufique  Françoife. 
Chaque  parti  avoit  des  railons  vidorieufes  : 
c'étoit  fou  goût,  ou  fon  plâifir ,  ou  peut-êtro 
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l'entêtement  en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre 
Mufiqué.  Cependant  il  devoit  y  avoir  une  fu- 
péiiorité  décidée  en  faveur  de  Tune  des  deux  ; 
car  il  n'y  a  pas  deux  beautés  dans  un  même 
art  j  mais  comme  on  ne  connoiffbit  point  de 
règles  aflez  générales  qu'on  pût  prendre  pour 
critérium  de  fon  jugement ,  on  s*en  tenoit  au 
pur  fentiment. 

Ceux  qui  vouloîentàpetfedionner  la  théo- 
rie de  la  Mufique  ,  n'étoient  pas  mieux  éclai- 
rés. Au  lieu  de  chercher  dans  la  nature  quel- 
que point  fixe  &  invariable  d'où  l'on  partît  sû- 
rement. Se  qui  fervît  de  bafe  à  la  mélodie  &  à 
l'harmonie  »  on  fe  contenta  de  faire  des  expé- 
riences 5  de  compiler  des  faits  ,  de  multiplier 
les  fignes.  On  compofa  ainfi  un  Recueil  cl'un© 
certaine  quantité  de  phénomènes  fans  liaifon 
&  fans  fuite  ,  Se  on  s'en  tint  là.  Un  Phyficien 
ingénieux  (  M.  de  Mairan  )  publia  cependant 
quelques  explications  du  fentiment  de  l'harmo- 
nie. Il  fit  voir  que  le  plaifir  mufical  étoit  plus 
ou  moins  grand  ,  félon  que  l'oreille  étoit  plus 
ou  moins  afîeâée  des  fons  harmoniques ,  & 
expliqua  comment  l'ame  diftingué  les  fons  des 
accords,  ou  juge  de  leur  enfemble  fans  les 
confondre,  par  l'anatomie  même  de  l'oreille, 
qui  forme  un  inftrument  à  corde  dont  le  che- 
valet eft  mobile.  Suivant  les  fons ,  ce  chevalet 
s'approche  ou  fe  recule  ,  &  les  cordes  de  1  o- 
reille.fi  Ton  peut  parler  ainfi ,  fe  mettent  k 
l'uniffon  de  Tair  qu'on  chante ,  &  éprouvent 
les  mêmes  frémiflements  que  les  cordes  des 
inftruments  qui  le  jouent  [a). 

(a)  Hémoires  4<  l'Académie  dei  Sciences  àc  1757* 
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Tel  étoit  l'état  de  Ja  Mufîque  au  commeti-  . 
cernent  de  ce  fiecle  ,  lorfqu'un  Muficien  Phi-  ^^°^ 
lofophe  (  M.  Rameau  )  étonné  des  peines  qu'il 
avoit  eues  à  apprendre  la  Mufique ,  forma  la  ré- 
folution  de  chercher  a  découvrir  des  principes 
plus  certains  que  ceux  que  l'on  fui  voit  alors.  Il 
comprit  d'abord  qu*il  devoir  fuivre  dans  fes 
recherches  le  même  ordre  que  les  chofes  ônc 
entr'elles ,  &  comme ,  félon  toute  apparence  , 
on  avoir  eu  du  chant  avant  que  d'avoir  eu  da 
l'harmonie  ,  il  voulut  découvrir  l'origine  du 
chant.  Au  défaut  de  Mémoires  pour  remonter 
à  cette  origine  ^  il  fe  prit  lui-même  pour  le  pre- 
mier Chanteur,  Comme  Defcanes  qui ,  pour 
xonnoître  la  vérité  dans  l'étude  de  la  Philo fo- 
phie,oublia  tout  ce  qu'il  avoitappris,  pour  n'ad- 
mettre déformais  pour  certain  que  ce  qui  lui 
paroîtroit  évident ,  le  grand  Rameau  effaça  de 
fa  mémoire  toutes  fes  connoiffances  fur  la  Mu- 
iîque.  Il  prit  la  nature  pour  maître ,  dans  le  pro- 
jet qu'il  forma  de  l'apprendre  de  nouveau  ,  & 
jeffaya  des  chants,  de  même  qu'un  enfant  quî 
s'exerce  à  chanter.  Il  examina  ce  qui  fe  paflbit 
&:  dans  fon  efprit  &  dans  fon  organe ,  &  il 
lui  parut  que  rien  ne  le  déterminoit ,  quand  il 
avott  entonné  un  fon ,  à  entonner ,  entre  la 
jnultitude  des  fons ,  qui  pouvoient  lui  fucce- 

.«1er,  l'un  plutôt  que  l'autre.  Il  y  avoir  cepen- 
dant certains  fons  pour  lefquels  l'organe  de 
fa  voix  &  fon  oreille  lui  paroifloient  avoir  de 
la  prédile£bion  j  &:  ce  fut  là  fa  première  per- 
jception. 

Il  réfléchit  fur  cette  première  connoiffance  i 
&  il  crut  que  ce  penchant  venoit  de  l'habi- 

^m4e«  Da$ï^  ûa  auare  fyftême  de  Mufique  quft 
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telui  qu'il  avoit  appris,  8c  auquel  fon  amé 
croit  accoutumée  ,  &  avec  une  autre  habitufie 
de  chant ,  il  eut  choifi  un  autre  fon.  D'où  il 
conclut  5  quepuifqu'il  ne  trouvoit  en  lui-même 
aucune  bonne  raifon  pour  juftifier  ce  choix 
&  le  regarder  comme  fuggéré  par  la  n^ure , 
il  ne  devoir  ni  le  prendre  pou?:  principe  de  fes 
recherches ,  ni  le  luppofer  dans  un  autre  hom- 
me y  qui  n  auroit  point  l'habitude  de  chanter  & 
d'entendre  du  chant. 

Un  principe  manquoît  donc  au  développe- 
ment de  fes  idées.  Pour  y  fuppléer  ,  Rameau 
examina  le  rapport  du  fon  qu  il  avoit  entonné 
avec  ceux  que  l'oreille  ôc  la  Voix  lui  fourpiC- 
foient  immédiatement ,  &  il  trouva  que  ce 
xapport  étoit  affez  fimple ,  que  ce  n'étoit  à  la 
vérité  ni  l'uniffon  comme  i  à  i  >  ni  l'oftave 
comme  i  à  2  ;  mais  que  c'étoit  un  de  ceux  qui 
k  fuivent  immédiatement  dans  Tordre  de  la 
fîmplicité ,  &  c'eft  le  rapport  du  fon  à  fa  quinte 
comq^e  2  à  5  ,  ou  à  la  tierce  comme  4  â  f • 
Cependant  quand  même  cette  fimplicité  de 
rapport  eût  été  encore  plus  grande ,  elle  n'eût 
fait  tout  au  plus  qu'une  efpece  de  convenance 
des  fons  à  celui  auquel  il  les  faifoit  fuccéder 
immédiatement  par  prédiledion.  Elle  n'eût 
donc  point  expliqué  cette  prédilection  ,  ni  don- 
né un  point  fixe.  Il  retomba  donc  ainfi  dans 
fon  premier  embarras.  Le  moyen  qu'il  prit 
pour  en  fortir  eft  fi  curieux  &  fi  beau  ,  que 
|e  vais  emprunter  fes  propres  paroles ,  crainte 
de  l'altérer  en  voulant  l'analyfer  moi-même. 
*  Je  me  plaçai  donc  [dit-il  ]  le  plus  exaâe- 
ment  qu'il  me  fut  poflîble  dans  l'état  d'un  hom- 
me qui  n'auroit  ni  chanté  ,  ni  entendu  du 

chant ^ 


«hant  ,  me  promettant  bien  de  recourir  à  dés 
expériences  étrangères  ,  toutes  les  fois  que  j'au** 
rois  le  foupÇoTi  que  ^habitude  d'un  état  contraii- 
re  à  celui  «ù  je  me  fuppofois ,  m'entraîneroit 
malgré  moi  hors  de  la  luppoiîripn. 

Cela  ,fait ,  je  me  mis  à  regarder  autour  de 
ttioi ,  &  i  chercher  dans  la  nature  ce  que  je 
ne  pouvois  tirer  de  mon  propre  fond  ,  ni  auflî 
liettement  ,  ni  auffi  sûrement  .que  je  le  de- 
firois.  Ma  recherche  ne  fut  pas  longue.  Le 
premier  fon  qui  frappa  mon  oreille,  fur  un 
trait  de  lumière.    Je  m'apperçu5  tout-d'un^ 
coup,  qu'il  n'ctoit  pas  un  ,  ou  que  Timpret- 
fion  qu'il  faifoit  fur  moi  ,  ctoit  compofée.  Voi- 
là ,  me  dis-je  fur  le  champ  ,  la  différence  dut 
bruit  &  du  fon.  Toute  caufe  ,  qyi  produit  fut 
inonôréille  une  impreffioû  nne  &  fimple,  m^ 
fait  entendre  du  bruit  :  toute  caufe,  qui  pro- 
duit fur  mon  oreille  une  ampreffion  ;  compô- 
iee  de  plufieùrs  autres  ,  me  fait  entendre  du 
/hn.  J'appellai  le  fon  primitif  ou  générateur*^ 
/on  fondamental  y  fes  concômitans  Jons  harmo-* 
idqites:  ySc']ta%  trois  ehofes  très  diftinguéês  ♦ 
dans  la  nature ,  indépendantes  de  mon  organe  , 
eç  très,  fenfibleinent  différentes  pour  lui  :  du 
bruit  3  àt^fons  fondamentaux  Ôc  des/ons  harmo^ 
niques.  '  .  :> 

_  Avant xjuè de rechetchct  efn^quélrapport  de 
.  dégrés  les  fons  harmoniques  ou/coricomitahs 
étoient  au  fo;i  fondàmentat:,  ou  quel  rang  ib 
occupéroienç.dans^  notre  échelle  diatonique., 
je    m'appetçus    que    ces.  fons  ^harmoniques 
étdient  trèft aigus  &  très  fugitifs,  &  qu'il  de- 
;.  voit' par  çonfcquent  y  avoir  telle  oredle'  qui 
:  ]jes ikiiIrQicinoia$iliftiA(%ement .ati'uneautce^ 
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«elle  qui  n'^n  appercevroit  ^ue  deux  ,  telle  y 
qai  oe  ferait  uffeâée  que  d'un»&  peut  être  tnè- 
jlie  0elle  qui  ne  r ecevroit  d'impreflion  d'au- 
<utT*  5e  dû  anaffi^tot  3  voilà  une  des  four  ces  de 
la  différence  tle  là  fenlîbilité  pour  la  Mufique, 
<}ue  Ton  tetnarque  encre  les  honimes.  Voilà  des 
hotnmes  pour  qui  la  Mufique  ne  fera  que  du 
bruit,  ceux  tpii  ne  feront  frappés  que  du  fou 
fondamental ,  tiestx  pour  <qiii  tous  les  harmoni- 
ques (èroât  perdue»  Voilà,  ajoutai* je  ,  dès 
bf  uki  pliis  on  moins  aigus  :  voilà  «des  échelles 
49brui{s^  comme  des  intervalles  de  fons;  & 
-^eux^  s'il  y  «en  a  d'aflez  mal  conformés,  qui 
iHrétidroient  indiftiâ^temnent  Téchi^le  des  fotts 
pour  l'échelle  des  bruscs^fecoient  totaiemenc 
tccrangersauplaifitimificaL     . 

Je  paiTai  i^<<^là  à  Ja  ccm.'fidératton  relative  da 
&n  fondam^ital  &  de  fes  Itarmoniqiies  ,  &  je 
crouvai  que  c'étoic  fa  (hta^&nt^  fa  dix-fep- 
tieme  ;  c'eib-à-dire  i'OSàv^  de  fa  Quinte  &  b 
,daBbleOBavtfd,t  {dîTierees  m.  lieu  que  j'avois 
éprouvé  en  tnoi-Htnême  que  c'étoit  la  Quintt  & 
fà  Tkrce  ,  que  je  lui  failois  faocédet  par  préff- 
.  cence  â  tout  aucrse^ 

Jeiaàe«feQia»ditila  raifon  de  «erce  difFéreà^ 

-  ce ,  &  je  vis  Hieùtôt^ue  l'organe  n'étant  poiàt 

exercé  ,  il  n'avoit  pas  ,  la  première  foiis  qu'on 

'  bnwird  unllba ,  fat  feidbfcé  <&  fe  Y^pcéfenter  des 

fons  auifli  éiaignés  Kfm  fes  coticottiit^tis.  JD^ail- 

ileurs  Tje  favoris  ,.pr  expériente ,  que  Voaaxc 

,  n'eft  qtfiuaiie  i*^iiycie'|«combie^'iî  y^a  d'idienrité 

i^entrei^fohs  &  leurs  tepii'^el^  >&  XJôtnbie^  il 

Téft ficile  depirehdi:<e  r«h  pbftti'auiTê  ; œs  f«i$ 

.  même  fe  ocAifendftht  à  l'5têiM^  qoand  ils  font 

,  vixmiàmw^imàA^  ^«  tondus  4onc  ^  âHM 
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«k)égâjtie  &  man  îmaginaçiolft  étant  privés  d*txet' 
ci  ce  &  d'expérience  &  ne  fe  prêtant  à  rien  ,  je 
me  tibuvois  farce  de  rabalîTer  les  fons  à  leuçs 
moindî^  dégrés  j  c'eft  à^dire  que  ma  préoccu^ 
pation  avoit  dû  fe  fixer  fur  la  Tierce  &  fur  là 
Qumê  à\x  Cotx  fondamental ,  &  non  fur  leur* 
répliques  (a)k  * 

£n  fuivant  cette  marché  ytR^/^^^w  poifedan*^ 
k  nature  même  la  Bafle  fondamentale ,  qui  eft 
le  principe  de  l'Harmonie  &  de  la  Mélpdiéw 
(  Cette  Baffe  eft  la  proportion  des  trois  riotëfe 
fa\ut\ foison  des  nombres  i ,  J ,  9  ,  qui  les 
«xptitflent.  )  îl  explique  la  formation  de  \é^ 
îlifeM'€fdiât|d&iquei  la  diffërehée'de  valeur  qu'uiL 
inèittôibn  y  peut  avoir ,  Pal tétation  qu'on  rô^ 
jttôtque  dans  cette  écbcfHè  ^^  l!inferifibilitétà-- 
talé  de  l'oreille  à  cette  altération  ,  les  réglée  dk 
Miod^iîiû}eW,la  difficulté  d'énfeohnëptrois  xatii 
t30nfécUtifs  i>  la  raifôn^poUr  laquelle  les  dèut 
Tierces  majeures ,  où  l^  deux  accords  panfaift 
ile  fùitef  fontprofcrits  dans'  uh  ordre  diatoni- 
que ,  rorigine  du  mode  mintttr^  fafubo'rdin^- 
tion  au  majeur^  SC  fés  variétés,  l'ùfage  de  1^ 
tiiflortance  ,  la  caufe  des  effets  que  produifenîc 
ies  différents  getites  de  Mufîque  Diatonique^ 
Chrotnàtique  &  Enharmonique ,  &  enfin  lèf» 
loix  du  Tempérament. 

y  application  que  Rameau  zhit0  de  ft  théo- 
rie à  la  pratique ,  éft  encore  digne  *  d'admita^ 
itîôn*  Tout  le  mondé  tonhoît  le  beau  choeur  db 
4*Ââede  Pigmalion  rdree  chœur  çft  formé  par 
faéèordde la  doâ«îëmë'&  delà  idixr-feptrérae 
tnâleurê  liniéi  avec  le  fdh  fpttdàtfierttal  i  ceqiîi 

li)  Dimônfiration  ia  -Principe  de- l'Ifarmonii^^fMi^ 


tt^  Ô&nàtoê. 
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eu;  v^  exemple  remarqaable  daps  cette  applii- 
cation, 

.  >   On  vient  de  perdre  ce  grand  Mufîcien,  Il  étoit 
de,Dijon  ,  &  il  eft  mort  à  Paris,  en  1 764,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  11  a. eu  pendant  fa  vie 
tous  les  chagrins  que  la  jaloufie  fait  éprouver 
par-tout  aux  hommes  de  génie.  11  fe  plaignoit 
^ençoçe  publiquement  en  1 7  5  o,des  défagrémeius 
de  toute  efpece  qu'on  ne  ceffoit  ,de  lui  fufciter. 
Ipans  fon  Epitre  à  M.  le  Comte  à'Argenfon ,  qui 
joCtÀ  la  tête  de  fa  Démonfiration  du  Principe  de 
X Harmonie ,  il  prie  le  Miniftre  de  lui  accorder 
fa  proteibion  ,  w  qui  fera  ,  dit- il,  la  plus  çhete 
4>  réçompenfe  de  mes  veilles,  &  répandra  {tu; 
j«!i  le  refte  de  ma  vie  ua  calme  &  une  douceur , 
»*  qu'il  ne  m'a  pas  encore-  été  permis  de  goûter. 
11  ne  jouit  pas  néanmoins  de  ce  calme  &  de  cette 
.douceur ,  fans  quelque  mélange  de  trouble  & 
4'amertume.  Il  eut  â  répojndre  à  q^eIques  Cri- 
tiques de  fes  Ouvrages  ,  qui  étoient  allez  défo- 
bligeantes  j  &  la  dernière  année  de  fa  vie ,  il 
jefluya.  une  efpece  de  mortification  ,  qui  le  fit 
Jfortir  de  fon  caradere*  Jufques-là  il  avoir  fouf- 
fért  avec  aflez  de  patience ,  toutes  les  injufti* 
ces  qu'on  lui  avoit  faites  j  mais  ce  dernier  trait 
lui  fut  fî  fenfible  ,  qu'il  éclata  tout  haut.  11  fen- 
toit  qu'il  touchoit  à  la  fin  de  fa  carrière.   Il  ne 
pouvoit  gueres  fe  diflîmuler  qu'il  étoit  le  plus 
grand  Mufîcien  qu'il  y  eût  :  fur  fa  conduite  il 
.B'avoit  point  de  reproche  à  fe  faire.  Toutes  ces 
xaifbns  ne  lui  permirent  pas  de  garder  le  fîlence. 
,11  fe  plaignit  fans  ménagement ,  &c  avec  cettç 
confiance  que  donne;  à  un  homme  de  mérire  le 
témoignage  d'uiie  bonne  confcience.  Oxi  con- 
nut là  faute  qu  on  avoit  faite  >  ac  pour  k  rép^  ^ 
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Ter  l  on  obtint  pour  lui  dé  la  Cour  lé  cordoti 
de  Saint  Michel^  mais  il  ne  l'accepta  point ,  8c 
mourut  avec  le  feul  titre  Vie  Compofiteur  dit 
Cabinet  du  Roi.  Sa  mort  a  été  un  deuil  pour 
tous  les  Muiiclens.  Ils  lui  ont  fait  chanter  une  . 
MefTeenNMuiîque  avecla  plus  grande  pompe» 
Au  moment  que  j'écris  ceci ,  on  fe  prépare  à  lui 
rendre  ^e  nouveaux  honneurs.  Cela  fait  Téloge 
de  la  Nation ,  &c  des  enfants  dePolymnie. 

La  fcience  des  fons  forme»  comme  on  voit,  ta 
partie  principale  de  l'Âcouftiqae.  Le  fécond  ob- 
jet de  cet  art  eft  d'aider  Touie  ou  d'auemlenter  ùl 
feniibilité.  A  cet  égard ,  les  Mathématiciens 
ontprefque  fait  d'inutiles  efforts.  La  feule  choie 
qu'on  ait  imaginée ,  eft  tm  Porce-^vo^z.  C'eft  un 
inftrument  en  forme  de  trompette ,  qui  propage 
le  fon  ,  de  manière  qu'on  peut  parler  diftinâe"» 
ment  à  une  grande  diftance.ILy  aapparence  qu'on 
en  doir  l'invention  aux  Grecs  ;  car  AUxctndre  U 
^rand  s'en  fetvoit  pour  ailèmbler  Tes  troupes  & 
pour  rallier  fon  armée^quelque  difperfée  qu'elle 
iût.  Cependant  cet  inftrumehravoit  été  oublié. 
'  Samuel  MorUmd  ^  le  l?.Kirker ,  &  Jean-Raptijlt 
Portfl.  9  Napolitain ,  croient  l'avoir  inventé  ,& 
ils  ont  des  partifans.  En  tout  cas,  c'eft  peu  dé 
cbofe  que  cela.  La  manière  dont  ils  parlent  de 
leur  Porte  -  voix ,  eft  plutôt  une  idée  qu'une 
découverte  réelle.  On,ne  trouve  ni  principes- j 
ni  régies  pour  conftruire  cet  inftrtimenr.  M.  Çàf 
Jegraïn  ell  le  premier  qui  a  voulu  foumettre 
cette  conftruâiion  à  une  théorie.  Fondé  fur  les 
principes  des  Fondeurs. qui  font  les  moules  des 
cloches ,  fuivant  les  feâions  du  Monochorde , 
il  veut  que  les  Portes-voix  foietitconftruits  fé- 
lon ces  mêmes  feâions ,  &  fur-tout  félon  1er 
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Oiftave^;  qvii  font  dés  ralfons  cloubles  ies  uiiei 
des  autres.  Cela  eft  fojrc  vague.  Auffi  un  Prk 
^(Teur  de  Wittetttbçrg  ,  aotmtié  M,  Hafè^t 
trouvé  qu'on  ne  décerminoic  pas  par^à  rigou^ 
reufemenc  la  meilleure  fbrnie  de  cet  iûftru^ 
ment.  Il  a  cherché  cecce  forme  dans  la  Géoméfv 
trie  piîre  3  &  a  prétendu  démontrenqiie  Thypar 
bole  équilacere  lui  donne  la  figure  la  plus  par«^ 
faite.  Depuis  Dn*a  yx)u1u  que  ceite  figure  de- 
voir être  celk  d'un  paraboloide  ,  d;ont  le  foyer 
<loit(e  trouver  à  l'einbouchure  de  rinflrun)en& 
Les  feâions  coniques ,  &  principalement  Tel- 
lipie  ^  '  ont  en  effet  1^  propriété  de  propager  le 
(fon. 

Une  voûte  elliptique  r^fSrcnbl^  fi  bien  l^ 
|>arties  de  Taii^  ^  qu'yen  parlant  fort  bas  dzns  va 
certain  adroit  <le  k  voû/te ,  on  eft^ntepda  très 
^iftinâement  a  uni  autre  endroit  très  éloigné  : 
mais  ave<^  tout  cela,  il  refteencore  à  découvrir 
ides  moyens  d'augmenter  la  feairbilixé  de  l'oc*- 

Î;aBe  de  l'ouie  ,  ou  en  réaniiTant  le  £oat ,  du  tt 
ui  donnant  plus  d'adivité  ,  ainfi  qu'oa  aide  fat 
▼ue  par  le  moyen  des  verres  ,  qui  réuaififenk 
comme  il  convient  les  rayons  de  lalumierf  fur 
la  réûne  ;  &  jufques  à  cequ  on  ait  Êiir  cette 
Recouverte ,  la  Mufique  ,  ou  la  fcieoce  des 
ions ,  en  formant  la  partie  la  pars  ecxnfidëraidè 
de  \-AcoujHque ,  rendra  la  fcience  de  l'ouie  tta 
iimple  art  dépendamt  des  Ma«hémaxîqaei5w 


%^ 
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DELA 

G  E  O  G  R  A  P  HI  E. 

JLl  n'eft  p»%s  pqffible  de  dicrk^  hwttû ,  qm 
eft  l'objet  de  la  Géographie ,  fî  l'on  nç  çQan^îi: 
les  rapports  que  ce  Globe  a  avec  le  Ciel.  Smi^ 
cette  conndération ,  k  Terre  pajrçîç  nm  pls^M 
immenfe  coupée  pai:  des  mont^iies  »  d^  ^zU 
lées  ,  des  rivierea,  &ç.  Ceft  ç»qplont  dû  pe»* 
fer  fes  premiers  Hai^icans^Mais  l^rfqii'ils  fe  fpM 
répandus  fur  fa  furfaice»  la  haiifeur  J^Séx9nX4 
des  Aftres  fut  rhorif<>n»  h  k^igueur  bég^^ 
des  JQuriS  &  des  nuits  ,  h&om  Qns  douce  dé-^ 
trompés.  Ces  appaf  kipns  ne  p<»uyoi^t  ^vpj« 
lieu  qu'en  d^wam  à  Uiteiîr^  une  ftwoie  fpMrî'^ 
que.  On  ignore  le  tems  ^  ces  obAry  atian»  ^nt 
conduit  à  œitte  véricé;.  Seulement  on  fait  ^ 
longHîenw  ayajnt  TAaZéi  »  w  f^  àûumtw&iM 


qu«  la  terre  ne  fût  ronde>  Ce  premier  P|jiofo-     ^oo  aos 

Î»he  de  la  Grèce  prédîfoit  des  éclipfes  ,9  qui  avàat  L  C 
uppofe  déjà  la  connoiATanice  de  la  figure  de  ce 


Globe ,  &  fon  difeiple  Anaximandrp  enorepiiic 
d'en  mefurer  la  circonférence.  Quelque  «ems 
après  ,il  ofa  encore  davan!Baç,e.  Les  con^noiffiin- 
ces  qu'il  avoir  acq^ifes  Im  ayan*  pcecûcé  xm 
i^at  général  de  la  t^ore  ,  il  fit  une  M^ppe  Moiiiy 
de  y  c'eft-à-dire  une  Cai?t«  qui  reçjretentoit.ce 
Globe.  C'était  déjà  beaucoup ,  <^oi^e.cet  Oitr 
Tcage  êit  s$h  imparfait-  li  expofa  auffi  an* 
Gcecs  ^fi  t^hm  de  la  Gms^  >^  <^\vi  des  gibf 
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très  Pays  qae  fréquentpient  les  Voyaeeurfi 
Quelques  Savans  prétendent  que  ce-ne  fut  pas 
là  la  première  Carte  par ticuliere qui  parut, & 
que  Se/ojlris  ,  Roi  d'Egypte,  i4<>o  ans  avant 
Jefus-Chrid  ,  en  avoir  fait  faire  une  des  Pays 
dont  il  s'étoit  emparé. 

Cependant  on  regarda  l'ouvrage  A^JnaxU 
tnandre  comme  une  chofe  admirable.  Dans  te* 
mcme-tems ,  Hécatée  ,  de  Milet ,  compofa  un 
Traité  de  Géographie  ,  qui*eft  le  premier  qui 
aitparu,  dans  lequel  il  marqua  principalement 
la  fituation  des  Fleuves  &  des  Montagnes. 
C'eft  âinfi  que  commença  la  Géographie.  L'a- 
mour propre,,^qui  eft  une  des  grandes  paffions 
<le  l'homme ,  accéléra  bientôt  les  progrès.Tous 
les  Conquérans  voulurent  avoir  des  Cartes  des 
Pays  qu'ils  avoient  conquis ,  ou  des  endroits  ou 
ils  avoienr  gagné  des  batailles ,  afin  d'en  ré- 
pandre des  copies  dans  les  Temples  ,  de  rendre 
publics  leurs  triomphes ,  &  d'en  conferver  la 
mémoire  /4lexandre  le  Grand  fit  placer  ^ans  le 
Temple  de  Jupiter  Ammon  ,  une  Carte  d'or 
où  étoient  gravés  les  lieux  defes  conquêtes. 

Toutes  ces  Cartes  particulières  mirent  les 
Géo^phes  en  état  de  faire  une  nouvelle 
Mappe-Monde  ,  bien  fupérieu^e  à  celle  d'^n<2- 
ximandre  ,  puifqu'on  y  voyoit  tous  les  Pays 
connus.  On  fit  plufieurs  copies  de  cette  Carte 
générale ,  &  on  les  rendit  toujours  plus  exactes. 
Elles  l'étoient  rnême  tellement  du  tems  de  «Sa- 
crate  ,  qu'elles  renfermoient  les  principaux 
lieu3tdans  unaflTeigrand'détail.  Elles  ferviçent 
même  à  ce  Philofophe  à  rabaifler  leiafte  du 
îeune  Alcibiade^  qui  fe  glorifioit  àt'ks  nom-^ 
«reux  héritages.  Soi^rate  ^choc^à^  <(Stteo£; 
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tencadi'oh  ,1e  mena  devant  une  Mappe-Monde, 
&  le  pria  de  lui  montrer  où  étoit  TAttique ,  &c 
dans  l'Attiqueoù  étoientces  tçrres.  Alcibiade 
chercha  long-tems ,  &  ne  les  trouva  point.  Il 
avoua  que  de  (i  petits  objets  ne  méri^toient  pas 
d'être  iolérés  dans  une  Carte  générale  Eh!  de 
quoi  te  glorifies-tu ,  lui  téçonàit  S ocrate  ,  puif- 
qûe  les  Géographes  les  plus  habiles  ,  ne  con- 
noiflent  pas  tes  poflTeffions  ?  Qttici  igicurhis  tibi 
divitiis  ^  quarum  Geographus  nullam  rationem 
duxkj  tantoperè  places '>  (  iElian.L.llI.c.  28). 
.  Jufqués-là  la  Géographie  étoit  l'ouvrage  de. 
la  Géométrie  pute.  On  deffinoit  les  lieux  fur 
une  Carte  fuivant  leur  grandeur  eftimée  ou  me- 
furée  ,  &  félon  leur  fituation  refpeftive.  Cela 
ne  fixoit  gueres  leur  pofition  particulierec  Cent 
quarante  ans  avant  J.  C. ,  le  célèbre  Aftronoftie^^^^^j^^Q^ 
ffipparque  imagina  de  déterminer  cette  pofi- 
tion relativement  à  leur  diftance  de  l'Equateur 
&  d'un  Méridien  ;  c'eft-à-dire  félon  leur  lati- 
tude &  leur  longitude.  Cette  dernière  déter- 
mination lui  parut  très  difficile;  mais  il  jugea 
avec  raifon  qu'on  pouvoir  connoître  la  longitu- 
de des  lieux  jpar  les  éclipfes  de  Lune^^ 

Ce  ne  fut  ici  prefque  qu'un  projet;  czî  Ptôlémée 
jouit  de  la  gloire  d'avoir  enifeigné  la  conftruc-  ^^l^^j^^ 
tion  4es  Cartes  d'après  les  principes  aftronomi- 
flues  ,  &  d'avoir  donné. les  projetions  propres 
a  repréfènter  le  Globe  terreftre.  Les  Géographes 
profitèrent  de  ces  connoiflances ,  &  firent  enfin 
de»  Caries  où  les  pofitions  des  lieux  étoienf: 
défignéespar  les  longitudes  &  les  latitudes.  Ce 
n'eft  pas  que  Ptolémée  eut  obfervé  la  latitude 
^  la  longitude  de  tous  les  lieux  placés  ^ans 
ce9  Cartes.  11  avoit  pxefque  toujours. détern^rii 


l'une  Se  Fautre  for  la  duréedes  j»las  grands  jonini 
fur  k  longueur  da  ehemin  Se  mr  leur  direâion, 
tels  que  les  mârquoient  les  relations  des  Voya- 
geurs. On  fait  que  la  longitude  eft  la  diftance  du 
Méridien  d'un  lieu  au  premier  Méridien.  Mais 
où  eft-il  ce  premier  Méridien  ?  C'eft  ce  que 
chercha  PtoUmée.  il  eft  évident  que  par  la  for- 
me de  la  terre ,  il  n'y  a  point  de  premier  Méri- 
dien, &  qu'on  peut  nommer  ainfî  celui  que 
Ton  veut.  Quoique  pèrfuadé  de  cela ,  Ptolémie 
crut  que  le  Méridien  ,  qui  paflfe  à  un  degré  près 
des  Ifles  fortunées ,  pourvoit  être  regarde  com- 
me le  premier  ^  parceqûe  ce  lieu  formoit  alors 
les  limites  de  la  terre  connue  à  l'Oueft. 

J'ai  dit  que  cet  Aftronome*Géographe  dé* 
termina  la  longitude  par  l'es  éclipfes  de  Lune  ; 
&;  fajoute  qu'il  trouva  la  latitude  en  obfervant 
la  diftance  de  chaq[ue  lieu  à  l'Equateur  ,  com* 
me  on  l'a  vu  dans  rhiftoire  de  l'Aftronomie. 
Tant  qu'il  fit  ufage  de  ces  deux  moyens  ,  la 
pofîtîon  des  lieux  fur  fes  Cartes ,  eut  quelque 
d^ré  d'exaâittude^  mai«  lorfqu'iî  fut  obligé 
d'y  fuppléer  par  des  Mémoires ,  Se  de  réduire 
les  diftaii^s  des  lieu^  en  dégrés  de  longitude 
&  de  latitude ,  fuivant  les  mefures  qu'on  avoir 
employées  pour  les  déterminer ,  il  iie  donna 
que  des  pofitions  défeftuéufes.  Ces  Mémoires 
venoient  de  Neco  yKoi  d'Egypte,  de  Darius  % 
A* Alexandre  ^Sc  desRomatns, 

Par  lesordres  de  Nccô^Xqs  Phéniciensavoîent 
àcé  occupés  pendant  trois  ans  à  vifiter  &  à  ren- 
dre un  compte  exaék  dé  l'étendue  de  leurs  ter- 
res jufqu'aux  extrétnités  de  l'Afrique.  JOarius 
ivoit  laifFé  des  dbfervattons  fur  l'embouchure 
de  Fïndus  ,  fie  fisr  toure  la  Mer  Ethiopique  du 
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jBQté  Û!d  l'Eft  ;  &  on  pofledoit  à' Alexandre  le 
£ra^ ,  des  Journaux'  contenant  lé  coins  dé 
/es  voyages  &  le  piàft  des  endroits  qu'il  avok 
^rcoums  dans  fon  expédition  d'Afie>  Ces  jouiv 
fiai^x  &  ce  plan  écoienc  l'ouvrage  de  Diogene 
^  de  Beto  5  deux  Géographes  ou  Arpenteurs 
de,  ce  temsr là.  Les  Romains  procurèrent ,  il  eB: 
^f ai  \  dfes  relations  ou  des  defcriptions  plus 
jexaâe^  &  plus  abondances.  Us  avoienc  des  Car- 
tes, enrichies  de  peintures,  des  Provinces  qu'ils 
4ivoi^nt  foumîfes  â  leur  domination.  Malgré  ces 
iecours  >  toute  la  Géographie  de  Ptoùémée  ^  Se 
/relie  dies  Anciens  en  .général  y  eft  très  peu  de 
chofe. 

Exx  effet ,  comme  le  remarque  fort  bien  Vd" 
renias  dans  fa  Géographie  générale  y  ih  necon^ 
noiffbient  ni  l'Amérique,  ni  les  Contrées  fep- 
tetitrionales  les  plus  éloignées ,  ni  le  Continent 
du  Sud  ,  ni  les  Tentas  Mageilaniques,  îtsigno*- 
«oient  que  U  Terre  ^  environnée  de  POcéan 
fans  difcontinuation,  &  necroyoientpa^  qu'on 
fut  en  faire  le  tour  par  Mer.  Comme  ils  ne 
•connoiffoient  poiatles  parties  méridionales  de 
la  Terre  ,  ils  voulôiem  qu'on  ne  pût  pas  foire 
le  tour  de  l'Afrique  par  Mer.  La  Zone  tôriridè 
étoit,  félon  eux /un  Pays  défert  &  inhabita* 
He  :  enfin  ils  n'avoient  point  déterminé  la 
grandeur  delà  Terre.  Auffi  leur  Géographie 
croit  très  défeAueufe*  Outre  le  nouveau  Monde 
^fài^les  Mcfàernes  ont  découv^t ,  ils  ont  re- 
cotiiiu  que  les  patries  du  vieux ,  que  les  An- 
çïens  avoient  cru  inhabitables  ,  étoient  pett- 

Jilées.Oa:^tehd  par  Monde  vieux  ou  ancien^ 
ïiffo'pe:,  VM&  &  l'Afrique. 


^9^  Histoire 

de  dlftitiguer  les  conquêtes  des  Porragais  dé 
celle  des  Efpagnols  j  car  comme  il  avoit  cédé 
aux  premiers  les  découvertes  du  cote  de  TOc- 
cident ,  il  avoit  accordé  aux  Efpagnols  celles  do 
l.Qrien  t.  Ce  partage  ne  plut  point  aux  Porta* 
gais*  Ils  protefterent  contre  cet  arrangement  ^ 
Se  aprçs  de  vi£>  démêlés  qu'ils  eurent  avec  les 
ECpagnols»  ils  convinrent  d'étendre  les  limites 
de  leurs  découvertes  plus  à  l'Occident  que  ne 
|e  fixait  la  ligne  tracéd.par  j4Uxandre  VL  Us 
appellerent  la  nouvelle  ligne  qu'ils  tirèrent ,  la 
ligne  de  démanation^ 

-  Pendant  œ  débat ,  «n  Aventuria:  Floretitin  ^ 
nommé  Jmeric  rtfpuce:^  ayant  parcouru  l^ 
Pays  qu0:Ofo/?f*  avoir  découverts  ,  publia  des 
relations  de  tous  ces  Pays  j  &  sattrifawaiit  la  dé- 
couverte de  la  ;Terre^Ferme  ,  leur  donna  fofii 
liom  ^  fous  lecjuel  ce  Continent  eft  connu  au^ 
jpiird'hui* 

.  l.Q9fG4ogra^hes  proâtêrentde  cesconnoi£- 
i]|.f)ee^pQur  faite  une  nouvelle  Mappe-i-Mondcj 
^  eu  çôprultani  1^  Journaux  des  Navi^teurs , 
ils  t:e<$ifierent  les  Cartes  particuliecesé  De  leur 
cç^i^: ,  les  AArohomes .  travailloient  à  détermiî- 
ner  aûronoi^aiquemenr  :  la  pofition  de  tous  les 
lieu;c*  G  etoit  de  leur  part  des  efforts  partlcu*- 
ïif^i -qui  n  ayoieni:  que  de  foibles  ûiccès-  Mais 
lorfqu^itie  forma  dans  l!£urope  des  Coi^pa*^ 

fniesfavantes,  foutenues  par  les  bienfaits  des 
QuVôrains,  on  fut  en  état  de  réunir  les  forc- 
ées ,  deformet.des  entceprifes,  &  d'iclaircit 
^.âiiC^cement  plufieur^  points  impaittams  dé 
X^éog^aphie*  En  France;,  plufieurs,  Géomètres 
^  Aftronotnes ,  fous  iesâi;i))ice5  du  Miniftere> 
le.difperferçnt  dat^  les.P£oyince$.,^a<::levieitcm 
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géométriquement  le  plan  de  divers  lîetDc ,  & 
crf  fixèrent  la  pofition  par  des  obfer*atiofis  at  ^^ 
cronomiaues.  En  167^  ,tm  prit  les  <rhofes plus 
en  grand  :  ce  fot  'de  Axer  les  extrémités  dtt 
Royaume  de  France  dans  tous  lès  feus.  MM.Pi- 
card  8c  de  lu  Hire  feent  chargés  de  ce  travail  j 
qui  tnit  les  Géographes -en  état  de  dôntier  tifte 
nouvelle  Carte  de  la  France ,  bien  lupérieure  i 
celle  qu'on  avait  alof^.  Cette  Carte  n'étoit  ce*- 
pendant  pas  parfaite.  Il  falloitpour  cela  avoir 
une  ligne  ditedrice ,  à  laquelleon  pût  rappor- 
ter la  pofition  de  tous  1«5  lieax ,  &  qui  fer  vît 
îcommedepoinr  de  réunion  pour  toutes  lesCaiV 
tes  partticulieres.  Cette  4ir^6fcriceBe  pouvoit 
être  qu'une  Méridienne  -qui  ttaversât  tout  le 
ftoyaûme.  C'eft  ce  que*econfiÉt  le  premier  M. 
Picaréi  11  cdmpfriit  enfeite^ue  pour  avoir  tfné 
Carte  dé  la  France ,  ^auffi  parfoite  ^*il  feroit 
'gèflîbîe  de  la  faire ,  U  fatloît  partager  tout  le 
Royatiftie  en  triangles  donâgus  ,  qui  eulTenc 
leur  femmet  aux  endroits  les  plus  temarqua- 
ties ,  idëfin  de  renfernfiefr^ans  ces  triangles  lés 
Cartes  jMtrtifculieres  levées  géomérriqnemenr  ^ 
&  de  les  réanir  avec  aïKant  de  facilité  que  d*e«- 
-SaAitude.  ;  _^^^__^ 

•  ^  Ce  p*oîet  écoit trop  beau ,  'poiff  qulltie fôt  j^g^ 
^s  géûte  fâir  M.  •  Colbètti  à  ^âi  M.  î^ltàhf  te 
prppofa.  Ufet  awffi  ^eeréiîli  oe  totrs  \ës^  Mit- 
thërtiàtkieâs  j  ^  fer*e  ^^  tout  cèncoui^it  à 
4bn  esécùrioi^.  Atiffi  'dès  le  »railiett  fleTkmiee 
t  ^8o',  ^es  MemfereS  lés  plus l^ëbiîés  àé  TRcd- 
hernie  <le9  Sdenéfes  dahs^^ce^nrfe  de  |:t^iiî*, 
rlb  dilfpfetfeteilii  â^.cèttîefiH.^  MM.^iilT&rf^^/ià- 

allèrent  jf^^côtéaH'Micfivdi  w».'mà^im^ 
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Pothenot  ic  Lefevre;  marchèrent  au  Nord.  Li 
première  Compagnie  prolongea  dans  la  mètna, 
année  la  Méridienne- de  foixjante  dix  lieues ,  & 
détermina  relacivemenx  à  cette  Méridienne  &, 
géométriquement ,  la  pofition  de  tous  les  lieux 
un  peu  remarquables ,  &  fitués  dans  retendue; 
de  l'efpace  qu'elle  traverfoit.  La  féconde  Com-r 
pagnie  fitle  mcirte  travail  du  côté  du  Nord ,  & 
prolongea  la  Méridienne  jufqu  à  Dunkerquc; 
&  MontTCaffel.  , 

Ge  travail  étoit  à  peine  fini ,  qu'on  réfoluç 
;de  corriger  les  erreurs  qui  çtoient  fatis  nombr^ 
datis  les  Mappes-Monde.  En  bon  Ciroyen  de 
l'Univers  ,  ceâ  Mathétnaticiens  embraHerenda 
Géographie  générale.  l,tcéithteGa(jendi  avoiç 
déjà  remarqué  que  les  loiigitudes  des  li^ux  éloir 
gn^és  de  U  France  écoiètit  trop^randes  ^'&  que 
<:ette  erreijM:  ^roifloit  à  proportion  de  cet  éloi- 
ignenif nr.  L'Aqadémie  des. Sciences  crut  de* 
voir  redifierxôla ,  en  ,obterv:ant  la  longitude 
jÇur-les  lie^uxi.  El  je  enyç^yaMM.  DucIqs  y^f^arik 
H&  Deskqyes  4 1' Ifle.de  Go.rée  v  pou|E  déçorminei: 
piar  4e$  obfervations  l^,p0fitioA  duj  Ça(p-^Verd  ^ 
;;^;pai:4acelle  delà  côte 4e  l' Afrique.  MM.  -P^ 
fin  &  Deshayes  allèrent  enfuite  à  la  Guade^ 
Ipup^; &  à  U  Aiartipjcfu^  yi&  en  déjcerminant  la 
.langitu^é]de  çè#  iieux ,  ils  cpn£rn|erent  la  re^ 
^inarque  Qu  la  cofijeàiu^e  de  (?tf/î^ 
;  Qxi  ne  pouyqit  cependant  s'affuiçer de  I^  cho- 
jfe  ,  qu'en  allant;  à  la  Chine.  On.ayôic  bsien  dés 
.<^art^sdecet  iE«)npirej>pubÙées  parle  [P.Minr 
tinietx  1^54, fous ^ie^nom^d'-^^/fii  ^inicûs  ,  & 
^celles  du  P.Couplef  ,.qtti avoient  papu  en  i é|;845 
.mais  ou  étoit  prefque  certain  qu'elles  ctoi^nt 
^ijès  .erranéeÇf  Comme  fe  voyage,  :4e;.la  .Chifa? 

a'étoic 
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ll*croIt  pas  facile  à  faire  ,  on  prit  le  parti  de  s  a- 
dr^er  ^ux  Miffionnaires.  Le  P.  Gouie  écoit 

alors  à  la  Ghiné  en  cette  qualité.  C'étoitun  Ma- 

thématicien  habile ,  qui  avoit  fu  mettre fe^  con-  j^gg^ 
noiffances  à  profit  pour  connoître  TAfie.  Il  pu- 
blia en  1688  le  fruit  dd  fon  travail  ,  qui  fit 
grand  plaifir  à  tous  les  Géographes.  En  effet ,  il 
leur  apprit  qu'il  fkUolÉ  rapprocher  de  vingt-cînq 
a  trente  degrés  l'extrémité  orientale  de  TÀfie  , 
&  proportion-nellement  les  lieux  moyens  ,  afin 
d'avoir  une  Carte  exadtè  dé  cette  partie  du 
inonde.  Oii  détermina  encore  plus  précifémeitc 
la  pofition  de  ces  lieux  pat  dîesobfervationsd'é- 
clipfes  ,  qu'on  fit  à  Goa ,  à  Macào  ,  à  Siam  Se 
âPékiii.  "[■  —    ••■^  •     ■  "■    ■  : 

Ceftainfî  qu'oïl  traVailk  â'ta  pertedion  dé 
la  Géographie.  Les  .Voyageurs ,  par  leurs  dé^ 
couvertes  8ê  leurs  mémoiires ,  concoururent  aùfll 
à  cette  perfe€tion.^Car  rAftronômie  &  l'Hiftoi^ 
re  fbnt'les  fondeihents  de  la  Géographie.  Là 
première  fixé  la  pofition  défs  lieux ,  &  FHîf- 
toité  en  donne  la  connoilHiitce  particulière, 
domme  dépendante  de  l'Aftronomîe  ,  la  GétiK* 
graphie  ^appartient  aiix  Sciences  exafteÏ5;"& 
alors  fon  hiftoire  n'èft  que  celle'de  TAftiono- 
mîe  même;  mais  l'autre  partie  de  là  Géogra- 
phie qui  regarde  k  defcription  de  la  terré',  eft 
abfolument  étrangère  a  cet  Ouvragé  ,  c'eft-à- 
dire  une  JHiftôire  des  progrèV  de  l'efprît  hutnàiû 
dansles  Sciences  éxaÊtes.  *  " 


3Î5  H  I  s  T  o  i  &  Ji  . 

H    I    S  T    O    I    RÉ' 

DE 

UARCHITECTURE 

C  I  ¥  I  L  E. 


O 


N  ignore  en  qçoi  confiftoUrArchiteâure 
dans  fon  origine,  f^itri^yç,  nous  ap^reKd  que  les 
premières  habitations  étoient  faites  avec  de 
grands  arbres ,  dans  lefquels  on  ^voit  enaelaf- 
fé  des  branches.  Cela  formoit  une  véritable 
icabane.  Ce  fût  là  le  modèle  qu'on  fuivit  pour 
la  conftruâiion  des  édifices  jufques  au  tems  des 
Grecs.  Ces  Peuples  bâtirent  beaucoup  mieux. 
Ils  firent  des  maifons  avec  des  pputres ,  entre 
lefqa:çi$ils4ïiettoient  des  pierres.  Sur  le  travers 
de  ces  poutres ,  ils  plaçoient  des  foliyes  à  dif- 
tances  égales ,, qu'ils  çouvroient  d'ais  pour  faire 
.des  planchers^  aurdellusdefquels  ils  formoient 
un  toit  en  dos  d'âne.  C'eft  roujoiJirs  Vitruye  qui 
^ft  le  premier  Écrivain  fur  TArchitedure  ,  qui 
.nous  inftruit  ainfi.  Son  autorité  eft  fans  doute 
d'un  grand  poids.  Cependant ,  avant  les  Grecs^ 
Salomon  fit  bâtir  un  Temple  magnifique ,  donc 
les  Livres  facrés  nous  ont  donné  une  defcrip- 
tion  aflez  circonftanciée.  Il  avoir  foixante  cou- 
dées de  longueur  ,  vingt  de  largeur ,  &  cent 
vingt  de  hauteur.  Il  étoit  divifé  en  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  étoit  pour  les  facrifices^  & 


Vautre  formoit  le  fandtiiaire.  Ces  4eux  partiei 
ctoient  féparées  Tune  de  l'autre  par  de  grande* 
portes  de  fcois  de  cèdre  couvertes  de  lames 
id  or.  Tout  le  Temple  ctoit  bâti  de  marbre 
blanc.  Voilà  un  édifice  qui  annonce  plus  de 
çonnoiflances  dans  l'Architedure ,  que  les  pre- 
mières maifons  des  Grecs.  Les  progrès  rapide? 
que  ces  peuples  firent  dans  cet  ar réprouvent  bien 
qu'ils  n'en  étoient  pas  aux  éléments ,  lorfqu'ils 
formèrent  une  fociété  ,  &  qu'ils  bâtirent  des 
Villes.  Uri  favant  Allemand ,  nommé  Sturm  , 
prétend  même  que  les  ordres  d'Architeâurê 
çtoient  connus  des  Hébreux ,  &  qu  on  voyoic 
ôu  Temple  de  Salomon  le  Dorien  &  le  Corin-*' 
ihien.  Si  cela  étoit,on  îgnoreroit  Torigine  d» 
ces  ordres.  Cependant  tous  les  Livres  d'Archi- 
teâiuréfont  l'hiftoire  de  cette  invention  ,  qu'ils 
attribuent  aux  Grecs.  Et  yoici  comment  ils  rap* 
portent  la  chofe. 

Le  Ledear  fait  qu*on  appelle  Ordre ,  un  ar- 
rangement régulier  de  trois  parties  Taillantes , 
qui  font  la  colonne ,  le  piedeftal  &  Ventable- 
pient. 

Les  premières  colonnes  furent  des  tronc$ 
d'arbres  dont  on  fe  fervit  pour  foutenir  lès  toîcs 
^es  premières  maifons#  Lôrfqu'on  fubftitua  la  , 
pierre  aux  arbres ,  on  chercha  i  donner  aux  avani^J.  C. 
f  olonnes  une  forme  à  la  ïois  élégante  &:  folide. 
t)orus  j  Roi  d'Achaïe  ,  ayant  fait  élevçr  un 
Temple  en  rhonneur  de  Junon  ,  un  homme  , 
qui  eft  inconnu ,  crut  qu'il  falloit  donner  a  la 
"liauteur  de  la  colonne  ,  fix  fois  fa  groiTeuT^ 

Îiarceque  telle  eft  la  proportion  du  corps  de 
'homme  j  qu'il  prenoit  pour  modèle, 
guelg^iie  tem?  a^rès  gn  bâtit  en  Grèce  ua 
''  ^  3  b  ij 
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Temple  qu  on  dédia  à  Diane.  Les  Architeâes 
à  qui  on  en  confia  rexécution  ,  voulurent  en- 
chérir fur  celui  de  Junon  ,,par  la  dclicaceffe  & 
lejégance.  Dans  ce  deflein  la  proportion  du! 
corps  de  la  femme  parut  préférable  à  celle  du 
corps  de  Thomme.  Au  lieu  de  la,(îxieme  partiç 
dç  la  hauteur  que  DWf:^  avoit  donnée  au  dia-^ 
mètre  xle  la.colootte  ,..les  Archiceàes  du  Tem- 
ple d^î  Diane  lui  doiuiereiït  la  huitierne  partie. 
Les  gens  de  .goût  trpuy'erent  dcanniQÎiis  la  co* 
lonne  trop  jnenuL;lls  propofercnt  d*en  dimi- 
nuer la  longueur  ,.en  formant^  des  moulures  â 
fa  partie  fupériçure.  On  prétend  que  cette  idée 
eft  une  imitation  des  boucles  des  cheveux  des 
femmes  ;  mais-comme  on  fait'auflî  dès  mou- 
Jures  au  bas  de  ia,  colonne,. cette  origine  des 
moulures  eft  tout-à-fait  hafardée.  On  peut  met- 
tre au  rang  des  conjeéliires  ,  qu'on  irnagina  des 
cannQlures.pour  imiter  les  plis  des  rotoes  des 
femmes,  ,  ^ 

Quoi  qu^il  en  foit,.  comme  les  colonnes  re- 
préfentoient  des  arTjres,  On  voulut  fuïvre. cette 
imitation,  Il  falloit  former  pour  cela,  utïe/ef- 

fece  Je  tête  à  la  çploniie ,  qui.,  jinr*  lieu  de 
tanches.  Cçtte  acTdition  reorichit  extrême- 
ment. Ceft  ce  que  nous,  nommons  au/ourd'huï 
Chavitean.  Il  palroît  qu*on  doiçcçtçe  invention 
,^ux  Ioniens  ,caj: an  ne  peutj[?as  d'oniaei:  te  nom 
de  chapiteau  ^u  .cbufoniiçmer)t<îeta  colonie 
'dorique.  Ce  ri  en  étoît .  qu'une  id'çç,  ;ïnibrroe. 
Les  Ioniens  cherchèrent  Jes  proportions  au 
'chapiteau  ^  relativement  à  celles  &'  de  la  co- 
lonne dorique ,  &  de  la  npuv.elle  colonne,  qu'on 
âjppella  ïc/nque  yàu  nom  de  leurs  Inventeurs. 
Ils  diftingqçrçm  auffi  leur  cliajpîteaif,  eh^ajou- 


tant  def  volutes  ou  èndDuleménrsaux  mouliJrei 
??<:  filets  qu'ils  avoient  faits  au  chapiteau  dori-^ 
que.  Rien  ne  parut  mieux  imaginé  5^,  mais  ua 
^omme  ingcnieux  nommé'C"j////wû  7//^',  fit  par 
hafard  une  découverte,  qui  donna  l'idée  d'uii 
thnpiteaù  pliis  riche,.  On  avoit  mis  fur  la  tombe 
"d'une  jeune  fille  de  C  orinthe  un  panier  de 
fleurs  qu'on  avoit  couvert  avec  une  tuile.  Une 
jplante  d'Acanthe  furkquel  il  fe  trouva  pofé^ 
venant  à  végéter  au  beau  temps-,  poiilFa  dei 
feuilles  qui  entourèrent  cepanier,  &  ferecour-» 
oerent  fous  la  tuile  en  forme  de  volutes.  6^://i-  ^ 

Wdque  vit  dans  cet  ouvrage  du  hnfard  :&  de  la^. 
nature  un  beau  chaipiteîtu  ,  qu'il  fûtaifé  de  co-- 

{^  >iàr.  Et  ayant  afuftç  ce  chapirean  fur  une  eo— 
onne  ionique  ;  dont  il  changea  un  peu  les  pro-^ 
Portions  ,  il'  créa  eîn  quelqlîe  forte  un  nouvel 
)rdre  ,  qu'ion  â  nommç  Ordre  Corinthien^ 
Ces  trois  Drdn^s  furent  employés  dans  les 
plus  beauîç  édifices  dés  Grecs.  Le  temple  d^ 
ï)iane  d'Ephefe  étoit  entouré  de  deux  rangs  de. 
colonnes  en  forme  dfe  doubk  portîqire.  Ces  co^- 
lonnes ,  au  nombre  de  cent  vingc-Tept  »  avoient 
foixan;tô  pieds  de  haut.  La  longueur  du  temple 
ctoit de  quatre  cent?  viiigt  cinq  pieds,  &  la. 
largeur  ife  deux  cents  vingtv.Oncravailîa  plus 
<îe  deux  cents  ans  pour  le.,  bâtir,  G'eft  !e  plus> 
bel  ouvrage  cFarchîrefture  des  Grecs,  lleftune 
■de  feptmerveilles  du  Monde.:  fîroitra:e  voahut: 
tranf mettre  fonnorti  à  fe  poftérité  ,  y  mit  lefeut. 
l'an  du  monde  J  594  s  U  niême  nuit  que  tjâquît; 
\Alexandre  te  Grand*. 

Les  conndiflFances  dés  Grecs  flir  P Archivée-  '       '    ' 
:iure  furent  d'abord^négHgées  par  les  Roiîiafns-î ^^^^j^ 
TOais  fous  le  fiieclc  ^Augufiçi  ou  ^'on  accueillk. 

^  :  ■--  -  -  .^^'^  :•>    Bbiii.  -• 
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tous  les  Arcs ,  on  en  connut  le  mérite.  Les  pliH 
*  babiles  Architedes  voulurent  même  ajourer  â 

ces  connoiffances.  L'un  d'eux  inventa  en  Tof- 
cane  un  nouvel  ordre  :  c'eft  VOrdre  Tofcan.W 
tx'eft  ni  fi  riche  ,  ni  fi  élégant  que  les  Ordres 
Grecs  ;  mais  il  eft  d'une  fimplicité  &  d'une  fo 
lidité  infiniment  eftimables.  11  eft  fans  fculp- 
ture  &  fans  aucune  forte  d'ornements.  Son  cha- 
piteau &  fa  bafe  ont  peu  de  moulures ,  &  foqi 
piedeftal  qui  eft  fort  ample  eft  très  bas. 

- Prefque  dans  le  même  temps  parut  un  autre 

vant  J  ^C^  Ordre  plus  riche  que  tous  les  Ordres  des  Grecs. 
*  Il  étoit  çompofé  de  l'Ordre  Corinthien  &  de 
l'Ordre  Ionique ,  &  on  le  nomma  par  cette  rai- 
fon  Ordre  compcjite  Son  chapiteau  a  deux  rangs 
de  feuilles  du  chapiteau  cormthien  ,  &  les  vo- 
lutes de  l'ionique.  La  hauteur  de  fa  colonne  eft 
de  dix  diamètres  >  &c  fa  corniche  eft  ornée  de 
denticules. 

Les  Romains  élevèrent  auffi  des  édifices  ma- 
gnifiques ,  qui  mirent  l'architefture  en  grande 
confîdération.  Augufte  fit  conftruireun  amphi^ 
théâtre ,  ou  bâtiment  fpacieux  ,  pour  y  donner 
le  ilpedacle  horrible  du  combat  des  gladiateurs 
&  des  bêtes  féroces.  Il  étoit  ovale.  L'arène  étoit 
entourée  deplufieurs  rangs  de  fieges  de  pierre 
par  dégrés  ,  avec  des  portiques  tant  au-dedans 
qu'au-dehors.  Cet  amphithéâtre  fut  brûlé  fous 
yefpalîen  ,  qui  ordonna  qu'on  le  rebâtît.  On  y 
voyoit  des  ftatues ,  qui  repréfentoient  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire.  Un  fit  auffi  des  am^ 

Ehithçâtres  dans  ces  Provinces  j  mais  le  plus 
eau  qu'on  ait  vu  ,  eft  celui  que  l'Empereur 
Severe  fit  conftruire  proch^  le  colofle  de  Neron^ 
^  qtt'04;i  notoma  Çolifà  ^  d  caufe  d^  cette  prcH 
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xîmîté.  ïl  contenoit  qûatre-vingt-fept  mille 
fpeétatetirs*  Oétoit  un  bâtiment  prodigieux* 
Les  Romains  aimoient  allez  ces  grands  travaux^^ 
&  l'élévation  de  leur  ame  leur  fuggeroit  fou* 
vent  des  entreprifesmonftrueiifes^  fi  je  pais  me 
fervir  de  ce  terme.  Les  Aqueducs  &  les  Ponts, 
qu'ils  bâtirent ,  ne  peuvent  ê tr e  défignés  autre-^ 
t»ent. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  cloaque ,  qui  s'éteo^  "^ 
doit  foiîs  ÉoQte  la  Ville.  Il  étùic  formé  de  graiï^ 
des  voûtes  fort  élevées  ,  fous  lefquelles  on  al- 
ioit  en  bateau.  A  côté  de  ces -voûtes,  on  avoit 
laiflTé  un  efpace  aiïez  grand ,  pour  que  des  char-^ 
rettes  chargées  de  toin  puffenr  paffer.  Cela 
étoit  fait  avec  tant  de  hardiejflTe  &  de  folidité: 
que  la  Ville  de,  Rome  paroifloit  fufpendue  ea 
lair. 

Les  Ponts  des  Romains  étaient  encore  des: 
bâtiments  dignes  de  leur  goût  pour  les  grandes^ 
ohofes.  Celui  que  Trajan  fit  jetter  fur  le  Danu- 
be entre  la  Servie  &  la  Moldavie,  étoit  com- 
pofé  de  vin^  arches  ,  hautes  de  cent  cinquante 
pieds  5  &  larges  de  cent  foixante.  Le  Pont  Saine 
Ange  3  qui  exifte  aftueliement  à  Rome ,  étdic: 
autrefois  garni  d'une  couverture  de  bronze  ,, 
fou  tenue  par  quarante- deux  colpnnes, 

C  eft  par  ces  ouvrages ,  à  la  fois  hardis  &  ma^ 
gnifiques  ,  que  les  Romains  fe  diftinguerenr 
dans  l'Architedure>  Ce  bel  art  éprouva  chez? 
ces' Peuples  différentes  révolutions.  Il  fut  de  "  ' 

temps  en  temps  négligé ,  &  la  chute  de  l'Era-  ^J^l^^^  q^ 
pire  d*Orient  le  plongea  enfin  dans  un  oubli  iî 
grand  ,  qu'il  ne  s'en  rekv^  qu*àu  bout  de  plu- 
Éeurs  fiecles.  Pendatli  ce  temsde  dépériflemenc 
f&  de  barbarie  a.  les.Vifigotsdétruifirent  lesplusi 
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de  leur  nuire*  Cette  raifon  fit  connoîtrë  qu'if 
falloir  abfolument  imaginer  quelque  moyen  de 
pénétrer  dans  la  Ville  en  déçruifaiu  les  mu- 
railles. On  fe  fervit  d'abord  de  groffes  poutres 
2u*on  lançoir  avec  force  contre  les  murs.  Les 
Carthaginois  perfeftionnerent  cette  invention 
au  fîege  de  Gad.  Ils  ferrèrent  ces  poutres  par  les 
deux  bours ,  &  tantôt  }es  fufpendirent  avec  des 
cordes,  ou  les  pofereni  fur  deux  rouleaux.  Par 
l'un  ou  l'autre  moyen ,  on  les  méttoit  en  mou- 
vement, &  on  les  laiffoit  tomber  contre  les 

>  ■  ■■■  murs.  Cette  machine  fut  nommée  ^^/i^r^  par- 

450  anscequ'à  l'extrémité  de  la  poutre,  qui  donnoit 

uvant  J.  C,  ^Qj^jj.g  j^  muraille  j  on  avoir  figuré  la  tête  dun 
bélier. 

Les  Aflîégeans  étoîent  perdus  fans  reflbur- 
ce  ,  s'ils  n'euffent  point  trouvé  quelque  expé- 
dient pour  amortir  les  coups  duBélier.  C'efti 
quoi  ils  parvinrent ,  en  faifant  la  muraille  en 
talut.  Les  coups  gliffoient  lur  cette  pente,  & 
étoient  très  fouvent  fans  effet.  Une  idée  con* 
duit  quelquefois  à  une  autre  ,  &  une  heureufe 
invention  eft  prefque  toujours  le  germe  de  plu- 
lîeurs  découvertes.  Auflî  les  affiégés  trouvèrent 
aifément  d'autres  moyens  de  fe  défendre.  Ils 
firent  avancer  en  faillie  le  parapet  de  la  mu- 
raille ,  &  pratiquèrent  dans  cette  faillie  des 
ouvertures  appellées  Mâchicoulis.  Par  là  ils  jet- 
terent  fur  les  Allîégeansdes  pierres  &  des  feux 
d'artifices  ,  qui  les  écartèrent  bien  loin  du 
mur, 

A  cette  défenfe  ceux-ci  oppoferent  une  nou- 
velle façon  d'attaquer  :  ce  tut  d'approcher  de 
la  Ville  dans  une  maifon  roulante  ,  aflfez  forte 
pour  réfifter  au  choc  des  pierres   &  à  l'effet  àa 
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fittifices.  Cette  maifon  ,  couverte  en  dos  d  ane  , 
étoit  montée  fur  des  roues,  Sous  cet  abri ,  les 
aflîcgeans  firent  mouvoir  tranquillement  leurs 
béliers ,  &  fe  moquèrent  des  affiégés.  Po^^  em- 
pêcher que  ces  maifons  roulantes  n'approchaf- 
lent  des  murs ,  l'expédient  le  plus  court  étoit 
de  faire  un  fpffë  qui  les  entourât.  C'eft  aufli  ce 
iquonfit. 

Il  parut  difficile  de  répondre  a  cela.  D'aborcJ 
on  voulut  combler  le  foffé  ;  mais  on  conipric 
bientôt  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  ouvrage 
long  &  périlleux  ,  pendant  lequel  les  Aflîc- 
geans n'auroient  pas  ceflé  de  tourmenter  les 
^ennemis.  Une  idée  plus  judicieufe  fuccéda  4 
celle-ci.  On  inventa  des  machines  avec  leCf 
quelles  on  lança  des  pierres  &  des  javelots  fi^ 
les  aflîégés.  On  ne  fait  pas  trop  en  quoi  con- 
fiftoientces  machines.  Les  Hiftoriens  nous  par- 
lent feulement  d'une  ,  qui  étoit  fans  doute 
fupérieure  aux  autres  :  c'eft  la  catapulte.  Elle 
étoit  compofée  ,  félon  Vitruve  ^àe  deuxpiecej 
^le  bois  5  qu'on  appelloit  bras  ,  qu'on  taifoit 
plier  avec  des  cordes ,  &  qui  fe  bandoient  com- 
me des  moulinets.  Lorfqu'on  vouloir  faire  agir 
cette  machine ,  on  lâchoit  ces  cordes  .tout-àr 
coup  par  le  moyen  d'une  détente,  &  alors  les 
bras  lançoient  les  pierres  ou  les  javelots.  Ofi 
aflure  que  l'effort  étoit  fi  confidérable  ,  qu'un 
|avelot  de  la  grandeur  de  nos  chevrons  ,  étoit 
porté  jufqu'à  la  diftance  de  trois  cents  çoifes^ 

Outre  la  catapulte ,  il  eft  encore. parlé  Jans 
l'Hifloire  d'une  autre  Machine  pour  lancer  d.es 
pierres ,  qu'on  appelloit  Balifte ,  mais  dontoa 
Ignore  la' cpnftruftion.  On  nous  apprend  feu^ 
lejnent ,  ^ifoa  ne  poùvoit  régler  ladiredigii 


î 
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es"  pierres  qu'on  lahçbit',  &  que  ces  pierres 
ëtoient  comme  jetcées  au  hafard  Hans  là  Placé 
ifiîégée  :  d'où  Ton  4oir  conclure  „  que  la  Ba^ 
tifte  croit  fort  inférieure  à  la  câtapulre.  ^ 

"r  Ce  fur  avec  ces  Machines  qu'on  inquiéta  les 
aflîégés  poftcs  fur  le  parapet  du  mur  de  la  Ville, 
fe  qu'on  les  empêcnoit  fouvent  de  lancer  des 
pierres  ou  des  feux  fur  ceux  qui  cherchoient  è 
combler  le  foffé.  Pendant  ces  moments  de  cal- 
pife  &  de  répit ,  on  jettoit  toujours  des  pierres 
îfe  de  la  terre  dans  le  fofle  ,  &  on  fè  frayoit  ainfi 
tin  chemin  pour  parvenir  au  pied  du  mur. 
tj^uoique  ce  travail  fût  long ,  on  en  venoit  quel- 
quefois à  bout.  Les  aflîégés  fe  crurent  pendant 
iquelque  temps  fans  reffource  y  mais  la  héceflî- 
\Cy  mère  des  invenrions ,  fuggéra  de  nouveaux 
tnoyens  de  défenfe ,  en  changeant  la  forme  de 
l'enceinte  des  Villes.  Et  c*eft  ici  la  première 
époque  de  l'art  de  fortifier.  - 

'  Au  lieu  de  faire  cette  enceinte  circulaire 
'comme  elle  étoit ,  on  s'avifa  de  la  former  avec 
'des  angles  faillants  &  des  angles  rentrants  en 
façon  de  dents  de  fcie,  afin  qu'une  partie  pût 
flanquer  ou  défendre  l'autre.  Cette  conftrudioii 
h^eut  pas  tout  l'avantage  qu'on  en  efpéroit.  Ces 
avances  &  ces  retraites  laifïbienr  au  pied  de 
l'angle  rentrant  un  efpace  qui  n'étoit  pas  dé- 
ïehdu  }  mais  un  Ingénieur  habile  ,  qu'on  ne 
ijomme  pas,  para  à  cet  inconvénient  en  fai- 
sant élever  des  tours  aux  angles  faillans.  C^ 
tours  croient  rondes.  C'écoit  un  défaut ,  car 
^Ues  ne  pouvoient  être  ni  vues  ,  ni  flanquées  : 
Sâuflî  les  rendit-  on  bientôt  quàrf  es  JElles  étoienc 
•'diftantes  l'une  de  l'autre  du  trait  d'une  flèche, 
^n  les  environna  d'unr petit ch^miu couvert  & 
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3e  murailles  ,  afin  d'empêcher  la  Hefcente  du* 
foffé  'y.Sc  par  coures  ces  addirion.s  une  Place  dû 
guerre ptarut  enfin  fortifiée. 

Jl  eil  fâcheux  que  les  Hiftoriens  qui  nous  otit 
inftruic  vde  ces  inventions  ,  n'en  aient  pas  mar^ 
que  ré'goçjuej.  On  nous  apprend  bien  la  noiii 
veUç.^maniere  d'attaquçr  qu'oppoferenc  les  ai^ 
fiégeans  à  ceçte  défenle  ;  mais  on  oublie  encore^ 
àe  npus  dire  en  quel  tems  cela  arriva.  Noiïf 
fay.Q;).5i  donc  que  les  affiegeaps  élevèrent  dani 
la  catnp^gne:,des  rpurs  plus  hautes  que  çeUlè^ 
de  la  yille;  &  que  de  là,  découvrant  l'affiégé 
^aris:les  fiçnrigs ,  ils  l'en  cKàffoiènt  à  coups  aè 
pierres  &; de  dards  ,  tandis  qu'ils  eCcaladôîeht 
<l!autre  part  les  murailles  pour  entré*' dans  ta 

yme:;^.^,  y  ■\r::^::\  /;'/ ::^:'\  :'' 

,  Lesaffiçgés  n'oppoferehx.pasIiXutredef^^^^^ 
à  ^cette  attaque.  Ilss'en  tinrent  à  cette  maniéré 
ide  fortifier  jufqu  à  l'afage  de  l^i  coudre  à  cat 
xion^  je  dis  Tufage .,  paircequ'on  ignore  ,en  ^^1 
temps  elle  a  ère  inventée.  I^s  tarées  cpnnoïé- 
j(bi.ent  les  matières,  qiû'  entrent  dans/la  côqii 
jpofitipn  de  la^poudre.&  leurs  effets  pârticlilièrs^, 
0n  préfgnd  ,9ième  qu'un  d'eux  nommé  M\irc^ 
parle  delà  poudre  dans  un  livre  qu'il  à  voit"'pilr 
lîliç'îrur  les  feu3C ,  ioùs  le  titre  :  pé  côrhpojutohi 
igri^wmiQQ  livre  eft  en  ipanufcrit  dans  la  Kl- 
JbliothequeduDofteiar  A/cfi'.^iMalsdans'iifi  O^if- 


^yragç  qui  eff  .entre  Tes  mains  de  tout  le.  monde  \     ^l ^^^ 
.c'eift  les  Œuvres  dé  Ùvj:ier  Bacon  ^Kti^ois^^  ^ 
jqui  vivoit  au  milieu^dd  treizième  fieclè ,,',  Jl 
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ti'a  été  bien  cotiftaté  qu'a  la  fin  du  quatorzième 
fiQcle. 

r  Tout  le  monde  fait  qilé  Bartkold  Strard^ 
Çordelier^  ayant  lailTc  tomber  une  étincelle  fur 
un  mélange  de  falpêtre ,  de  fouFre  &  de  char-, 
fcon  fait  au  hafard  &  fans  aucune  vue ,  le  feu 
y  prit  ,  &  il  ^e  fit  urie  explofiort^  qui  chalïa 
fort  loin  une  pierre  qui  là  couvroit.  Svian 
répandit  cette  découverte  dans  le  Public ,  & 
jes  Ingénieurs  en  firent  fur  le  champ  ufage 
^âjîs  le  fiegè  des  Places.  Ils  mêlèrent  le  fpufre, 
le  falpêtre  &  le  charbon  en  parties  égales ,  & 
«enfermèrent  ce  mélange  dans  uneéfpece  de  ron- 
iieau  long ,  ou  cilindre  formé  de'  lames  de  fer 
jointes  enfemble  &  fortement  attachées  avec 
des  anneaux  de  cuivre.  Ce  furent  là  les  pre- 
jtniers  canons.  On  mettoit  au-deflfus  dç  la  pou- 
3re  un  bouchon,  &  au-defTus  duî  bouchon  de$ 

Îtiçrres  rondes  &  fort  pefantes.  L'explofion  de 
a  poudre  chafToit  ces  pierres  aV.ec  violence, 
iÇç  par  leur  chpc  elles  âbbattoient  les  tours  des 

f  laces  fortifiées.  Ces  tours  oppofoient  une  foi- 
le  réïîftancè.'  Il  falloir  néceiïàirêmént.  leur 
îâonnér  «une  forme  , qui  préfentât  moins  de  fur- 
Face  ;  c'eft  ce  que  trouva  Zi/?a  ,  Bohémien  ,  en 
imaginant  les  battions.  Tous  les  Hiftoriens  ne 
lui  ejn  font  pas  cependârit'notineur..  Plufieurs 
veulent  qu'on  les  Ainv^iLÀchmetPacha^c^ 
s'etant  rendu  maître  de  la.  vilWd'Otrant'e  cq 
i^  1 4$Q  ,  la  fortifia  d\frië  itianieré  particulière. 
Et  des  Aifteurs  eftimables  rdutiehnent  que  leis 
^yeoitîenç  fatigués  des  fiëges  des ,  Empereurs 
Pttp;ïîans  ,  irivehtèrèntlés  battions ,  pour  op- 
^pofer  à  leuf  attaque  une  ptW  Vigbureufe  réfijC» 
cance. '  -  -»  :  ,  ^ 
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'    Quoi  quîil  en  foit ,  les  premiers  battions  ■ 

ictoient  petits  &  fort  éloignés  les  unsdesau«-  ^^^^ 
très.  Ils  ne  tlonnoient  pas  prife  pat-là  au  feu  dii 
.  canon  ;  mais  ils  ne  defendoient  poim  la  cour»- 
tine,  ceft-à-dire  la  muraille  compriffe  entre 
deux  battions.  Ceft  ce  qu'on  reconnue  &  à  quoi 
on  remédia  en  donnant  plus  de  largeiu:  aux 
battions  &c  en  les  conftruifant  plus  près  les  uns 
des  autres.  La,  Citadelle  d'Anvers  eft  le  pre- 
nuer  modèle  de  cette  perfedion,  ^  Elle  a  été  bâ^ 
rie  en  i$66  ^  fous  les  ordres  &  la  diredion  da 
JDac  â!Albe.    ' 

A  tnefure  que_  l'artillerie  ,  ou  l'art  de  conf^- 
truire  des  arnies  â  feu  acquit  àes  accroiflfe- 
ments  ,  il  fallut  imaginer  de  nouveaux  ouvra- 
ges pour  défendre  la  courtine.  J'ai  die  que  les 
premiers  canons  étoient  formés  avec  des  lames 
de  fer  unies  par  deis.  anneaux  de  cuivre ,  &  que 
les  boulets  étoient  de  pierre.  Ces  pièces  d'ar- 
tillerie avoient ,  entr'autres  défauts  ,  un  cali- 
bré énorme.  Dans  le  fîege  de  Coïiftantinople , 
en  i4jj  ^  le  calibre  des  canons  étoit  de  douze 
cents  livres.  On  dit  que  ces  pièces  netiroienc 
;  que  quatre  fois  par  jour.  Quelque  temps  après 
on  trouva  l'art  de  faire  des  boulets  de  fer  ,  & 
alors  on  travailla  a  diminuer  la  grofleur  des 
•  cznotufs*  On  y  parvint  aifément/en  les  jettant 
en  fonte  i&  l'expérience  qui  perfedionne  tou- 
rtes les;  dccoùièer  tes  ,.  apprit  que  le  fer.  tfitott 
point  une  matière  bien  propre  pour  cette  nou- 
velle manierejde  faire  les  canons.  Gn  effayat  ie 
?bron?se^ir,Ôc:iet  ei&i.  eut  le  plus  iieureux  fuc- 

Avéàoasiarouveaux  canons ,  on  battit  la  çoùt- 
.fine  aviecib^aucaup-d'^vatuages»  Lé%  affiégés 


imaginèrent  delà  garantir,  en  la  couvrant  4*ef- 
peces  de  baftions  conftruitsà  quelcpe  diftance 
ide  la  Pl^ce ,  &  inventèrent  les  ouvrages^  à  cor* 
■ne ,  À  couronne.  &  les  tenarllesi  Lé  premier  eft 
fornaé  de  deux  démi^baftions*  &  <I*uiie  cour- 
itine»  L^ouvmge.àr'càurooneeû:  compofé  d'un 
ijaiftionentrerdeux, courtines  ,  &  de  deux  demi- 
fcaftiohs  qui  terminent,  ces-  courtines.  Et  la  re- 
«iaijle  eft  une  efpeee  d'ouvrage I  corne,  avec 
cette  différence ,  qu'au  lieu  de  deux  demi-baf- 
-tions,  fonfront  n'eftxouçoféque  d'un  angle 
rentrant  entre  deux  cotés  parallèles.  Les  Au- 
teurs de  ces  .ouvrages  ne  fé  font  pas  fait  con- 
^iôître.,.parcequ'ils  n'ont  pas  jugé  qu'il  y  eût 
-un  grand  mérite  à.  répéter  une  partie  des  for- 
itifications  d'une  Place  ^  pour  garantir  cqs  for- 
tificatiohs  mêmeé  .         , 

.  Cependant  la  manière  de  placer  ces  ouvra^ 
^es,  forma  uii  art  de  fortifier  /qu'on  cherchai 
^tablir/ur  quelques  principes.  Le  pi^ômîer  ^  eft 
^<jàe  toute  fortification  devoir- commander  dans 
Ja:campagneLj  de  façon  que  leis^ouvrages  lexté- 
rjrieurs  dévoient  être  plus/has  qufe  le  corps  de  la 
cPlace.  Le  faoond  ^  que-^es  ouvrages  içs  plus 
lélçignésdu  centre  de  la  Place  dévoient  tou- 
,^Ours  erre  découverts  par  ceux  qui  f^nc  plus 
^proches ,  &  y  comiriuritquer.  Et  enfih  que  tou- 
.  tes  les  parties  d'une  Plaxe;  de|Vôient  êtte  flan- 
-quées  ^-c'eft- à-dire  défendues  récipcôqucmenit. 
En  faiiânt  uiàge  de  ces  principes  généralise ,  on 
^découvrit  des  régies  pdrîiculieres.  • -f.  :  • 
•  Dans  l'attaque  dè&iaaftionsi^-leftLafltégeants 
démontoient  fort  fouvent  les  pièces  d'artille* 
-rie  placées  fur  le,  flanc  deces  baflrions;  On-cher- 
içha.àieioédiec^à  cek-^  iScoialngéûiwiritroiLV^ 
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que  le  meilleur  expédient  ctoit  de  rendre  le 
flanc  ou  le  côté  du  baftion  concave  ,  &  de  ter-»- 
miner  la  face  en  rondeur ,  c'eft-à-dire  en  arc  de 
cercle.  On  tira  en  même-tems  un  grand  avan-* 
rage  de  ces  nouveaux  battions ,  connus  fous  le 
nom  de  battions  à  orillon  :  ce  fut  de  tourmenter 
les  aflîégeans  ,  qui ,  après  avoir  fait  brèche,  tra- 
vailloient  â  ruiner  le  retranchement  qu'on  ayoit 
prariqué  derrière. 

Pour  protéger  plus  efficacement  encore  le 
baftion  j  les  Hollandois  en  couvrirent  la  pointe 
avec  un  ouvrage  compofé  de  deux  faces  &  de 
deux  petits  flancs  terminés  en  croiflant  ou  en 
demi-lune ,  d'où  cet  ouvrage  a  tiré  fon  nom. 
C'étoit  une  défenfe  trop  forte.  Elle  coBvenoit 
mieux  à  la  courtine ,,  comme  on  le  reconnut 
dans  la  fuite.  Il  ne  falloit  pas  cependant  laiffet 
la  pointe  du  baftion  i  découvert.  Auflî  un  Capi- 
taine ,  nommé  de  Marçhi ,  fubftitua  à  I21  demi* 
lune  im  petit  ouvrage  fait  ^n  équerre  avec  de 
fimples  races.  Il  l'appella  Pontone ,  &  on  l'a 
nommé  depuis  Contre^garde.  Rien  ne  fucmieux 
imaginé.  L'afSégeant  ne  put  démolir  le  flanc  du 
battion  fans  placer  fa  contre  -  batterie  fur  la 
contre-garde  ,  ce  qui  eft  très  difficile  ^  ou  bien 
en  démoliflant  une  partie  de  la  contre-garde  , 
travail  fort  long  &  extrêmement  dangereux^ 
On  reconnut  par-là  que  tout  l'art  de  rortifier 
^onfifte  à  couvrir  le  flanc ,  parceque  plus  il  eft 
couvert,  plus  l'afiiégeant  eft  obligé  de  s'expofen 
C'eft  à''quoi  dévoient  fe  borner  déformais  touj^ 
•les  foins  des  Ingénieurs.  î 

Le  Général  MontecucUlll  propofa  de  tracef 
une  ligne  qui  traversât  le  foffé  de  la  Place  ,  & 
qui  conduisît  depui&.lapointe'du  baftion  |u£s^ 
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fjiiak  pointe  oppofée  de  la  contrefcarpe  ,  je 
veux  dire  au  bord  du  fofTé  du  côté  de  la  cam- 
|>agne.  Il  prétendoit  que  cette  ligne  étoitune 
grande  dcfenfe ,  ôc  qu'en  plaçant  les  batteries 
fur  la  contrekaipe ,  on  mettoit  le  flgnc  à  cou- 
vert. C'étoit-lâ  une  défenfe  particulière  à  la- 
3uelleon  eût  peu  d'égards.  On  préfenta  encore 
'autres  moyens  jde  tortifier ,  avec  auffi  peu  de 
fuccès.  Afin  de  connoître  leur  valeur ,  il  fal^ 
loir  rapporter  ce^  moyens  à  une  régie,  générale, 
Cfu  faire  un  fyftême  en  forme  de  fortification. 
Cette  entreprife  n'éroit  pas  facile  ^  mais  de 
«pjcan'eft'On  pas  capable,  quand  on  aime  la 
cloire  &  fa  Patrie  ?  Evrard ,  de  Bar-le-Duc, 
emu^parce  fentiment,  ofa  faire  un  fyftcme.  11 
établit  pour  principe  général ,  que  depuis  le 

2uarrc  jufqu'i  l'oâiogone  ,  le  flanc  du  baftion 
evoit  être  perpendiculaire  à  la  face,  &  que 
-dans  les  autres  poligones  il  devoir  être  perpen- 
^culaireà  la  counine.  Il  donna  auffi  des  règles 
pour  le  rempart. 
■■  :  Voilà  le  premier  fyftême  des  fortifications 
itfoo.  qai  ait  paru.  11  étoit  prefque  impoffible  qu'il 
fût  bon.  On  ne  perfeéèionne  que  les  chofes  in- 
jirehicjBs^  &c  Evrard  z  le  mérite  de  l'invenrion. 
Ses  Partifans  foutiennent  cependant  que  fon 
fyftême  a  bien  des  âvamages.  Ënfaifant,di- 
feiit-ils  le  flanc  du  baftion  perpendiculaire  aux 
défènljes  i  on  leur  donne  beaucoup  de  capacité, 
on  angiiienris^  la :gratideur  des  faces  ,  &  les  folf 
dars  portés  fur  les  flancs  font  a  couvert ,  &  bat- 
tent de  revers  les  ennemis  qui  viennent  atta- 
iquer  ies'pottes.  Ç'eft  beaucoup  :  mais,  tout  cela 
eft  .détruit  par  cet  inconvénient  confidéraWe': 
c!eft4jue  les  âancs:ne  peuvent  coaceair  que  peu 
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die  canons  ,&  que  ces  pièces  ne  portent  pas  fur 
la  contrefcarpe  ou  le  bord  du  folTé  du  côté  de  la 
campagne ,  de  manière  que  raflîégeant  parvient 
aifément  fur  la  contrefcarpe  &  y  dreffe  des  bat- 
teries >  qui  le  rendent  bientôt  maître  de  la 
Place- 
Quelques  Ingénieurs  Hollandois  ,  tels  que 
Maroioîs ,  Fritach  ,  Dogens.^  Stevin ,  voulurent 
corriger  ce  défaut  en  faifant  les  flancs  perpen*. 
diculaires  à  la  courtine ,  $c  en  fortifiant  la  Plac- 
ée avec  des  demi-lunes ,  des  ouvrages  à  corne  5 
à  couronne  :  ils  formèrent  un  nouveau  fyftême 
<le  fortifications. 

Cependant  Tart  de  fortifier  n'occupoit  pas 
feulement  les  Ingénieurs.  Celui  des  Sièges  en- 
troit  encore  dans  leurs  études.  Un  Artificier  de 
Vanlo  5  dans  la  Province  de  Gueldres ,  ayant 
imaginé  de  remplir  de  poudre  des  boules  de 
fer  creufes  ,appellées  depuis  bombes  ;  d'y  met- 
tre le  feu ,  &  en  les  jettant  en  l'air  de  former  un 
nouveau  fpeftacle  d'amufement  >  une  de  ces 
«bombes  étant  tombée  fur  le  toit  d'une  maifon 
iqu'elle  perça ,  embrafa  la  moitié  de  la  Ville.  Il 
ne  fut  pas  diflScile  de  juger  de  quelle  utilité 
pouvoient  être  les  bombes  dans  les  fieges. 

Cafimir  LiTnïcMuwit\  veut  que  ce  foit  au  fiege 
de  la  Rochelle  que  les  premières  bombes  ont 
été  jettées.  Blondel  foutient  ^  au  contraire  , 
qu'on  n*a  commencé  à  s'en  fervir  qu'au  fiege 
•de  la  Motte.  C'eft  un  Ingénieur  nommé  Mal-  - 
ius  qui  en  fit  l'eflai.  11  ne  fut  pas  heureux.  -     ^' 

,    Pour  chaffer  fa  bombe  on  la  mettoit  dans  une  ' 

efpece  de  canon  forr  court ,  monté  dans  une  fi- 
ytuation  verticale ,  &  c'étoiçen  rinclinant  qu'on 
ila  dirigeoità  Tendroii;  où  rx>A  voçlpk  qu'elle 
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tombât.  Il  y  avoit  à  cette  fin  un  dégrc  d'inclï-» 
naifonà  choifir.  Malthusne  le  connoiiïbit  pas. 
Il  haufloit  ou  bailToit  au  hafard  le  mortier,  de 
façon  que  tantôt  les  bombes  tomboîent  dans  la 
Ville ,  &  tantôt  elles  paflToient  au-delà  Se  al* 
loient  tuer  les  aflîégeans  même. 

C-ccoitla  faute  de  Malthus^  car  TartaUa^ 
Géomètre  Itaiien  ,  avoit  découvert  près  de 
cent  ans  auparavant ,  que  Tinclinaifon  de  qaa* 
rante-cinq  dégrés  ,  etoit  celle  qu'il  falloit 
,  donner  à  la  direâion  oblique  d'un  corps  ^  pour 
le  chaiTer  le  plus  loin  qu'il  efl:  poflible.  Il  eft  vrai 
que  la  théorie  quiTàvoit  conduit  à  cette  vérité 
manquoit  d*exaâitude.  Cela  ne  donnoit  pas 
de  confiance  \  mais  l'expérience  étoit  aifée  â 
faire.  Galilée  &  Toricelli  reprirent  le  travail  de 
Tartalea  ,  &  formèrent  un  art  de  jetter  les 
bombes  d'après  les  principes  les  plus  îblides  & 
les  plus  lumineàx. 

Les  Italiens  ,  glorieux  de  ces  fuccès  ,  voulu- 
rent encore  fe  fignaler  par  un  nouveau  fyftcme 
de  fortification.  Ils  prefcrivirent  de  nouvelles 
<limenfionsi  chaque  partie  des  fortifications, 
&  imaginèrent  le  cavalier  pour  mieux  protéger 
la  courtine.  Ceft  cette  élévation  déterre  ,  qui 
a  la  forme  d'un  reârangle ,  qui  contient  trois 

f nièces  de  canon  fur  le  grand  côté  pour  battre 
a  campagne  ,  &  deux  fur  le  petit  pour  battre 
le  baftion  quand  l'ennemi  y  a  rait  brèche. 
Tous  ces  fyftcmes  fe  perfedionnerent  avec  le 
■'  temps.  Les  Efpagnols  &  les  François  en  propo* 

*^^^*  .  ferent  de  nouveaux.  Le  Chevalier  de  Ville ,  le 
Chevalier  ii^  Sainte  Julien  ,  &  le  Comte  de  Pur 
gan  imaginèrent  prefque  en  mcme-tems  des 
fy{tèmes2^qaiftu:eoçd  abord  eftimés.  Celui  du 
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Comte  de  Pagan  fut  furtout  accueilli  avec  diC- 
rintSion.  Il  écoit  comme divifé  en  trois  parties , 
en  grand  fyftcme  ,  en  moyen  &  en  petit.  Les 
principes  étoient  pourtant  les  mêmes  >  &  ils 
àvoient  tous  le  défaut  de  rendre  les  flancs  trop 
courts ,  trop  étroits  &  trop  ferrés ,  comme  le 
fit  voir  clairement  le  célèbre  Maréchal  de  Vau^ 
i>an.  Ce  grand  Ingénieur  divifa ,  comme  lui  ^la 
fortification  en  grande ,  en  moyenne  &  en  pe- 
tite j  mais  il  établit  des  règles  bien  .fupérieu- 
res  aux  fiennes.  Il  fortifia  le  corps  de  la  Place 
avec  des  ouvrages  à  corne  ,  à  couronne ,  des 
demi  lunes  ,  des  tenailles  &  des  caponieresi 
J'ai  dit  ce  que  c'eft  qu'un  ouvrage  à  corne  ,  â 
couronne  &  une  demi- lune.  Quant  à  la  Te- 
naille ,  elle  ne  diffère  d'un  ouvrage  à  corne , 
qu'en  ce  qu'au  lieu  de  deux  demi-baftions ,  elle 
n'eft  compofée  que  d'un  angle  rentrant  entre 
deux  ailes ,  ou  deux  long  côtes  paralleles<A  l'é- 
gard de  la  caponiere  ,  c'eft  une  forte  de  che- 
min couvert  pratiqué  devant  les  foffés  de  la 
tenaille. 

Ce  fyftême  paroiffoit  à  peine ,  que  fon  Au- 
teur eût  occafîon  d'en  faire  un  nouveau  ,  bien 
fupérieur  à  l'autre.  Chargé  de  fortifier  Béfort , 
il  reconnut  que  cette  Place  étoit  commandée  de 
tous  côtés  ,  &  que  les  baftions  ordinaires  ne 
formoient  qu'une  foible  défenfe ,  malgré  les 
travaux  qu'on  auroit  pu  y  faire  pour  les  mettre 
à  couvert.  Il  penfa  d'aboïkl  à  changer  la  forme 
des  baftions  ^  &  cette  penfée  lui  en  fugeera  une 
plusheureufe  :  ce  fut  de  bâtir  de  petits  oaftions 
voûtés  à  l'épreuve  de  la  bombe ,  qu'il  appella 
Tours  iaftionnéès.  Il  fallut  ajpfter  le  refte  de  la 
Place  avec  ces  nouveaux  baftions  »&  TilluHrQ 
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Inventeur  prefcrivit  des  règles ,  qui  formèrent 
un  nouveau  fyftême  de  fortification.  Leslngé* 
liieurs  remarquent  plufieurs  avantages  confidé- 
tablesdans  ce  fyftême.  i®.  Les  dehors  de  là 
Ville  ,  les  contre-gardes ,  les  demi-lunes  ,  lès 
ouvrages  à  coîrne ,  &c.  fe  défendent  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres  ,  &  n'ont  pas  befoin  du 
fecpurs  de  la  Place,  i^.  Les  tours  ne  peuvent 
ctre  battues  de  la  campagne  ,  ni  d'aucun  autre 
endroit  que  du  fommet  des  contre* gardes  ,  où 
.  l'affiégeant  ne  peut  parveilir  fans  s'expofet 
,  beaucoup.  Les  tours  ne  craignent  point  les 
bombes  &  la  brèche  faite  aux  faces  &  aux  flanci 
cft  toujours  de  peu  de  cônféquence.  En  un  moti 
ce  fyftême  n'a  qu'un  défaut  j  c'eft  d'être  difpen- 
dieux  àcaufe  des  revêtements.  Ç'eft  un  incon- 
vénient. M.  de  Vauban  qui  l'a  compris ,  a  ima- 
giné un  troifieme  fyftême ,  lequel  n'eft  en  quel- 
,  que  forte  qu'un  diminutif  de  celui-ci  ,  &  qu  il 
appelle  Vûrdre  renforcé.  11  a  été  mis  à  exécution 
àl^uf  Brifach.- 

Après  s'être  acquis  une  gloire  éclatante  par 
fà  manière  de  fortifier  les  Places ,  cet  illuftre 
Militaire  étonna  toute  l'Europe  par  fa  façon  de 
■  les  attaquer.  »  Gé  fut  ,  dit  M.  de  Fontenelk 

^^75^  w  dans  fon  éloge  ,  au  fiege  de  Maftrichr  qu'il 
♦>  commença  à  fé  fervir  d'une  méthode  lîngu- 
*>  liere  pour  l'attaque  des. Places, qu'il  avoir 
*>  imaginée  par  une  fuite  de  réflexionsV&  qu'il 
«r  a  depuis  toujours  pratiquée.  Jufques  -  là  il 
»  n'avoit  fait  que  fuivre  avec  plus  d'adrefle  & 
M  de  conduite  les  règles  déjà  établies  ;  mais 
^  alors  il  en  fuivit  d'inconnues  &  fit  chan- 
**  ger  de  face  à  cette  partie  importante  de  la 
••  guerre-  Les  fameufes  parallèles  &  les  Place! 
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u  d'armes  (  a  )  parurent  au  jour.  Depttis:  ce 
9»  ce  temps  ,  il  a  toujours  invente  fur  ce  fiitec  ^ 
».  tantôt  les  cavaliers  de  tranchée  (A).,  rtanrqB 
»  un  nouvel  ufage  des  fapes  &  des  detni-fapw^ 
a»  tanrôt  de  batteries  en  ricochet  j  &  parrlà  il 
9»  avoit  porté  fon  art  à  une  telle  perfeâiaa  , 
»  que  le  plusfouvent ,  ce  qu'on  n'auroit  jaitiaii 
»  ofé  efpérer  dans  les  Places  le  nftieux  défend 
9»  dues ,  il  ne  perdoit  pas  plus  de  monde  qm 
w  lesaflîégés  (c).  •    •       , 

G'eft  au  fiege  d'Ach  ^  qu'il  in  venta  <:es^îà:e- 
ries  à  ricodiet.  On  les  appelle  ainfi  ,  •parce^  *^^ 
qu'elles  chaffem  le  boulet  par  faia ts  &  pax  bohds^ 
en  un  mot  par  ricochets.  Cet  effet  "provient 
de  la  charge  ,  qui  doit  être  riïdi»dre  que  dans 
les  charges  ordinaires.  La  première  fois  que  Ites 
Aflîégeans  en  firent  tifage,  elles  étourdirent  $ 
fort  l'ennemi  ,  qu'il  abandîôïina  entieremtnit 
fonterrein.  Elles  font  en  effet  d'autant  plus  1 
craindre ,  qu'on  n'entend  pas  fouvent  le  bruit 
du  canon  ,  à  caufe  de  la  modicité  de  la  charge* 

M.  de  Vauban  étoit  né  le  i  Mai  1 6  3  j  ^  d'une 
Famille  noble  établie  dans  le  Nivernois.  Il  a 
fait  travailler  à  trois  cents  Places  anciennes ,  Qc 

{a)  les  Parallèles  font  la  même  chofc  que  les  Places 
d*aimes ,  quoique  M.  de  FonunelU  les  diftingue.  Oq 
appelle  ainiî  les  parties  de  la  tranchée  «  qui  font  face  au 
front  de  Tatraque.  £lles  confiftent  en  un  ioSi  garni  d*un 
parapet  ,  ou  font  en  fureté  les  fol  dats  qui  travaillent 
dans  les  approches. 

{b)  Un  Cavalier  de  tranchée  eft  une  forte  de  rempart 
formé  avec  des  gabions  ,  des  fafcines  &  des  facsà  terre  , 
derrière  lequel  les  affiégés  font  feu  fur  les  ai&égeans  ,  qui 
fc  trouvent  dans  le  chemin  couvert. 

(c)  Hiftoirc  du  renouvellement  de  V Académie  Royale 
4^s  Sciences  ,  &c,  pag.  i^i. 
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en  aconftruit  trente-trois  neuves.  II  a  conduit 
cinquame-trois  fieges  ,  &  s'eft  trpuvé  à  cent 
quarante  adions  de  vigueur.  Il  avoit  été  auÇi 
récompenfé  comme  il  méritoit  de  l'être  j  &  il 
fut  fucceffivemenr  Commiflaire  généqil  des 
Fortifications ,  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Lille,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  Grand 
Croix  del'Ordre  de  Saint  Louis  ,  &  Maréchal 
de  France.  Il  mourut  le  50  Mars  1 707 ,  âgé  de 
foixante-quatorze  ans  moins  un  mois. 

Depuis  Vaubàn ,  rArchitedure  militaire  n'a 
point  fait  dos  progrès  fenfibles ,  &  il  y  a  lieu  de 
préfumer  qu*il  Ta  perfcftionnée  autant  qu'elle 
pou  voit  l'être  j  car  l'artillerie  eft  devenue  fi  for- 
midable, qu'aucune  fortification  ne  réfifte  à  fes 
effets.  De  nos  jours  M.  5^//ifor  a  cependant  pro- 
pofé  trois  nouveaux  fyftêmes  qui  font  eftima- 
bles  \  mais  on  convient  aujourd'hui  que  toos 
les  fyftêmes  ne  fervent  qu'à  rendre  les  fieges  plus 
terribles ,  fans  rendre  les  Places  imprenables» 
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J'ai  dcja  dit  dans  cet  Ouvrage  (a)  ,  que  les 
premiers  Bâtimensde  mer  étoient  des  radeaux, 
c*eft-à-dire  des  poutres  jointes  enfemble  &  cou- 
vertes de  planches,  que  des  animaux  traînoient 
le  long  du  rivage ,  &  qu'on  faifoit  voguer  avec 
de  longues  perches  connues  aujourd'hui  des 
Marins  fous  le  nom  de  Gafes  ;  que  ces  radeaux 
changèrent  infenfiWement  déforme,  &  qu'on 
vint  enfin  à  bout  de  faire  de  petites  barques. 
Les  premières  furent  de  joncs.  On  fe  fervit  en- 
fuite  de  rofeaux.  On  en  a  vu  même  d'un  feul  ro- 
feau ,  parceque  dans  ce  temps  U  il  y  avoit  des 
pièces  de  rofeaux,  appellées  cannes^  d'une  grof- 
feur  fi  extraordinaire,  qu'en  Iq&  coupant  d'un 
nœud  à  l'autre ,  &  en  les  divifant  en  deux ,  on 
avoit  deux  petites  barques  toutes  faites.  Cela 
cft  difficile  â  croire.  Il  eft  vrai-femblable  qu'on 
a  creufé  des  troncs  d'arbres  ,  &  qu'il  y  en  a  en 
d'aflfez  gros  pour  fervir  de  barques  ,  comme 
nous  l'aflTurent  les  plus  refpeâables  Hiftoriens. 
JLes  Grecs  appelloient  ces  barques  MonoxyUs. 

{a)  Voyez  i'Hiftoire  de  la  Naylgatioa^ 
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Après  tous  ces  effais  on  fe  hafarda  à  faire  un  Na^ 
vire  ries  habitants  dellnde  &ceux  de  TEchyopi^e 
fefervirent  de  planches  qu'ils  affemblerentavec 
<Jes  liens ,  &  fabriquèrent  une  efpece  de  Navire 
qui  âVoit  la  forme  d'un  monoxyle.  Cette  forme 
lî'étoit  furement  pas  la  plus  avantageufe  pour  le 
fiUage.  C'eft  auflî  ce  qu  on  reconnut  j  &  comme 
on  raanquoit  de  principes,  on  s'a vifa  de  prendre 
pour  modèle  les  oifeaux  Se  les  poifTons  ,  parce* 
que  les  premiers  fendent  l'air ,  &  que  les  poif- 
K>ns  fe  meuvent  dans  l'eau.  Ces  derniers  eurent 
bientôt  la  préférence ,  comme  cela  devoir  être. 
En  les  copiant  on  forma  une  pouppe  &  une 
proue.  La  proue  repréfentoit  la  tête  du  poif- 
îbn ,  &  la  ponpe  en  étoit  la  queue  j  de  forte  que 
le  premier  Navire  éroit  preique  un  poifTon  de 
bois.  Pour  le  faire  fiUer ,  on  fe  fervit  des  mê- 
mes moyens  que  le  poiffon  emploie  pour  fen- 
dre les  eaux.  Comme  fa  queue  eft  mouvante  Se 
qu'elle  fert  à  le  faire  tourner ,  on  ajouta  à  k 
poupe  du  Navire  une  pièce  de  bois  mobile , 
pour  imiter  ce  mouvement.  On  mit  encore 
d'autres  pièces  de  bois  aux  côtés,  auflî  mobiles, 
afin  de  lé  faire  filler ,  parcequ'on  favoit  que  les 
nageoires  fervoient  au  poiflbn  à  fendre  l'eau. 
On  eutainfi  un  gouvernail  &  des  rames. 

Cette  invention  parut  fi  heureufe  ,  Qu'on  ne 
s'attacha  pendant  long-tems  qu'd  la  3écorer* 
On  mit  tantôt  à  la  proue  ,  tantôt  à  la  pouppe  la 
figure  d'un  animal ,  &  quelquefois  d'une  Di- 
vinité ,  avec  de$  ornements  particuliers.  On 
changea  ainfi  infeniîblement  la  ngure  du  pre- 
mier Navire  ,  &  cette  figure  difparut  entiere- 
mentjorfqu'on  fongea  à  mettre  les  bâtiments  de 
mer  fous  la  protection  des  Di^ux,On  chargea  la 
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pôuppe  de  la  figure  du  Dieu  tutelaire.  Cétoit 
une  efpece  de  dédicace  qu'on  faifôit  ainfi. 

On  élevoic  un  Temple  pompeux  au  bord  du 
rivage  j  où  les  Prêtres  &  les  Propriétaires  àvL 
Navirç  le  rendoient ,  accompagnes  d'une  mul- 
titude de  perfonnes  de  tout  état.  Ce  Navire 
étoit  orné  de  couronnes  dé  fleurs ,  &  enrichi  de  j 
peintures  repréfentant  des  fujets  myftérieux  & 
encadrés  avec  des  lames  d'or.  Des  hommes  d'é- 
lite ,  vêtus  d'un  habit  galant  &  uniforme ,  après 
avoir  faifi  les  cordages  &  les  rouleaux  fur  lef- 
quels  il  étoit  porté  ,  agiffoient  tous  cnfemble  , 
pour  mettre  le  Navire  à  flot.  Le  grand  Prêtre  ,  ' 

un  flambeau  à  la  main  ,  préfidoit  a  cette  aâion 
&  la  îbéniffbit.  11  fe  retiroit  enfuite  dans  le 
Temple  pour  y  rendre  des  adions  de  grâce. 

Cette  cérémonie  fe  fa ifoit  rarement.  On  ne 
confacroit  que  les  grands  Vaifleaux.  Lucien  a 
fait  la  defcription  d'un  de  ces  Navires  ,  qui 
J)ourra  donner  une  idée  des  autres.  Il  avoir, 
dit-il ,  cent  vingt  coudées  de  long  ,  vingt-neuf 
cie  hauteur.  Se  trente  de  largeur.  La  pouppes'é- 
levoit  en  rond  &  portoit  au  fommet  un  pifeau 
d'or.  11  avoir  à  la  proue  une  avance  chargée  de 
la  figure  d'/Jis.  C'écoit  la  Déefle  tutelaire. 

Dans  la  naiflance  de  TArchireélure  navale , 
bn  n'avoir  point  de  plus  grands  Navires  j  mais 
à  mefure  que  la  navigation  prit  faveur ,  on  en 
conftruifit  de  plus  confidérables.  D'abord  Pto^ 

lomée  Philadeiphe ,  Roi  d'Egypte  ,  s'étoit  at — ^ • 

taché  à  faire  conftruire  un  grand  nombre  de     2-90  ans 
Navires.  11  en  avoir  dans  fes  Ports  plus  de  trois  *^*^'       * 
mille ,  divifés  en  Bâtiments  de  charge  &  en 
Navires  de  guerre  ^appelles  iJburnes.Cc  ne  fut 
pas-là  l'ambitloïi  de  fon  petit-fils ,  furnommé 
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Philopator  ,  par  antiphrafe,  pour  avoir  tué  fotf 
pere.ll  crut'fe  diftfnguer,en  en  faifant  conftruire 
un  qui  écoit  plutôt  une  maifon  flottante  qu'un 
bâtiment  de  mer.  Elle  avoit  deux  cents  quatre- 
vingts  coudées  de  longueur  ^  trente- huit  de  lar- 
geur &  quarante  de  ^hauteur  j  ce  qui  forme 
quatre  cents  vingt  pieds  de  long  fur  cinquante- 
iept  de  large.  La  pouppe  avoit  cinquante- trois 
coudées  d'élévation.  Toute  la  hauteur  étoit  di- 
vifée  en  douze  étages  ou  ponts.  Elle  avoit  Qua- 
rante rangs  de  rames  de  trente-huit  coudées  ^ 
deux  gouvernails  ,  &  elle  étoit  décorée  avec 
des  tyrfés ,  de  feuilles  de  lierre ,  défigures  d'a- 
nimaux de  douze  coudées  de  haut.  Son  équi- 
page étoit  compofé  de  trois  mille  rameurs  ,  au- 
tant de  foldats  &  de  quatre  cents  matelots. 

Quelque  prodigieux  que  cela  foit,  ce  n  étoit 
encore  qu'un  effai.  Un  plus  grand  projet  occu- 
pa bientôt  Philopator  ;  ce  fut  de  faire  un  Palais 
fur  Teau  ;  car  on  ne  peut  pas  àppeller  Vàifleau, 
le  bâtiment  que  je  vais  décrire. 

Il  avoir  fix  cents  pieds  de  long,  &  quatre- 
vingt  cinq  de  large  ,  &  fa  pouppe  étoit  double. 
Une  magnifique  maifon  occupoit  le  milieu  de 
de  cet  elpace  Elle  étoit  conftruire  avec  du  bois 
de  cyprès  &  de  cèdre.  Ses  appartements  fe  com« 
muniquoient  par  vingt  portes  d'un  bois  rare, 
enrichies  d'ornements  en  yvoire.  Les  lalles  à 
manger  étoient  richement  meublées,  de  même 
que  les  chambres.  L'art  le  plus  recherché  &  le 
bois  le  plus  précieux  formoient  leurs  lambris. 
Des  colonnes  d'ordre  corinthien  dont  les  archi- 
traves éroient  d'yvoire  décoroient  l'extérieur  de 
cette  maifon.  Elle  étoit  en  quelque  forte  adoflee 
a  un  Temple  fuperbe  dédié  à  Venus ,  au  milieu 
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duquel  on  voyoic  la  Statue  en  marbre  de  cette 
DéefTe.  Et  autour  de  ces  deux  édifices  régnoic 
Une  double  promenade  de  dix  arpents  de  lon-i- 
gueur.  Ce  Vaifleau  fut  nommé  Talamega  ,  ou 
Navis  Talamifera  ,  parcequ'il  contenoit  beau- 
coup de  chambres  &  de  lits. 

Athénée^  qui  a  décrit  ainfi  ce  bâtiment,  dît 
qu'il  filloit  par  le  moyen  d'un  mât  de  foixante- 
dix  coudées  \  que  les  cordages  qui  le  foute- 
noient  étoientde  pourpre ,  &  que  la  voile  étoit 
de  fin  lin.  Cela  fuppole  qu'on  avoit  inventé  le 
mât  &  la  voile.  On  ne  fait  point  l'origine  de 
cette  invention.  On  a  bien  écrit  qu'on  doit  la 
voile  à  Dédale  ^  à  Eole  ,  ou  à  Icare  ;  mais  rien 
n'eft  plus  fabuleux.  Je  crois  avoir  dit  quelque 
chofe  de  plus  vrai-femblable  en  expliquant  une 
médaille  ,  qui  paroît  avoir  été  rrappée  pour 
tranfeiettre  â  la  poftérité  l'occafion  de  cette 
découverte.  Il  reftoit  à  en  marquer  l'époque ,  & 
c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  aflîgner.  Abandonnons  (;e 

Î^oint  d'niftoire  ,  &  fuivons  le  fil  des  progrès  de 
a  conftruâion  des  VaiiTeaux. 
A  l'exemple  de  Phitopator^  le  Roi  Hieron  vou- 
lut avoir  un  grand  Navire.  Il  en  demanda  le 
deflein  au  fameux  Archimede  fon  parent  ,  Se 
-chargea  Architas  ,  Corinthien ,  de  l'exécution. 
Ce  bâtiment  avoit  trois  ponts  f  ou  trois  étages. 
Dans  celui  du  milieu  régnoient  de  chaque  côté 
«rente  chambres  richement  meublées ,  d'où  l'on 
'palToit  dans  celle  des  Pilotes  &  dans  les  cuifi^ 
nés.  A  l'étage  fupérieur,  il  y  avoitune  faile  d'e- 
xercice 5  des  promenadel ,  dés  jardins  garnis  de 
fleurs ,  ornés  de  vafes  précieux ,  &  où  des  lier- 
res &  des  vignes  entrelaffés  formoient  des  ca- 
t>inets  de  vçrdure  5c  des  appartements  d'un^ 
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richeffe  merveilleufe.  Ils  étoient  pavés  d'aga- 
the  &  d'autres  pierres  de  prix.  L  yvoire  &  les 
bois  les  plus  rares  formoient  les  platfonds  &  les. 
portes.  Un  vafte  cabinet  deftiné  à  Tétude  des 
Sciences  &  une  magnifique  Bibliothèque  étoient 
contigus  à  ces  appartements.  On  avoir  pavé  le 
rillac  avec  des  pierres  de  différentes  couleurs , 
tellement  arrangées  qu  elles  formoient  une 
peinture  qui  repréfentoii  les  événetnents  dé- 
crits dans  riliade  par  Homère^  Enfin  dans  Té-» 
tage  inférieur  ,  il  y  avoir  des  réfervoirs  d'eau 
remplis  de  poiffons  »  des  bains  y  &  dix^curies, 
Quatre  tours  flanquoient  cet  énorme  bâtiment, 
qui  étoit  plutôt  un  monument  de  vanité  >  qu'un 
ouvrage  utile  &  raifonnable.  11  auroit  bien 
înieux  valu  qa'Hieron  eût  chargé  Archimede  de 
déterminer  la  formé  d'un  Navire  du  plus  par- 
fait fillage.  L'Archite(9:ure  navale  y  auroit  ga^ 
gné  \  car  ce  gr^nd  Géomètre  étoit  très  capable 
de  donner  des  lumières  fur  la  meilleure  conf- 
îrudion  des  Navires.  Mais  il  femble  qu'il  faut 
que  Tefprit  humain  fe  jette  dans  tous  les  écarts 
avant  de  s^art êter  à  une  bonne  chofe*  Auffi  la 
çonftrudion  des  VaiflTeaux  fut  long  temps  aban- 
idonnée  à  la  routine.  Ceft  d'après  cette  voie 
iqu'on  établit  par  principe,  que  les  proues  ai- 
guës &  lespouppes  étroites  contribuoient  beau- 
coup à  un  bon'fîUage  j  que  les  bords  élevés  ré- 
ififtoient  à  la  tempête  ;  que  les  Éiçonsdes  Navi- 
res deftinés  i  ranger  les  côtes ,  ou  à  paflêr  fur 
les  vafes ,  dévoient  être  platces  j  qu'il  falloit 
;qu'eUes  fixflent  aiguës. lorfqu'ils  étoîfepr  deftir 
nés  à  tenir  la  mer,  &  que  le  mât ,  qui  porte  la 
voile  ,  devoit  être  auffi  lone  queleVaiffeau. 
Ces  règles  étoient  aflezboniies ,  £^  l'expé- 
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rrence  avoir  bien  fervi  les  Anciens.  Il  n'y  a  que 
la  longueur  du  mât  qui  paroifle  avoir  été  déter- 
minée au  hafard  ,car  les  raifonnemens  des  Phi» 
lofopKes  de  ce  temps-là  fur  la  force  du  mât  n*c- 
toientpas  feulement  faux ,  mais  ils  ne  conduis 
fpient  point  encore  à  cette  conféquence  ,  que 
la  longueur  du  mât  devoit  être  égale  à  celle  du 
Vaiffeatt.  Arijioteôcrïes  Difciples  vouloient 
que  le  point  d'appui  du  mât  fût  à  fon  pied. 
C'étoit  une  erreur  ,  comme  le  fit  voir  long- 
cemps  après  Baldus ,  qui  lui  fubftitua  une  expli- 
cation défeâueufe.  11  prétendit  que  le  mât  eft 
un  levier  angulaire ,  dont  la  force,  augmente 
proportionnellement  à  l'excès  de  la  longueur 
du  niât  fur  la  demi-longueur  du  Vaifleau.  Bal-- 
dus  vivoitdans  le  dernier  fiecle.  Dans  ce  temps 
un  Aïarin  ,  nommé  Pierre  Han'^e  de  Hçrne , 
voulut  prefcrire  une  nouvelle  conftruûion.  Juf- 
«{uès-'là  l'art  de  bâtir  des  VaiflTeaux  n'avoit  fait 
aujcun  progrès,  &  l'on  en  étoit,  à  la  fin  du  quin- 
zième fiecle ,  auâl  avancé  qpe  dans  les  temps 
des  Grecs.  Les  Carthaginois  &  les  Romains 
n'avoienr  que  des  Galères ,  qui  ne  valoient  pas 
mieux  que  les  Navires  des  Grecs.  Ils  ne  s'at- 
çachoient  qu'à  multiplier  le  nombre  de  leurs 
bâtiments  de  mer.  Les  Flottes  des  Grées  étoient 
compofées  dé  cinq  n^ille  ff^ivices.  Celles  des 
Homains  étoienid  ordinairement  de  fept  cents.  ' 
Lej^Vaifleauxéroientun  peu  plus  confidérablesj  4^0  a„, 
maïs  c'^toît  toujouFs  la  haême  conftruétion  ^  avant  J.  C. 
fans  des  progrès' fenfîbles.       . 

7    Dans  le  treizième  fiecle  i  ok  coHnpofoit  les  — — — ^ 
flottes  de  près  de  deux  mille  Vaiffeaux.  Celle  ^  JèV/c"* 
dePfiUippe-'AuguftêyjQtitziSy  étoit  de  mille.  ^^^^ 
Ëa  1 14&  )  Louis  IX  ^  ou  Saine  Louis  y  avdit  upe 
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armée  navale  de  dix-huit  cents  Vaiffeaux.  On 
voyoit ,  il  eft  vrai ,  plufieurs  mâts  à  ces  bâti- 
ments j  mais  leur  forme  ne  difFcroit  gueres  de 
ceux  des  Romains.  Enfin,  pour  juger  de  l'état 
de  l'Architefture  navale  de  a^s  temps  ,  il  fuffit 
d'examiner  le  projet  de  Pierre  de  Horne ,  que  jô 

^  viens  de  citer. 

i^oo  ans  C®  Marin  croyoît  avoir  trouvé  le  fecret  de 
après  J.  Cjla  conftruâiion  ,  en  copiant  l'Arche  de  Noé  ; 
parceque  cette  Arche  croit  Touvrage  de  Dieu. 
Elle  avoit  pourtant  la  forme  d'un  parallelipi- 
V  pede  ,  qui  n'eft  point  celle  qui  convient  au  fil- 
ïage.  Aufli  l'exécution  répondit  parfaitement i 
cette  idée.  De  Home  bâtit  une  Maifon  flottan- 
te ,  qu'il  n'éroit  pas  aifé  de  faire  mouv<Sr. 

On  fit  jufqu'en  \6%i  des  effais  auffi  ridicu- 
les j  de  façon  que  les  Marins  rebutés  par  leur 
peu  de  fnccès  ,  avouèrent  qu'ils  ne  favoient  pas 
ce  que  veut  la  Mer.  Cela  pafla  en  axiome.  Les 
Conftruftcurs  le  citoient  pour  couvrir    leur 
'  ignorance.  Ils  férmoient  par-là  la:  bouche  aux 
avis  que  les  Mathématiciens  pouvoient  leur 
donner.  Il  fallut  que  l'autorité  s'en  mêlât  afin 
Je  leur  faire  entendre  raifon. 
j^gj    *      Louis  XIV ,  qui  ne  fe  payoit  pas  de  mots , 
crut  qu'il  devait  y  avoir  uaart  de  conftruire 
des  Vaiffeaux  5  &  qu'on  pouvoir  favoir  ce  que 
veut  la  mer.  Il  ordonna  à  cette  fin  des  conféren- 
ces à  Paris  ,  entre  des  Officiers  diftingués  par 
leur  mérite ,  &  des  Conftrudeurs  habiles.  Dans 
ces  conférences  ,.  on  régla  les  proportions  &  la 
g       figure  du  Vaifleau ,  &ces  proportions,  furent 
^*     autorifées  en  1689  par  une  Ordonnance.  Elles 
n'éroient  pourtant  point  établies  fur  des  prin- 
cipes cirés  de  la  connoiffance  des  mouvements 

44 
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du  Vaiflèau ,  &  de  la  réfiftance  de  Teau  à  ces 
mouvemerrts.  Auflî  le  P.  Hojle ,  Profeflellr  de 
Mathématiques  à  Toulon  ,  improuva  haute- 
ment ces  proportions  arbitraires.  A  l'aide  de 
principes  phyfiques  &  géométriques  ,  il  calcdla 
reflfôrt  du  vent  fur  les  voiles ,  &  rimpulfion 
de  Teau  contre  le  corps  du  Navire  ,  &  compo- 
fa  ajnfi  une  théorie  de  la  condrudioij  des  Vait 
féaux.  11  étoit  difficile  qu'une  entreprife  fi  har- 
die eût  un  plein  fuccès.  On  ne  peur  pas  jetter 
les  fondements  d'un  art  &  le  perfectionner  en 
même-temps.  Le  premier  ouvrage  eft  le  fruit 
du  génie  :  le  fécond  eft  prefque  toujours  celui 
du  temps.  D'abord  les  Mathématiciens  contef- 
terent  ,  avec  raifon  ,  quelques  principes  de 
théorie.  Enfuite  le  Maréchal  de  Tourville  por- 
tant en  quelque  forte  la  parole  au  nom  des  Ma- 
rins ,  avança  que  l' Architeârure  navale.ne  pou- 
voir être  foumife  à  des  loix.  Le  P.  Hofte  ne  fut 
pas  de  cet  avis ,  &  les  gens  de  mer  s'en  mocque- 
rent.  Le  Maréchal  fit  pourtant  une  propofition 
au  Profefleur  ,  que  celui  ci  accepta  un  peu  trop 
légèrement  :  ce  fut  de  faire  conftruire ,  chacun 
fuivant  fes  principes  ,  un  Vaiflèau  particulier. 
Le  défi  ne  fut  pas  avantageux  pour  ce  Profef- 
feur.  Comme  il  n'avoir  point  affez  diftinguç 
les  façons  de  l'avant  &de  l'cfrriere  ,  fon  bâti- 
timent ,  qui  étoit  prefque  rond ,  ne  fit  que  tour- 
noyer ,  lorfqu'il  fut  à  ftot ,  tandis  que  celui  dtt 
Maréchal  filloit  comme  les  autres  Vaiffeaux. 
Le  ^P.  Hofie  reconnut  fa  faute  ,  propofa  une 
conftruaion  plus  parfaite,  &  demanda  fa  re- 
vanche au  Maréchal  ;  mais  on  ne  fit  pas  atten- 
tion à  fa  demande ,  &  les  Marins  triomphèrent. 
Ils  s'en  tinrent  aux  proportions  fixées  par  FOr- 
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donnatice  de  1689  ,  &  ne  s'attachèrent  qtfl 
bien  lier  les  parties  du  Vaiffeau  ,  qui  périf* 
foient  prefque  tous  par  le  défaut  de  liaifon. 

Dans  cette  vue  ,  un  InfpedVeur  de  conftruo- 
tidh,  nommé  M.  Goubert^  propofade  fubftituet 
des  courbes  de  fer  aux  courbes  de  bois  ;  &  M, 
OUivier ,  habile  conftrudeur  ,  enchériflant  fur 
cette  idée  ,  vouloir  qu'on  fit  de  ce  métal  tou- 
tes les  pièces  de  Tavant ,  comme  les  guirlandes, 
les  jauttereaux ,  l'éperon  ,  &c.  C'eiit  été  tom- 
ber dans  une  autre  extrémité  vicieufe^  car  un 
Vaideau  troproidene  vaut  rien  pour  la  courfe. 
L'intention  des  Marins  étoit  apurement. très 
louable  :  mais  fans  être  grands  Mathémati- 
ciens  ,  \\s  ne  pouvoient  pomt  contriouer  aux 
véritables  progrès  de  TArchiteélure  navale.  En- 
core la  chofe  étoit  très  difficile  ,  puifqueiViw- 
^     ton  s'en  occupa  fans  fuccès. 

Ce  grand  Géomètre  réfolut  ce  problème, 
déterminer  le  falide  de  moindre  réfijtahee  ^  ou, 
autrement  >  déternnner  lafigute  la  plus  propre 
1700.  ^  '''^  prompt  fîllage.  Newton  fuppofoit  que  le 
Vaifleau  fe  mouvoit  félon  une  diredkion  pa- 
rallèle à  l'horifon.  Cétoit  une  fuppofition  faut 
fe ,  le  VaiflTeau  ne  faifant  route  qu'en  fuivant 
une  direâiion  oblique.  Le  P.  Pardies ,  le  Che- 
valier Kénau  ,  ffughens  ,  Guinée  ,  Parent  ,  & 
Bernoulli  réfolurent  auffi  quelques  problêmes 
particuliers ,  fans  faire  attention  à  cette  obli* 
quité  de  diredion.  M.  Fangnon  eft  \&  premier 
qui  a  cherché  à  en  connoitre  la  loi.  Ayant  é^' 
chargé  en  1710  ,  avec  M,  de  Mairan  y  de  don- 
ner une  méthode  de  jauger  les  Vaifïeaux,  \\ 
eut  quelques  nouvelles  idées  fur  leur  mâture. 
G'^oic  de  pr^enic  Tinçliiuif^Mi  du  VaU&a«r 
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A  Cette  fin  il  compofa  un  bel  Ouvrage  qu*on  a 
trouvé  parmi  fes  papiers  après  fa  mort ,  qui  fut 
alors  remis  entré  les  mains  de  fon  Libraire ,  le- 
quel iedotlna  a  un  Mathématicien ,  qui  a  bien 
fa  en  faire  fon  profit  &  celui  du  public.Dans  cet 
Ouvra^éj,  il  aflîgnoit  au  mât  une  hauteur  telle, 
que  TeflFortde  Teau  fur  la  prouè,  fe  réunifiant 
avec  la  direction  de  la  force  du  vent  fur  les  voi- 
lés,  fe  déc0mp6foit  de  façon  que  ces  deux  for- 
ces dégénéroient  en  une  troifieme  >  qui  foule- 
voir  le  Vaiffeau. 

Dans  ce  temps-lâ ,  l'Académie  des  Sciences  • 
propofa,  pour  le  prix  de  Tannée  iji6 ,  de  dé- 
terminer la  meilleure  manière  de  mater  les 
Vàifleàux.  M.  Bouguer ,  Hydrographe  du  Roi 
àti  Croific  ,  envoya  pour  concours  à  T Acadé- 
mie une  Pièce  dans  laquelle  il  établit  pout 
principe  que  Thypomodion  du  mât  doit  être 
au  centre  de  gravité  du  Vaiffeau.  J'ai  fait  voit 

3ue  ce  principe  eft  faux ,  que  le  point  d  appui 
u  mât  eft  un  centre  fpontané  de  rotation  j  & 
jê  crois  l'avoir  démontré  fans  réplique.  Lé 
grand  BemoulIîYsL  penfé  de  même.  M.  Bouguer 
a  enfuite  compofé  un  Ouvrage  confidérable  fut 
la  conftruétîon  des  Vaiffeaux ,  qui  a  pour  titre  : 
Traité  du  Navire  y  de  fa  conjlruclion ,  &  de  fes     '^^ 
fnàuVémetitÈ  ;  mais  comme  il  a  adopté  le  même 
principe ,  fe  théotîe  eft  abfolumeht  fauffe.  Cela 
ëft  aflet  connu.  Je  m'arrêterai  à  un  livré  qui 
l'eft  moins  ,  &  qui  a  paru  prefque  en  même- 
renïpsque'  celui  de  M.  ÈouguerXl  eft  du  célébré 
M.  Euler.  Soii  titre  eft  ;  Scientia  Navalis  ,  feu  — — " 
JraSatus  de  conflruendis  ac  dirigendis  Navikus  :     ^^'^^* 
Pats  priât  compleBens  ttieoriam  unîverfam  cor^ 
pt^itrii  àqUàirktOntanmni  :  Pats  pofiefïàr' în 
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quâ  rationes  ac  prAcepta  navium  tonfiruenda* 
rum  &  gubemandarum  fujius  exponuntur.  Il  eft 
en  deux  volumes  i/z- 4° ,  &il  contient  une  théo- 
rie favante  de  l'art  de  la  conftruftion  des  Vaif- 
fcaux.  On  verra  avec  plaifir  rexpofîtion  de 
cette  théorie  ,  qui  eft  le  dernier  effort  que  les 
Mathématiciens  ont  fait  voir  pour  perfedion- 
ner  TArchiteânre  navale. 

Dans  la  fcience  du  VaifTeau  ,  il  y  a  deux 

Î joints  à  concilier.  Ces  points  font  fa  ftabilité  & 
on  mouvement.  Une  grande  ftabilité  &  un 
gfknd  mouvement  j  voilà  le  fecret  d'une  conf- 
truûion  parfaite.  Pour  le  découvrir  ,  M.  EuUr 
commence  par  diftinguer  trois  ferions  dans  le 
Vaiffeau  ,  une  horifontale  &  deux  verticales, 
dont  la  première  eft  de  proue  à  pouppe,  &  la 
feccjnde  de  ftribord  à  bas-bord  ,  c'eft-à  dire  de 
droite  à  gauche.  La  figure  de  ces  ferions  ou 
des  courbes  ,  qui  les  terminent ,  eft  donc  fub- 
ordonnée  à  la  ftabilité  du  Vaiffeau.  Par  jZaW- 
lité ,  on  entend  une  lîtuation  de  Vaiffeau,  telle 
qu'il  réfifte,  le  plus  qu'il  eft  pofïîble ,  à  Teffort 
qu'on  pourroit  faire  pour  l'incliner ,  &  que  par- 
venu  enfin  à  cet  état,  il  fe  redreffe  promptç- 
ment.  Cet  effet  dépend  en  partie  de  la  diftance 
du  centre  de  gravité  du  Navire  à  l'égard  de  ce- 
lui de  la  carène ,  &  en  partie  de  la  grandeur  de 
fa  fedion  horifontale.  Afin  que  le  Vaifïèau  foit 
flans  un  parfait  équilibre  ,  il  faut  que  les  deux 
premiers  centres  foient  dans  la  même  verticale, 
&  la  i^aifon  de  cela  eft  bien  fîmple.  Lorfqu'on 
met  un  Vaiffeau  à  l'eau  ,  il  s'y  enfonce  jufqu'à 
ce  qu'il  déplace  un  volume  de  ce  liquide  égal  i 
ion  poids.  La  pouffée  verticale  de  l'eau  ,  réunie 
au  centre  de  la  carène ,  ou  de  la  partie  fubmec- 
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•  gée  (lu  Navire  ,  en  fourient  alors  la  charge;  H 
y  a  là  deux  forces ,  celle  de  la  gravité  du  v  aifv 
feau  ,  qui  s'exerce  de  haut  en  bas  ^  &  celle  dé 
Teau ,  qui ,  au  contraire ,  poufle  de  bas  en  haut. 
Comme  ces  deux  efFocts  font  égaux  ,  ilsfe  dé*- 
truifenr  réciproquement  j  &  pour  que  cette  deC- 
truâion  foit  parfaite,  il  eft  nécelTaire  qu'ils 
s'exercent  dans  la  mèn>e  verticale.  Voilà  pour- 
quoi ces  deux  centres  doivent  être  dans  cette 
ligne. 

Là^dedCus  M.  Euler  fait  voir  qu'il  y  a  dix 
formes  deVaifïèau  où  ces  centres  fe  trouvenc 
naturellement  fi  tués.  Parmi  ces  formes  ,  celle 
de  l'Arche  de  Noc  tienrlc  premier  rang ,  parce- 
qu'écant  un  parallelipipede,  le  centrede  gravi- 
t4  de  chaque  tranche  horifontale  eft  dans  la 
verticale  du  centre  de  gravité  de  ce  folide.  Il 
fuit  de-là  qu'un  Vaifleau  dont  la  proqe   &  ta 

EDuppe  font  égales  ,  eft  dans  un  parfait  équi- 
bre* 
Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  fuivant  que  le 
centre  de  gravité  &  celui  de  la  carène  font  dif- 
rans  l'un  de  l'autre  fur  cette  ligne  verticale  , 
le  Vaifleau  a  plus  ou  moins  de  ftabdlité.  S'il  eft 
chargé  de  telle  forte  que  le  centre  de  gravité 
'foit  le  plus  bas  qu'il  eft  poffible,  en  mettant 
toute  la  charge  au  fond  de  cale  ,  la  ftabilité 
eft  très  confidérable.  Elevé  t-on  le  centre  de  k 
carène  ?  on  a  le  même  effet.  Et  il  fe  manifefte 
encore,  Eorfqu'on  donne  largeur  à  la  feAion 
horifontale  de  cette  même  carène.  En  effet, 
dansles  deux  premiers  cas ,  la  poufTée  de  l'eaa 
a  un  grand  moment  pour  rappetler  l'équilibré^ 

Earceqile  le  bras  du  levier  eft  plus  long ,  ayanr 
$  centreda  fon  miouvemenc  dans  le  cen^c^  deip 

Dd  ii] 


^11  H  I  s  T.  o  I  R  s 

Î;ravité  du  Vailfeau.  A  Tcgard  du  dernier  câs,* 
es  parties  du  Vaiffeau  qui  rcfiftent  à  Tincli- 
nailbti ,  ont  de  même  un  plus  grand  mouve^ 
ment  lorfqu  elles  font  plus  éloignées  du  cen- 
tre du  mouvement ,  que  quand  elles  le  font 
moins. 

Ces  régies  font  démontrées.  Il  ne  faudroit 
jcep^nd^'int  pas  les  fuivre  à  la  rigueur.  Les  cir« 
conft^nces  doivent  en  tempérer  la  févérit^. 
M.  Euler  n'en  avertit  cependant  pas  :  c'eft  une 
^bfence.  Il  feroit  dangereux ,  par  exemple  »  de 
donner  trop  de  force  à  la  pouuée  de  Teau ,  oui 
0n  rçdrellant  le  Navire ,  lui  feroit  faire  ocs 
roulis  très  \  iolens.  Les  roulis  s'accéléreroient» 
^  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire  ca^ 
pQt.  On  doit  ici  prendre  garde  a  la  force  du 
yent ,  &  au  port  des  voiles ,  avam  que  de  régler 
]a  habilité  au  Vaiffeau. 

Ce  Savane  eft  plus  attentif  fur  la  trop  grande 
fedbion  de  la  carène.  Il  convient  dans  la  (uî&e 
iju'eUe  ne  feroit  pas  avanta^ufe  pour  le  iîllage. 
Néanmoins  il  calcule  l'efi&rt  que  chaque  par* 
rie  du  VaifTeau  prifedans  le  fens  de  fa  largeur, 
fait  pour  le  remettre  en  fon  premier  état  lorf- 
qu on  Ta  incliné.  Cela  le  conduit  à  la  recher- 
che du  centre  d'ofcillation  du  Navire  ,  &  il 
trouve  li  longueur  du  pendule  fitnple  y  dont 
les  ofcillaticns  font  ifocbrones  à  celles  du  Vaîf- 
féau  ,  en  divifànt.  l'angle  de  (on  inclinai&o 
par  la  force  qui  le  fait  ofciller«  D'oà  M.  Euhr 
conclut  que  cette  longueur  eft  égale  au  moment 
de  l'inertie  du  Vaiffeau  ,  eu  égard  à  l'axe  d'of- 
cillation \  divifé  par  la  ftabiiité  de  fa  figure  re^ 
lativemeat  à  ce  même  axe. 
Âpr è3  avoir  bien  coaftaci  les  règles^  la  fia* 
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kHicédû  VaKTeau,  cet  illaftre  Auteur  confi- 
dere  cette  forte  de  machine  en  mouvemenç. 
Le  corps  éprouve  en  cet  état  une  réfiftance  qui 
s'exerce  fut  vant  trois  différentes  direâions.  Là 

Îremiere  eft  horifontale  &  parallèle  à  la  quille, 
«a  feconde  eft  aufli  hortfunrale  ,  mats  perpen- 
diculaire â  celle-ci.  Et  la  troifieme  eft  verticale 
6c  exerxre  fon  effort  de  bas  en  haut.  Celles*U 
$*oppofent  à  la  courfie  du  Vaiileau ,  ôç  celle- ci 
ifon  inchniifon  Le  vent  agidantfur  un  en« 
droit  éloigné  du  corps  du  Navire  ,  je  veux  dire 
fur  les  mars  ,  travaille  à  le  faire  incliner  ;  &  it 
le  renverferoit.  Ci  la  poulfée  vertxale  de  i*eaa  ne 
s'oppoioit  i  cette  inclinaifon. 

A  cette  forcé ,  M.  f^/ler  en  foînt  une  autre  t 
c^eft  celle  de  Teau  fur  la  proue  ,  qui  agit  felôn 
One  direâion  perpendiculaire  â  cette  partie  dit 
Navire.  Si  cette  dàteition  eft  oppofée  i  feffort 
du  venr  fur  les  voiles  ,  il  tfy  aura  point  du  tout 
d'inclinaifon  Perfuadé  que  c'eft-il  un  grancl 
avantage,  ce  grand  Géomètre  veut  qu'on  donne 
à  la  proue  une  iigùre  tetle  que  ladiredtion  delà 
téfiftance  de  l'eau  qu'elle  éprouve ,  parte  par  le 
centre  de  l'eftort  du  v ent  furies  voiles. (  eiaérant 
im  peut  augmenter  a  voJon  é  fa  ^rface  des  voit* 
les  fans  .craindre  rinclinaifon.  Dans  ror.tt;  cette 
partie ,  M.  EuUr  tâche  de  dormer  des  moyen* 
de  maintenir  le  Vaiilèaiu  d^^' l'équilibre  &  df 
Vy  rendre  ftable.  Mais  cette  fîtuacion  eft-ellé 
celle  qui  oohvient  à  un  paifait  (illage  ?  Le  Vm^ 
&a«  aiiifi  ferré  &  contraint^  fi?ra-t  il  mis  plus 
aifémenten«nouvemeAt^  il  feroit  aifiidedè^ 
montrer  Je  «^wtcatre.  M.^4iUrti*a  pas  fait  ait- 
çeotipn  guç  le  V^iffc^awjw^JîUe  aaeda^ç^^çie 
ficiutioa  inclinée ,  parcequé  Teftort  du  wàal 
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iiir  les  voiles  le  tient  dans  cette  fîraaticn  {a),i 
.,  Le  Vaifleau  eft  néanmoins  en  mouvement»' 
La  force  du  vent  ,  qui  agit  fur  le  mât  par  le 
inoyeii  des  voiles ,  eft  connue  en  général.  Pour 
la  réduire  à  fa  jufte  valeur ,  il  ne  refte  qu'à  dé- 
terminer la  furfaee  des  voiles  &  la  vîteffedu 
vent.  La  furfaee  des  voiles  eft  donnée.  A  l'é- 
gard du  vent ,  M.  huler  a  inventé  un  anémq* 
nietre  ingénieux  qui  marque  la  force  du  vent  & 
Tefpace  qu'il  parcourt. en  une  minute.  Cette 
idée  n'eft  pas  nouvelle ,  mais  Texécution  eft 
jrès  ingénieufe. 

L'Auteur  procède  enfuite  à  l'examen  du  mou- 
vement du  Navire.  Ce  mouvement  eft  ou  pa- 
rallèle à  la  quille ,  ou  oblique.  Le  mouvement 
parallèle  a  lieu  lorfque  les  voiles  font  ficuées 
perpendiculairement  à  la  quille.  Et  dans  le 
mouvement  oblique  ,  la  diredion  de  leur  ef- 
fort s'en  écarte.  Quand  le  Vaiffeau  eft  parvenu 
^  la  fin  de  l'accélération  à  un  mouvement  uni- 
forme ,  laréfiftançe  de  l  eau  qu'il  éprouve  ,  eft 
égale  à  l'effort  du  vent  furies  voiles.  Alors  le 
Vaifleau  fille  avec  cette  vîtefle  acquife.  Il  ne 
ç'jagit  donc  aue  de  déterminer  cette  réfiftance , 
pour  la  rendre  la  moindre  ^u  il  eft  poflîble. 
,C'eft  ce  que  fait  M*  Euler ,  en  donnantla£gure 
Jde  là  proue  de. nioindre  réfiftance. 
.  L'examen  de  la  çourfe  oblique  &  fes  loix  ne 
ipnt  pas  fi  fimples.  Il  fe  fait  dans  ceecas.  deux 
efforts  fur  la  proue  autour  de  la  ligne  de  la 
force  mouvante,  qui  ne  partage  pas  d'abord  la 
jéfittance  de  l'e^U  .fut  cette  partie  4u  Navire. 
GeU  n'arriva  que  quand  la  direébioa  de  la  ré- 
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lîftance  ne  forme  qu'une  même  ligne  avec  celle 
de  la  force  mouvante.  Ce  problême  de  la  courfe 
oblique  du  Navire  eft  affez  connu.  Ceft  le 
mênîe  que  celui  de  la  dérive  ,  qui  depuis  le 
F^.  Pardies  a  exercé  tant  de  Géàmetres,  f^oye^ 
tHiftoîre  de  la  Navigation. 

M.  Eùler  vît  &  jouit  de  la  plus  brillante  ré- 
putation. M.  Bouguer  qui  a  compofé  ,  comme 
je  Tài  déjà  dit ,  un  Traité  fur  la  conftrudtîon 
des  Vaiffeaux ,  eft  mort  en  1  ^  5  8,  Il  étoit  fils  de 
M.  Bouguer  »  Hydrographe  du  Roi  au  Groific  , 
Auteur  d'un  Traité  complet  de  la  Navigation  , 
fort  eftimé  ,  dont  fon  fils  a  donné  une  féconde 
édition.  Ce  Fils  étoit  Géomètre  &  Phyficien. 
H  travailloit  beaucoup  &  avec  peine.  Auffi  ifes 
Ouvrages  lui  étoient  chers  ^  &  il  nefoufFrôit 
pas  patiemment  qu'on  les  attaquât.  Sa  réputa- 
tion formoit  prefque  fon  exiftencç.  Tout  lui 
faifoit  ombrage ,  &  cette  fenfibilité  extrême  lui 
a  caufé  des  maux  auxquels  il  a  fuccombé  à  l'âge 
deXoixante-trois  ans.  Avec  plus  de  philofophie 
&  moins  d*ambur- propre  il  eut  vécu:davantage 
ifc  beaucoup  plus  tranquillement. 
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H  AL;^  naquit  l  MiLet  vers  Van  ^50  av^nt 

Jefus^hrifi.  On  a  écrit  que  fes  Ancêtres  poffi- 
doient  de  graridsccabli^oientsdaos  la  Phéni* 
^e  \  mais  qu  amoureux  de  la  liberté  &  «le  l'in- 
dépendance ,  il  les  avoient  abandonnés  pour  fe 
fouftraire  a«  defpotifme  des  Tyran^^.  Ces  no^- 
bles  rentiments  forent  prefqne  ie  feul  bien  qu 'ils 
lailTerent  à  Thaïes,  Ce  Philofbpbe ,  après  avoir 
acquis  beaucojop  de  connoiiTanjcès  dans  tes  clif» 
férents  voyages  qu'il  fit ,  n'exigea  de  fes  Difci* 
pies,  ou  de  ceux  qui  voulurent  s'inftruire  au* 
près  de  lui ,  n'exigea,  dis  je,  d'autre  récom- 
penfe  que  celle  qu'il  fe  procuroit  à  lui-même 
en  fe  rendant  utile  aux  hommes.  11  rapporta 
d'Egypte  les  premières  prôpofitions  de  Géo- 
métrie ,  &  en  découvrit  de  nouvelles.  Il  fit 
aufld  des  progrès  dans  l'Aftronomie  ,  &  quoi- 
qu'il ne  tînt  des  Egyptiens  que  des  notions 
très  imparfaites  de  cette  fcience  >  il  ofa  prédire 
une  Eclipfe. 
On  l'interrogea  fur  la  nature  de  Dlea»  Il  pco* 
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mie  de  facisfaire  à  cette  demande  dans  peu  de 
Ipurs.  Ces  [ours  écoulés  ^  on  le  fomma  de  fa  pa- 
role ;  mais  il  remit  fa  réponfe  à  un  autre  temps. 
Ce  délai  expiré  »  il  la  renvoya  à  un  autre.  Il 
éludoit  ainu  la  difficulté  ;  mais  on  le  prefTa  fi 
vivement ,  qu'il  fiit  obligé  de  s'expliquer  :  ce 
qu'il  fit  en  ces  termes.  Plus  J'examine  cette 
fuefiion  )  &  plus  je  la  trouve  au^dejfus  de  mon 
intelligence. 

Thaïes  croyoit  que  l'eau  eft  le  principe  de 
toutes  chofes  }  que  les  éléments  des  corps  ne 
ibnt  ni  viiibles  ,  ni  palpables  ,  quoique  leur 
réunion  forme  les  corps  ,  &  que  la  nature  eft 
douée  d'une  certaine  force  ,  par  laquelle  elle 
produit  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde.  Il 
eft  mort  âgé  de  fokante-dix  ans,  faivant  Ta- 
pinion  la  plus  commune  ,  &  de  quatre-vingt- 
dix  ,  félon  quelques  Hifioriens.  11  a  eu  beau- 
coup de  difciples,  parmi  lefquels  on  compte  la 
cpurtifane  Afpafie.  On  le  regarde  encore  com- 
me le  fondateur  4^  la  feâe  Ionique ,  laquelle 
éroit  formée  de  perfbnnes  qui  faifoient  une  ef« 
pece  de  vœu  de  s'appliquer  toute  leur  vie  à  l'é- 
lude de  la  nature. 

ANAXIMANDRE.  Ceft  tout-à4a.fois  un 
ami ,  undifciple  &  l'héritier  de  Thaïes.  Il  ob- 
serva le  premier  l'obliquité  de  l'écltptique  ; 
eafeÎEna  qup  la  Lune  recevoi^t  fa  lumière  da 
Soleil^  foutint  qiae  la  terre  eft  ronde ,  comme 
ion  maître lavoit  penfé ,  &  inventa  les Carte$ 
Géograpkiques.  Ayant  divifé  le  Ciel  en  diffé^ 
«rentes  parties  ,  il  conftruifit  une  fphere  pour 
repréfenrer  ces  divinons.  Il  croyoit  que  le  So 
U^  eft  une  in^âe  de  matière  eaftammée ,  aù$ 
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groffe  que  la  Terre.  On  veut  qu'il  foie  encortf 
finventeur  du  Gnomon  ,  c'eft-à-dire  d'une  ma- 
nière de  connoîcre  la  marche  du  Soleil  par  uti 
Scileou  Gnomon  élevé  perpendiculairement  à 
l'horifon.  On  lui  fait  même  honneur  de  la 
connoiffance  du  mouvement  de  la  Terre.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  expliqua  fort 
bien  pour  le  temps  ,  comment  la  Terre  peut 
fe  foutenir  au  milieu  de  Tefpace  fans  tomber. 
Il  mourut  545  ans  avant  la  naifiance  (fe  J.  C. 
On  ne  fait  point  à  quel  âge  ,  parcequ'on  ignore 
lé  temps  de  fa  naifTance. 

ANAXIMENES  fucceda  à  Anaximandre  y 
dans  l'école  de  Milet.  On  lui  doit  l'invention 
des  Cadrans  folaires.  Il  vouloir  que  l'air  fût  le 
principe  de  toutes  chofes  j  &  il  eroyoit  que 
l'infini  eft  la  Divinité.  L'infini  étoit ,  félon  lui , 
la  fomme  des  Erres  qui  compofent  le  monde* 
Ce  font  des  fubftances  inanimées  Se  fans  au<« 
cune  force  par  elles-mêmes  ;  mais  le  mouve- 
ment y  dont  elles  £;>nt  douées  y  leur  donne  la 
vie  &  une  vertu  prefque  infinie.  Voilà  tout  ce 
qu'on  fait  d'exaét  fur  ce  Philofophe. 

ANAXAGORE.  Ce  Philofophe  cultiva  éga^ 
lement  les  Sciences  exaâ:es  &  la  Science  des 
chofes  naturelles.  Ce  goût  pour  l'étude  fe  ma- 
lîifefta  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  j  &  il  fe  for- 
tifia tellement  à  mefure  qu'il  avança  en  âge, 
qu'il  préféra  toujours  avec  joie  lès  fatistaâtions 
de  l'efprit  aux  rieheflfes.  Lorfgu'on  lui  repro- 
choit  ion  indifférence  pour  ja  fortune  ,  il  mon- 
troit  avec  la  main  lé  Ciel  j  &.  demandoit  fi  le 
plaiixr  de  contempler  le&^res ,.  ne  valoir  pa& 
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mieux  que  tous  les  biens  de  ce  monde.  Oeft  à 
ce  plaiur  qu'il  dût  fans  doute  la  découverte 
<}u'on  lui  attribue  de  la  caufe  des  éciipfes.  Il 
penfoit  que  les  Aftres  font  des  corps  folides  pe- 
lants ôc  lemblables  aux  pierres.  Ce  fentiment 
parut  d'abord  ridicule.  Si  cela  étoit  j  lui  dit- 
on  ,  les  Âftres  ne  manqueroient  pas  de  tom- 
ber. Mais  y4naxagoreTépond\ty(]Vie  leur  mou« 
vement  circulaire  lesretenoit  dans  leur  orbite. 
Les  Sages  applaudirent  à  cette  réponfe.  Elle  ne 
plût  pas  néanmoins  aux  Prêtres  de  ce  temps. 
Extrêmement  vains  de  la  fonâion  de  leur  mi- 
niftere,  ils  trouvèrent  mauvais  que  les  Philo- 
ibphes  captiya,frent  la  confidération  du  Public 
par  leurs  inftruàions.  Us  attaquèrent  par  cette 
raifon  Anaxagore ,  &  lui  firent  un  crime  d€  vou- 
loir expliquer  les  ouvrages  de  Dieu.  Leurs  in- 
.  triguesfurent  fi  puiflfantes ,  qu'ils  vinrent  à  bouc 
de  rendre  ce  Savant  odieux  au  Gouvernement 
d'Athènes  ;  tellement  qu'on  crut  devoir  s'affu- 
rer  de  fa  perfonne.  On  le  renferma  dans  une 
obfcure  prifon.  Anaxagore  gémit  de  ce  traite- 
ment plus  pour  les  autres  que  pour  lui-même  » 
Se  continua  de  s'appliquer  aux  Sciences.  Il  cher- 
cha la  folution  du  problême  de  la  quadrature 
du  cercle ,  qu'il  ne  trouva  point.  Il  auroit  peut-- 
être  mieux  fait  de  /occuper  à  fe  défendre  ;  car 
Quoiqu'il  ne  méritât  que  des  récompenses  , 
fans  le  crédit  de  Periclés  il  eût  perdu  la  vie.  Il 
enfut  quitte  pour  un  amende  &  pour  l'exil. Ce 
jugement  eft  encore  fi  rigoureux  ,  qu'il  faut 
K^ Ananagore  ait  blâmé  trop  ouvertement  les 
Rites  religieux  du  Pays ,  pour  l'avoir  encouru. 
Quoi  qu'il  eh  foit ,  ce  Philofophe  quitta  fans 
peine  la  Grèce  y  pu  il  avoit  été  fi  vaû  traité} 
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{e  retira  à  Clafomene  fa  patrie ,  &  alla  s'établir 
à  Lampfaque.  Prefque  dégoûté  des  Sciences 
exaâes ,  il  s'attacha  à  Téttide  de  la  Philofophie. 
Il  reconnut  d'abord  une  intelligence  fupreme, 
un  entendement  infini,qui  étott  l'Auteur  de  noti- 
ces chofes.  U  voulut  enfuite  expliquer  comment 
cet  Etre  avoit  formé  le  monde.Le  (yftème  quilui 
pstrut  le  plus  probable ,  fnt  que  Dieu  a  créé  des 
Homœomenes  yoxx  parties  fimilaires/douées  d'tt* 
ne  tendance  naturelle  à  fe  rejoindre  ^  6c  qui  fe 
rejoignent  en  effet  lorfque  les  befoins  de  la  na- 
ture le  demandent.  Il  pafla  le  refte  de  fa  vie 
dans  ces  méditations  pnilofophiques.  Comme 
il  touchoit  à  la  fin  de  fa  carrière  ,  on  lui  deman^ 
da  s'il  ne  fouhaicerbit  point  rendre  les  derniers 
foupirsâ  Clafomene:  cela  m'eft  fort  indifie^ 
rent ,  répondit*ii  :  le  chemin  ,  qui  conduit  ï 
l'autre  monde ,  n'eft  pas  plus  long  de  Lampfa* 
que  que  de  Clafomenev  II  mourut  l'an  4119 
avant  Jefus-Chriji ^  âgé  de  foixante-douze  anSé 
Ses  amis ,  pour  honorer  fa  mémoire ,  dreHerent 
deux  Autels  fur  fa  tombe  ,  un  au  bon  fens ,  Tau^ 
tre  â  la  vérité.  C'eft  l'hommage  le  plus  beau 
qu'on  puifle  cendre  à  un  Pfailofopbe. 

PYTHAGORE.  Sanows  eft  la  patrie  de  ce 
Philofopbe.  Son  Père  s'ajppelloit  A/n^r^e.  U 
faifoitun  commerce  de  bijoux  âr  de  pierres  grar« 
vées.  11  tiroit  cependant  fonorigirted'Aifcée'f 
qlH-avok  régfté  iSatm^s.  Rythag&re  n'igndrort 
point  cette  oi'igiiie  ;  miais^  ri  ^coU  Aoté  à>mt 

f;éme  trop  étevé ,  potff  s'w  p^é  valoir.  E>ès  Pâge^ 
e'ptas  tendre ,  il  fentit  qiié  la  vertu  &  le*  u^ 
voir  formpîeilt  feuls  leméfirerde^  hofhmes.  U 
céfokrt  doBcd^aéqué»^  ï\É(k^  &  l'^Uiere  »- 
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dépens  même  de  fa  fortune  Par  les  confeils  de 
Thaïes  j  dont  il  étoit  difciple  ,  il  voyagea  en 
Egyote.  Il  y  vit  les  colonnes  de  Sothis ,  fur  lef- 
quelles  Mt^rcure  Trifmé^i fie  ^voit  gravé  ^  dit- 
on  ,  les  principes  ^  la  Géométrie.  Il  alla  en-^ 
fmte  ^ifqa'au  bord  du  Gange  ,  pour  y  coofuU 
ter  les  Brachmanes ,  ou  les  Gymnofophiftes  da 
rinde.  Revenu  dans  fa  Patrie  ,  il  la  trouva 

freine  de  troubles  8c  de  difTenfions  caufées  par 
a  tyrannie  de  Policraie.C* étoiz  un  féjour  peu 
propre  à  un  homme  ,  qui  ne  cherchoit  que  la 
paix.  Auffi  le  quttta-t-il  fans  peine  ,  pour  fe 
recirer  dans  la  partie  la  plus  floriflante  de  Tlta^ 
talie^  qu'on  appelloit  la  grande  Grèce.  Il  y  foà- 
da  une  Ecole  devenue  célèbre  y  dans  laquelle  il 
cultiva  également  &  Tefprit  &4e  cœur.  Il  in(- 
truifoit  les  perfonnes  de  toute  condition  dan$ 
leur  devoir  ,  8c  c'étoit  avec  tant  de  douceur 
qtk'il  fe  faifoit  aimer  de  tout  le  monde.  Il  en 
rut  aufli  bien  récompenfé.  Jamais  Philofophe 
a'a  eud^s  difciptes  plus  fidèles  &  plus  recon* 
hoiffans.  Il  leUf  apprenoir  les  découvertes 
qu'on  avoif  faites  dans  les  Sciences  exaâres  ^ 
Se  celles  qu'il  y  faifoit  lui-même.  J'en  ai  rendu 
co^npte  dans  THiftoire  de  PArithmépiqae  &de 
là  GécKnétrié  ,  8c  dans  celle  dé  la  Mufique. 
Quant  à  fa  Morale  ,  elle  confiftoit  en  ceci  :  A 
observer  les  égard"»  de  la  tolérance  que  les  hom- 
mes fe  doivent  mutuellement  j  à  fuppofter  fe 
jéag  àts  loix,  au*  dépens  même  de  la  fo€i^ré  ^, 
dt^  ne  regarder  comme  (a^  que  ceux  qui  fon^ 
pets  i  tout  facrifier  i  la  vérité ,  richelfes  ,  honK 
neurs  & .  réputation.  Il  prefcrivoir  en  Alice  ces^ 

Îrcceptes  particuliers,  i .  Ne  vous  préfentez  aux 
*emples  qu'avec  ua  air  déoem  &  r^cueiiU* 
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2.  Ne  VOUS  rendes  pas  la  vie  pénible ,  en  vous 
chargeant  de  trop  d'affaires.  ?•  Soyez  prêt  à 
tout  événement  a  toutes  les  heures  du  jour. 
4b  Ne  vous  liez  par  aucun  vœu  ,  «ni  par  aucun 
ferment.  5.  Enfin  n'aîgrifTez  point  un  homme 
qui  efl  en  colère.  Il  vouloit  que  tout  fût  com- 
mun entre  fes  amis  6c  fes  difciples  )  &  pour  fe 
conformer  à  ce  fentimenc ,  ils  partageoient  tout 
entr'eux.  Il  reconnoifToit  un  Dieu  j  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  hors  de  ce  monde.  Il  ad- 
mettoit  la  préexiftence  des  âmes ,  ou  la  mé- 
tempfycofe  j  &  par  cette  doftrine  il  expliquoit 
le  mal  moral  &c  le  mal  phyfique.  Un  homme 
étoit  heureux  aâuellement ,  aifoit  ce  Philofo* 
phe  ,  parcequ'il  avoir  bien  mérité  du  Tour- 
puiffant  pendant  Ton  exiftence  antérieure  :  il 
croit  malheureux  par  une  raifon  contraire ,  &c 
On  prétend  que  Pythagore  n'a  jamais  ri ,  ni 
pleuré ,  &  qu  il  s'étoit  acquis  par-là  rant  de  vé- 
nération ,  que  plufieurs  perfonnes^  le  regar- 
doient  comme  un  Dieu.  Il  fut  tué  àMétaponte 
dans  une  émeute  populaire,  Tan  497  ans  avant 
Je/iiS'Ckrifi^igé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Quel- 
ques Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  avoit  été  marié  2 
Théano  ,  fille  de  Brontin  ,  Crotoniare  j  mais 
d'autres  foutiennent  que  Théano  n'étoit  que  fa 
Maîtreffe.  Il  en  avoit  eu  une  fille  appellée  Z3a- 
mo  j'qui  avoit  fait  affez  de  progrès  dans  la  Phi- 
lofophie  y  &  à  laquelle  il  recommanda  de  ne 
point  donner  fes  Ouvrages  au  Public;  cequ'^lle 
fit  fi  exadement ,  qu'elle  refufa  unefomme  tij^s 
confîdérable  qu'on  lui  avoit  offerte  des  Manu£> 
crits  de  fon  Père. 

PLATON  II  n'a  pas  paru  encore  un  homme 
s  '  qui 
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qui-^it  çïf^taac  fayorife  de  h  naiçure  quQ  ce  Phi^ 
Içfophê.  Ux^,heur|ieufe  phyUonomier^-jclegiranj, 
4es  ricb^iles ,  «ia^  paifTance  Mll^^^  %' <^:f  î^s  qu4( 
toutcekikle4>iMMug4niesl#reprrfQPPai^^ 
Di;  côtc..de<ii?hopçi;e  j  il  (^n;i|)tpji;^4^$  Roisf 
parmi  fesrAliicet|:esci  6c-.<î|*  9^4-4?;  ^9??'»*?,^»  ij 

llxe^tkt  la  JQW:iAtl?ea6Syil^^5,ayantJ.^C^^ 

Peuatur^  io.pp^c.la  PpçAfei^of BBfii^m^fpV 'I 
^indrp»nil  fit-  9n(m^  ;  des»  Ç^gfea&^e^Sijr^géj^ 
^ifîis*.  C^  gp^c  fle  ^t  ^<^f  aHsg€^ç,;;|t#^çpfl9^ 
^aççe  qrt'4;  fît .dç» ^-o^rj^^  ,j|e} 4ésië^his«A 

ts^blie  éiCii^4erl[bî>ftin?e,  ^  iiliÇF&îl  W>^  aV;  Ijb 
.Vrar  ei>i:ierçfr(ei'ùuî  Da^i  rf^e^  .vuîftfànaU*  ^j^ 
Egypte,  pour  étudier  fous  tes  Pr^it/ssJaMftijjj 
jxhis.  \  ^4à  en^Ualk  *  .po^/,ï;  y  '^ît^ft^^ecîês  Py-j 
?hflgp^i*ie|3^i  ^.  w6n;;i  Cyr^ae:>;,5>ù<jun  Ma* 
thè3ï^ticieft:>  "ftonaipé,  Tk^4^,^:i  dfinnbit  av?4 
jécUiCi  ^h  k^oria  d^  ^Péom.^^ef,  :Ip^,-çe|our;  | 

quon  nomma  ^fû^^mi^^pair^fq^ift  U^noi^ 
dans  unemaifonqu  il  avoitachetée  d' J^ca^/^/Tîz/i;, 

.pwtb^e^^A^Qékrînp  ^rfeWÎt'&r  la  po^ted^ 
foji  Ec<t}etrti|e  Mf  i^vp.tifliîi  .i,  psirjtaflpipj Je  i\  içôf<b 
ioit  re«tfiéôi4*  fçsiî)E|îî^.e3à5fifti|Sf,q^i.jgn©r0i^^ 

0îW^^ndfti?>t^rf  1§  :n>or  rPigil«,r^^^^ 
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teur  du  Ciel  &  de  k  terre.  Il  àilbcioir  à  cet  Etre 
des  Divinités  ,  comme  des  démons  &  des  Hé- 
ros. H  Touloit  auffi  que  la  terre  Se  les  aftres 
fuITent  animés.  Il  admettoit  la  métempfycofe 
jufqu'à  iin  <:értain  degré ,  qui  dépèndoic  du  rôle 
qu'on  avoit  joué  A^is  ce  monde.  Il  foucenoir  » 
par  exem{>ie,  que  les  âmes  des  Phibfophes  n*onc 
que  trois  tournées  à  faire ,  ou  rrahfmigrations  â 
effuyer  âyadt4ue  d'aller  en  Paradis^  c'eft-à-dire 
avant  que  d'être  trânfportées  dans  des  demeores 
charmantes  6ù  régnent  une  joie  pure  &  une  paix 
étemelle;  que^céllhés  des  méc^hants  errent  dans  ce 
monde  pendant  cqnt  mille  ans  dans  le  corps  de 
quelqueahtmal  ftùpide,&c.  Quoique  toutes  ces 
idées  nous  paroiffent  aujourd'hui  extravagant 
tes ,  comme  elles  le  font  en  effet  ,  fbrï  fyfteme 
.  de  Philofophie  étbit  compofé  de  tout  ce  qu'a- 
Vôietit  pehfé  dé  plus  beau  les  plus  grands  gé« 
nies  de  laÇfece,  Heraclite  y  Pythagore  &  S<h 
craie.  C'éro^ît  le  goût  du  temps»  Lé  génie  dç 
P/aro/iparoît avec  plus  d'avantages  dans  fon 
invention  de  l'analyfe  ,  dont  j'ai  expèfé  l'objet 
dans  cette  hiftoire.Gé  Philofophe  mourut  i 
Fâge  de  quatre-vingt-un  ans  ,  environ,  l'an 
147  ou  34Î5  avant /f^i-CArf/?* 
.j.  ' -     -  '  ....       •  ■   ■         ^    , 

ARISTO't'E.  On  a  regardé  pendaitt  long- 
temps Ariftote  cotamt  le  P^rince  des  Philofo-' 
phes ,  parceqtf  IK  écrit  for  toutes  les  Sciences 
&  qu'il  a  vofulu  tout  exp^liqùéfi  II  vint  au  nnm- 
dè  environ  l'an  5  84  avant  là  naiflance  A^JcJus- 
CAr^w  Son  père  «'appelloit  iVîwiKrfii;^;  \\  étoit 
Médecin  ,  &  tiroir  'fon  orî^hé  d'^^n^^^. 
Arifiote  le  perdit  en  bas^âge;' Sa  merè  nommée 
"fèfiiade^  moarataolfi  dans  ce  temps-ljL  Prih 


itêné  y  ami  du  Pefre ,  prit  foin  defoa  édttCâtion^ 
6c  s'en  itcquitca  mal.  Le  jeune  orph^elin  aban-f 
dpnna  l'étude  8c  devint  un  vént4ble  libertin* 
Il  difCpa  par  fes  débauches  une  grande  partie 
du  bien  que  fon  père  lui  avoir  UiSié.  Cetto 
diminution  le  détermina  à  prendre  lepajrti  d^f 
fi^rmes  dont  il  ie  dégoût^  tnenni^t/  J^e  f^ç^banc 
que  devenir ,  il  dla  conftiUer  VQti^ch  ,qui  lui 
ordonna  d*aller  à  Athènes  »  &  de  s'appliquer  è 
la  philofo^ie.  Il  avoir  alpt^  diiçvhttii;  ms^ll 
çbéit ,  &  étudia  fous  Platan.  Les  l^^pns  de  cd 
grand  Maître  renâammerentirçlcpoiniS,  qu*ii 
féfolut  defacrifier  (qs  joms  èjl'^tiidQf  Sa  paflipA 
d'apprendre  augmentant  chaque  l^uf  »  il  dOt 
vint  infatigable  dans  fon  travail.  \\  t^gng^Qii; 
peu  j  il  do^mo^^  er\core  mpîris^.  Il  f^  çpjaçhQiç 
cependant  pour  i£e  délafTer  \  tliai^  comn^^  il  njl 
vouloir  pas  dpxfnir ,  &  qu'il  çraigftpir  de  n^n 
erre  pas  le  maître  ^  il  éçendpiphors  du  Vit  ud^ 
main  dans  laquelle  il  tenoit  iiûeboub  d'airain  ^ 
afii3i  de  s'éveiller  au  bruit  qu'elle  ferpit  en  tom* 
i;>ant  dans  un  baflin  de  mêfne  .métal  >  placé  i 
terre  au-defibus  de  fa  main .  - 

Après  la  mort  de  Platon  %  Arifi^te  ^quitta 
Athènes  (8^  fe  r^ira  à  Atatn§^pietij!0  ville  yer$ 
rHellefpont  y  où  téetipit  alors  fi&mhs  {a)  « 
fou  anaen  anii.  (  Les  hi^otienis  tie  éiÇmt  p<^itit 
cpmi^nt  c^tf  ^pitié  aypit  été  forti!iée«)  Ç% 
Pri^icf  l|ii  donnait  i^atiag^  ou  fa  f<9»r  ;,  ou  (à 
fille  |>  Qufg  petirehôUfi  ;  ç^tjpntit  &itJaqueU« 
4e$  çrpis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ç'^  qtf  il  det 
vinj:  û  amprtre?*?:  d^  çtiW  qu^ii  épiwrfa  i  qu'il  U 

'-    ta)  Béyii  ;  Article  Arifiote ,  né  dit  pôÎDt  ^\i*ii^rmias 
Bt  Roi  ^iiuûsfcttlçpcot  qa'UcDiumoâbitj^ 
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'4î^  NoTicBsi>ïsPLus  CELEBRES  Auteurs 
traita  comme  une  divinité.  Il  lui  ofFroit  des  fa- 
ctifices.  Il  ne  cultiva  pas  cependant  avec  moins 
d'ardeur  la  Philofophie ,  &  il  fe  fit  une  réputa- 
tion fi  éclatante  ,  que  Philippe  ^  Roi  de  Macé- 
doine ,  le  pria  de  le  charger  de  l'éducation  de 
fon  fils  Alexandre  ,■  âgé  de  quatorze  ans  ,  &  il 
s'en  acquitta  avecle  plus  heureux  fuccès.  Cela 
n^empccha  pas  ^tfil  ne  perdît  les  bonnes  gta- 
ce$  a  Alexandre  ^çoviï  avoir  été  foupçonné , 
injuftement  fans  doute  ,  d'être  entré  dans  les 
intérêts  dé:Calt^kene,  qui  avoir  confpiré  con- 
tre ce  Prince ,  doiit  il  étoit  parent.  Ariftote  fe 
tetira  à  AthenèsVoù  il  fut  reçu  aVec  toutes  fot- 
t&s  de  diftinâiotïs.  Il  n'y 'jouit  pas  néanmoins 
d«  ces  avantages.  Un  Prêtre  nommé  Eury me* 
Aon^  l'accùfa  d'impiété.  11  lui  fut  aifé  de  fe 
juftifier  de  ce  crime  ;  mais  ilétoit  coupable 
d'un  autre  dôftt  il  n'étoit  pas'pôfeblé  de  fe  la- 
ver ,  c'étoit  d'avoir  captive  par  fon  favoir  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  grand  daîîs  Athènes.  Eury-^ 
medon  &fes  Adjoints  ne  lui  pardonnèrent  pas 
èe  t-ort^  defôtr^B  qti'^r//Z(?re  ;  pour  fefouftraire 
à  ces  perfécutions  ,  quitta  Athènes ,  de  peur, 
dit-il  y^u'ôn  ne*  faffè  un  fi^uvél  outrage  à  la 
Philofophie.  Il  voulait  parler  de  la  mort  de  So- 
crate.  Il  fe  retira  ià  Chalcis ,  ville  d'Eubée ,  où 
il  mourut  âgé'  de  foixante-trdis  ans' ,  l'an  jii 
avant  /^y&^CAri/?.  Il  laiifii  utîeti;le,^  qui  fuc 
mariée  en  fécondes  noces  à  un  ^pistit-fils  de  De^ 
maratus ,  Roi  de  Lacédémone» ,  82  un  fils  na- 
turel nommé  Nicotriàchui  ,'  (Ju'îl  -avoir  aimé 
a^vec  une  tcndrefle  extrême.  Lei^'hsrbi tans  de 
Stagyre  enlevèrent  fon  corps^&  lui  Greffèrent 
é^  Autels»  Il  croit  prçpce  ;^  hotmète  ;&  boà 
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ktnî.Ii  appelloitami ,  une  ame  dans  deux  corps. 
Théophrafie  ^  ion  difciple  ,  fut  fan  fucceffeur- 
dans  le  Licée. 

^r//?ord  a  écrit  fur  prefque  toutes  les  fciences; 
Zc  il  Ta  fait  avec  une  fagacité  furprenante.  Il 
avoit  établi  deux  principes  féconds  dignes  d'ad- 
miration. Le  premier ,  que  Tame  acquiert  fes 
idées  par  les  fens ,  &  que  par  les  opérations 
<ju  elle  fait  fur  ces  idées ,  elle  fe  forme  des 
conhoiflances  univerfelles  Se  évidentes.  Voilà 
en  quoi  confifte  la  fcience.  Des  connoiflances 
fenfibles ,  Tefprît  s'élève  à  des  connoiffances 
purement  intelleftuelles;  mais  comme  les  pre- 
mières émanent  d'une  fourceiqui  peut  être  fu- 
jette  à  erreur  ,  qui  eft  le  fens  y  Arifiote  éta- 
blit un  fécond  principe  pour  reélifier  le  pre- 
mier :  c'eft  l'art  du  raifonnement  ,  au  moyen 
.duquel  il  forme  une  nouvel  organe  à  l'enten- 
dement 5  qu'il  appelle  Organe  univerfeL  Gela 
eft  11  beau  ,  qu'on  peut  bien  excufer  l'excès  de 
vénération  qu'on  a  eue  pour  ce  grand  Phi- 
lofophe. 

P  YTHEAS.  La  commune  epinion  eft 
jque  ce  Philofophe  vécut  dans  le  temps  d'-^- 
lexandre  le  Grande  c'eft-à-dire  environ  3.30 
ans  avant  Jefus-Chrijl.  Il  naquit  à  Marfeille. 
5on  favoir  en  Aftronomie  lui  procura  l'eftime 
de  fes  Compatriotes.  La  République  de  cette 
Ville  ,  dans  la  vue  d'éténdte  fon  commerce  , 
le  choifit  pour  découvrir  de  nouveaux  Pays 
dans  le  Nord.  Pytheas  alla jufqu'à  riflandè, 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  l'ifle  <îe 
Thulé.  Il  y  obferva  que  dans  le  Solftice  d'Eté 
le  Soleil  difparoû  à  peine  fut  l'borifon  pendàinc 
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^it  Notices  dcs  plus  ceusbucs  Axjtetjiis 
yingc-quatre  heures.  A  fon  recour  ,  il  écrivît 
(on  voyage ,  qu'il  publia  fous  le  titre ,  De  am" 
bitu  Tend,  j  &  il  parla  de  cette  obfervatiom 
Strabon  fit  une  critique  fevere  de  ce  Livre ,  la 
releva ,  &  taxa  hardiment  Pvtheasde  œenteut. 
Ce  fut  de  fa  part  un  grand  trait  d'ignorance. 
Il  critiqua  avec  plus  de  jufteflè  ce  que  dit  cet 
nncien  Aftronome  :  qu'au-delà  de  llflande  il  n'y 
ftvôit  ni  terre  »  ni  air ,  ni  mer  j  mais  un  corn» 
pofé  de  trois  y  femblable  au  poumon  marin  , 
^ur  lequel  la  terre  &  la  mer  étoient  fufpen- 
^ues^  &  qui  fervoit  comme  de  lien  à  toutes  les 
parties  de  l'univers ,  fans  qu'on  pût  y  aller  en 
aucune  manière.  La  Mothe  le  Vayer ,  qui  s'eft 
|oint  à  Strabon  pour  blâmer  Pytheas  d'avoir 
écrit  une  pareille  abfurdité ,  rapporte  qu'un 
Anachorette  fe  vantoit  d'avoir  été  fufqu'au 
bout  du  monde  ^  &  qu'il  avoit  été  obligé  de 
ployer  les  épaules  ,  pour  ne  pas  fe  cogner  la 
tète  contre  le  Ciel  ,  qui  joignoit  preîque  la 
terre  dans  cet  endroit  (a). 

On  doit  à  Pytheas  une  obfervation  célèbre 
de  la  hauteur  du  Soleil  au  Solftice  d'Eté  y  d'où 
pn  a  conclu  de  nos  jours  uiie  variation  dans 
l'obliquité  dé  Técliptique.  On  ne  fait  point 
Aquel  âge  il  eft  mcyrt. 

EUCLIDE*  On  doit  à  cet  Auteur  les  Elé- 
4nens  de  Géométrie  qui  portent  fon  nom ,  & 
oui  l'ont  rendu  (f  célébrée  Ces  Eléniens  font 
^iv'ifés  en  quinze  livres }  mais  plufîeurs  Savans 
jCroient  cjue  les  deux  derniers  livres  ne  font  pas 
4e  lui  ;  ils  en  font  honneur  à  un  Mathémati- 
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cîen  notumc  HypJîcU  ,  d'Alexandrie.  Les  vérU 
ces  Géomécricnies  qui  compofent  ces  Elémens  ^ 
avoientété  découvertes  avant  lui.  Illesai^u^ 
lement  enchaînées  les  unes  aux  autreSySc  formé 
un  corps  de  Science  d'une  rolidit;é  admirable. 
Euclide  naquit  â  Alexandrie  »  où  il  enfeigna 
fous  le  Roi  Pwlamée  Lagus  ^  l'an  joo  avant 
Jefus-Chrift.  Il  étoit  doux  3  modefte ,  &  accueil- 
loir  favorablement  tous  ceux  qui  cultivoient 
les  Scieinces  exaâes. 

ARISTARQUE.  On  ne  fait  point  précifé- 
ment  en  quel  temps  ce  Philofopne  a  vécu.  Ce 
qu'on  fait. sûrement ,  c'eft  qu'il  eft  antérieure 
Archimede.  Il  naquit  â  Samos  ,  te  s'y  fit  une  ré*^ 

{mutation  par  des  découvertes  fur  l'Aftronomie» 
1  détermiiia  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  au 
moyen  d'une  méthode  égaleipent  favante  &  in- 
génieufe  ,  qu'il  publia  dans  uq  Ouvrage  inri* 
tulé  :  De  diftantiis  &  magnitudine  Solis  &  Ltt^ 
nd.  Il  fit  enfutte  une  efpece  de  fyftème  aftrono^ 
mique,  dans  lequel  il  fit  tourner  la  Terre  au- 
tour du  Soleil  :  opipion  quiappartenoit  aux  Py- 
thagoriciens ;  mais  WLAriflarque  ïtÀi  dans  un 
(>lus  beau  Jour*  Il  fe  la  rendit  ainfi  propre  :  on 
ui  en  fit  un  honneur  abfolu  qui  failfit  lui  être 
fîinéfte.  Les  Prêtres  Taccuferent  d'irréligion , 
pour  avoir^roublé  le  repos  des  Qieux  Larres  de 
la  Terre  :  mais  Thiftoire  ne  dit  pas  fi  cette  ac- 
cafation  eut  des  fuites. 

ARCHIMEDE.  On  peut  regarder  A'^cht^ 
tnedecovarùQ  le  premier  Reftanrateur  àts  Scien- 
ces exaâes.  Ceft  du  moins  le  çcnie  le  pltt$ 
pt^oftdqiQi  a.  paru  dans  Tantiquit^..  Son  goût 
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poût  UsScitùçéi  étoit fi  vif,qu'il oublioit rheii* 
re  de  fes tepas.  Ses  domeftiques  éroienr obligés 
dé  larracher  de  fon  cabinet  malgré  lûi,poar  l'o- 
bliger à  manger*  U  étoit  né  250  ans  avant  J.C. 
à  Syracufe^ ,  o^Hieron ,  fon  parent ,  régnoit.  Il 
fit  dès  décbuyeptés  dans  toutes  les  parties  des 
Sciences  exactes ,  &  jetta  les  fondements ,  ainfi 
que  le  dit  fort  bien  W^allh ,  célèbre  Géomètre 
Anglois  il  jetta  ,  dis-je  ,  les  fondements  de 
toutes  celles  qu'on  pourroit  faire  dans  1^  fuite* 
Comme  Euclïde  n'avoit  point  écrit  fur  les  di* 
menfions  du  cercle ,  dé  la  fphere  &  du  cylin- 
dre ,  Afchimtie  cortipofa  deux  Ouvrages  à  ce 
fujet.  Lç  premier  parut  foiis  le  titre  :  He  Sphe-^ 
ta  &  CUindro  ,  ti^rr  duo  :  le  fécond  fous  celui 
De  Dîmeûtlône  circûVu  II  mit  au  jour  fucceiS- 
inent  lei  Traités  fùivans  :  1°.  De  Spiralibus^ 
de  Conoïditus'^  Sphœroidibus  ,  &  d€  quadra^ 
lura  paraBôtxi  j^.  De  Aquiponderantibus  &  in- 
iidentibus  humidô,  4®.  De  numéro  Arenu 
jârchimede  fut  tué  Tan  zo8  avant  Jefus-Chrifi^ 
toqime  je  l'ai  dit  dans  cette  Hiftoire  en  par- 
lant de  fes  déecTuvertés.  Les  Ouvrages  de  ce 
grand  homme  ont  été  commeatés  par  plu- 
fîeiirj  Savans  diftingués.  Ce  font  Eutocius  , 
Commandin  j  Màurolicus  yBor^Ui  &  Barrovf* 
Le  Commentaire' de  ce  dernier  eft  fort  eftimé  , 
&  à  jufte  titre.  . 

ERATOSTHENE.  Ce  Philçfophe  paûe  ; 
Svec  juftice  ,  pour  un  des  plus  beaux  génies  de 
rAnti'qu'îté.  Il  embraffa  toutes  les  connoiffan- 
ces  &  y  fit  des  progrès  aflez  cohfidérables.  Il 
étoit  Orateur ,  Poète ,  Antiquaire ,  Mathén[îa-r 
f  icieti  ^  Philofophe }  d&forte;  que  ne  fâchant 
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Comment  le  défigner  ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Critique^  fuivanc  Clément  Alex<indriny  &  ce- 
lui de  Philologue  ^  nom, qu'il  a  porté  le  pre- 
mier ,  fî  l'on  en  croit  Suidas.  11  cultiva  par- 
ticulièrement les  Sciences  exades  ,  &  ce  fut 
avec  le  plus  grand  fuccès.  11  perfeftionna  Ta- 
nalyfe ,  donna  une  folution  du  problême  de  la 
duplication  du  cube ,  forma  le  premier  obfer- 
vatoire ,  mefura  la  grandeur  de  la  terre ,  &  ob- 
ferva  l'obliquité  de  l'écliptique.  Il  étoit  Bi- 
bliotéquairè  de  Ptolomée  Evergete  ,  Roi  d'E- 
gypte. Il  naquit  vers  l'an  zyo  avant  Je/us-' 
*Bhrijl  5  &  mourut  en  Egypte  à  l'âge  de  quatre^ 
vingts  ans ,  de  déplaifir  d'avoir  perdu  la  vue. 

APPOLLONIUS.  Les  Anciens  appelloient 
cet  Auteur  le  grand  Géomètre  ,  parcequ'il  a 
donné  le  premier  la  théorie  des  Sedions, co- 
niques ,  qu'il  a  découvert  rellipfe  &  l'hyper- 
bole ,  c'eft-à-di|:e  qu'il  eft  prefque  le  Créateur 
de  la  Géométrie  compofée ,  qu'on  regardoit 
alors  avec  quelque  raifon  comme  la  Géomé- 
trie fublime.  Il  naquit  à  Perge  en  Pamphylie 
^40  ans  avant  Jefus  Chrift.  Il  avoit  étudié  fous 
les  difciples  d'^ttr/iiitf.  Il  a  compôfé  pluiieurs 
Ouvrages  fur  la  Géométrie  ,  ires  profonds , 
prefque  cous  divifés  en  deux  livres  >  Se  publiés 
lous  ces  titres  :  i.  De  SeclioneWationis.  z.  De 
Seclione  fpatii.  3.  De  Sectione  determinata. 
4.  De  SeSionihm.  5.  Deinclinationibus.  6.  De 
locïs  planis.  j*De  coclea*  8.  De  conicorum  Li" 
bri  oclo.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  commente 
par  plufieurs  Mathématiciens  habiles  j  &c  en 
dernier  lieu  l^^t  Hdley  ^cpi  en  a  donné  une 
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belle  édition  ^  de  même  que  du  livre  De  Secf 
ûonc  rationis. 

HIPPARQUE.  Strabon  ^Téitnà  que  ce  Phi- 
lofophe  eft  né  à  Nicée  en  Bythinie  j  &  Pr^ 
limée  fondent  qu'il  eft  de  Rhodes.  Il  vivoit 
1 50  ans  avant  Jcjus-Chrifi.  Il  paflTe  avec  juftice 
pour  le  plus  grand  Aftronome  de  l'antiquité. 
Il  obfervoit  avec  une  dextérité  admirable  ,  & 
aimoit  beaucoup  le  travaiL  Âufli  fit  -  il  des 
progrès  étonnants  dans  la  Science  des  Aftres.  Il 
détermina  avec  alTez  de  précifion  les  révolu* 
tions  du  Soleil.  11  mefura  auffi  la  durée  de  la 
révolution  de  la  Lune ,  &  fixa  rinclinaifon  de 
fon  orbite  fiir  l'écliptique.  Il  publia  le  réful- 
fat  de  fes  travaux  aans  deux  Ouvrages  parti* 
culiers  qui  parurent  fous  ces  titres  :  Le  premier 
fous  celui  :  De  menftruo  reyolutionis  tempore  2 
Le  fécond  fous  celui  :  De  motu  Limd  in  latuu* 
dinem.  Il  voulut  énfuite  fixer  le  temps  auquel 
les  nouvelles  &  pleines  Lunes  reviennent  aux 
mêmes  jours  de  Tannée  folaire  »  &  forma  ainfi 
une  période  Lunaire  qui  porte  fon  nom.  Mais 
le  travail  qui  étonna  le  plus  l'antiquité  ,  fut 
de  calculer  les  éclipfes  pour  itx  cents  ans  ^de 
compter  toutes  les  étoiles  du  firmament  ;  & 
la  découverte  qu'il  fît  qu'elles  avoienc  change 
de  place  en  avançant  dans  Tordre  des  Signes. 
On  le  regarda-  comme  un  des  plus  fublîmes 
géniesqui  euSeat  paru.PZm^  ne  parle  de  loi  que 
avec  des  éloges  magnifiques.  Strabon  ,  au  con« 
traire  ,  qui  n'aimoit  pas  a  ce  qu'il  paroît  les 
Aftronomes ,  comme  on  Ta  vu  k  Tarticle  de 
Pytheas  »  ne  lui  rend  pas  toujours  |ttftîce  ^ouii 
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c^eft  de  fa  part  une  mauvaife  humeur  à  la« 
quelle  il  ne  faut  pas  s'arrêter.  La  période  de 
cet  Âftronome  fut  publiée  dans  un  livre  inti- 
tulé :  De  inttrcalaribus  men/ibus.  Et  fon  travail 
fur  les  étoiles  forma  les  deux  Ouvrages  fui- 
varits.  lé  De  conftituiione ftellamm  inerrantium 
&  Jlàtione  immota.  1.  Deretrogradationc  punC'^ 
torum  folfixcialium  &  étquinocUdium. 

PTOLEMÉE  ,ou  PTOLOMÉE.  Tanti- 
quité  avoit  donné  à  ce  Philofophe  le  nom  de 
très  divin  ,  très  fage  ,  &  le  titre  de  premier 
des  Aftrohomes.  C'étoit  une  injure  faite  à  Hip" 
parque ,  qui  méritoit  bien  au  moins  la  concur- 
rence dans  la  fcience  des  Âftres.  Ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  cette  qualification  ,  c'eft  le  fyf- 
tême  d'aftronomie  qu'il  adopta  »  dans  lequel 
il  plaça  la  terre  au  centre  de  l'univers  y  &  le 
grand  ouvrage  qu'il  compofa  fur  cette  fcience. 
Hypparque  avoit  formé  le  projet  de  faire  un 
corps  complet  d'Aftrononne ,  &  PtoUmée  le 
confomma.  Il  publia  un  livre  intitulé  :  Alma.'^ 
geftum  y  ou  Compo/itio  magna.  On  trouve  dans 
ce  livre  un  catalogue  des  étoiles  fixes  ,  formé 
d'après  les  propres  obfer  varions  de  fon  Auteur , 
&  de  celles  d* Hypparque.  On  y  compte  mille 
vingt'deux  étoiles ,  dont  les  longitudes  &  les 
latitudes  font  déterminées.  Enfin  cet  ouvrage 
eft  encore  fingulieremenr  eflimable  ,  par  la  dé« 
monttration  que  Ptolémée  y  donne  an  mouve- 
inent  des  étoiles  fixés.  Ce  grand  Aftronome 
compofa  auffi  un  bel  ouvragé  fur  la  Géogra- 
phie, divifé  en  huit  livres  j  quelques  Traités 
particuliers  d'Aftronomie ,  comme  {z  Compta* 
tmio  fuperficu  fpherâ  »  fon  jtnalemmeySc  fe$ 
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Bypothefes  des  Planètes  j  plafîeurs  fur  TAttro- 
logie ,  &  des  ouvrages  fur  la  Géométrie ,  fur 
la  Mufique  y  l'Optique  &  la  Méchanique  ,  donc 
la  plupart  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
Il  etoit  né  à  Pélule  Tan  i  j  8  avant  JefuS" 
Chrift.  Il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Ca- 
nope  ,  qui  eft  proche  d'Alexandrie  ,  où  il  ol>- 
ferva  ,  à  ce  qu'on  dir ,  .pendant  quaranre  ans. 
Si  cela  eft ,  fa  carrière  a  été  longue  :  c'eft  ce- 
pendant ce  qu*on  ignore ,  car  on  ne  fait  point 
dans  quel  temps  il  eft  mort. 

DIOPH  ANTE.  Voici  le  premier  Auteur  cé- 
lèbre dans  les  Sciences  exades,  qui  ait  vécu 
depuis  Je/us-ChriJl.  Il  naquit  à  Alexandrie  vers 
le  milieu  du  quatrième  fiecle.  Il  écrivit  treize 
livres  fur  l'Arithmétique  ,  dans  lefquels  il 
donna  une  nouvelle  Arithmétique  univerfelle 
de  fon  invention  connue  fous  le  nom  d'Algè- 
bre. Il  pa(!a  fes  premières  années  dans  la  difli- 
pation.  Il  fe  maria  6c  eut  un  fils  qui  mourut 
avant  lui.  Il  termina  fa  carrière  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans.  Ceft  tout  ce  qu'on  fait  de 
ce  fa  van  t  homme.  Son  ouvrage  eft  intitulé  : 
JDiophanti  Alexand.  Quétftiones  ArithmeticA*  Il 
a  été  commenté  fucceflSvement  par  la  célèbre 
Hypathia  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle  ,  &  par  Xilander ,  Bachet  de  Me^iriac  > 
le  p.  Bîlli  &  Fermât. 

A R  E T I N  [Gui ].  Il  naquit  en  ioi8  ,  à 
Arezzo  ,  Ville  d'Italie  ,  dont  il  a  pris  le  nom. 
Il  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît, 
&  il  devint  Ahbé.  Il  a  écrit  deux  livres  fur  la 
Mufique  \  6c  voilà  tou(  ce  qu'^n  fait  de  ces 
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homme  eftimable  ,  qui  a  (I  bien  mérité  de  ce 
bel  art.  i 

ALBERTCRQT,o«  LE  GRANaCet  Au- 
teur a  joui  pepdanr  long-temps  d!ijne  grande 
réputation  j  parceqù'il  a  vécu  dans  un  fiecle  où 
le  merveilleux  caprivoitie  fuffragQ  des  hommes* 
Il  naquit  à  Lawingea  ^  fur  le  JL)anube  »  dans 
la  Suabe  >  Tan  1Z05.  Il  fut  Religieux  Dorni- 
iiicain  ,  Evèque  de  Ratisbonne  ,(&:  un  des  plus 
célèbres  Doâeurs  du  treizième .  fiecle.   Il  mé-- 
cita  des  Sciences  exaâes  par  des  Ouvrages  qu'il 
çompoùk  fîir  rAftronomie ,  &  fur-tout  fur  la 
Mécnanique,  dans  ia  pratique  de  laquelle  il 
excella.  Tout  le  monde  a  entendu: par  1er  d'Un 
Automate  de  forme"  kumaine:,  :  qui  parloir  & 
oui  alloic  ouvrir  la  porte  quand  on  frappoit. 
£llefut brifée , .dittda ,;  pacS.  Jhctmas  (faquin ^ 
Difciple  d'^/i^>-f ,  qui  ne  pût  fuppdrter  avec 
patience  fon  grand  traquer  :  mais  on  ne  fait 
-point  commept,  cela  s'opéroit.  On  a  compte 
-bien  deç  fables: fur  la  fabrique  de  cette  ma- 
chine, qui  ne  iriérirehtaucun  exan^en.  Ceux  qui 
-n'avoient  aucun  pr^cipe  de  Méchaniqqe ,  di- 
fçient  quAHert: était,  magicien»  Oa  rapporte 
'jnèibe  qu^«&  jour  des  Rois.  ^  daps  >un  repas 
-qu'ii  donnsLÀ'jGuiUaume ,  Comt:e  dp^HpUaf^dg 
*&  Rdi  dès  '  iRfâpâàins  ,  il  changeai  V^iver,  en 
Eté  tout  plein  defieurs.&.deJivitSpÇéïz  etl  bien 
:plus  étonnée  qu'une  tcte  par-fcmjte.  'Qéfpit  le 
^  *-gout  du  temps  <fe  faire  «îdesi  ï»itàçle&  &  Aè^ 
:clK)fes  miaryeiUeUfèsi  auxquelles  Jf^s  .homrpes 
t-de  boa  feiisrhe  çj:a)^iiEim  ppijDtïi'v^^ierfavpit 
raSui-ément'une  fcience^plus  foUde.:  Il  étoit  yé* 
-rii;ahlemejai;  fayaûî ,  Ailes  lejSw^^^^vPfailofç- 
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phie  qu'il  donnoic ,  écoienc  goûtées  de  coût  la 
monde.  Etant  venu  à  Paris  en  1145  »  la  clafle 
dans  laquelle  il  enfeignoit ,  ne  fe  trouva  pas 
aiTez  grande  pour  concenir.tous  les  écoliers  qui 
venoient  récouter  ;  de  forte  qu'il  réfolut  de 
profefler  au  milieu  d'une  Place  publique  :  ce 
£it  dans  celle  qui  en  a  cetenu  fon  nom ,  je  veux 
dire  la  Place  Maubert  ^^oa  appella  d'abord  la 
Place  ai  Albert ,  ou  la  Placfs  de  Maître  Aubert  f 
d'où  l'on  a  formé  le  mot  Maubert.  Ce  grand 
favoir  paroidoit  même  û  extraordinaire  j  qu'on 
leregardoic  comme  miraculeux ,  parcequ'ils'éi* 
toit  développé  tou^â-cotlp•  Dans  le  Cloître  ^ 
Albert  pafloit  pour  un  homme  borné.  Il  defe£> 
péroit  lui-même  d'apprendre  jamais  quelque 
cbofe,  lorfque .  la  Sainte  Vierge  lui  apparur^ 
&lui  demanda  en  quoi  il  aimoit  mieux  ex^ 
celler  ,  ou  dans  la  Philoiophie  ^  ou  dans  la 
Théologie,  Il  choifi(  la  Philofophie  ,  &  la 
Sainte  Vierge  rafiTura  qu'il  7  deviendroit  ia- 
comparablé  ^  mais  elle  ajouta  9  que  pour  lepu^ 
nir  de  n'avoir  pas  préféré  la  Théologie ,  il  re« 
tomberoit  iaivant  fa  mort  dans  la  mèmfs  ftupi« 
dite  d'où  elle  l'avoit  tiré  ^  ce  qui  arriva  eftec- 
civemeht  trois  ans  avant  fa  motc.  Ceux  qui  rap^ 

forcent  cd  conte  ,ibiit  une  rem^rqjie  finguiiere 
ce  fujet  ;  c'«ft  quer  par  des  voies  nairàculeu»- 
ies  il  avoit'été  transl&xnfé  d'âne  en  philofi>plle^ 
Se  puis  d^  phîlofophe  <tn  âne. 

C'eft  dans  oét  ét^ t^  ftupi^ité  qu'il  motariit 

i  Cotogne  fan  1 1 8^  y  âgé  de  fpixaiiDerqaiaqse 

ans.  On  â  écrit qiji'étani:  Moine  ^  ilavoit  £ut 

'  le  métier  de  SsLgp  «iemine.  On  lui  atccibue 

tnème  doux Oavrageîi,, dont  Vun;^dBt  intitulé;: 

^  De  noHifa  rtrUn^  ,  iùi'^ixiv%^J[^fim^tis^jjudie^^ 
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rem ,  où  il  traite  de  Tart  de  raccouchement.  Ce 
qu'il  7  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  eft  rAateor  da 
livce  De  mirabilibus. 

BACON{  Ro^^r].  CéroitanCordelierAn- 
glois,  qui  vivoit  au  treizième  fiecle.Il  appor*  ' 
ta  en  naifTant  les  difpoiitions  les  plus  heureu- 
fes.  Il  étudia  le  Grec  &  TArabe  ,  &  fit  des  pro- 

frès  dans  prefque  toutes  les  fciénces.  Quoiqu'il 
onnât  dans  les  écarts  que  le  mauvais  goût  da 
temps  occafionnoit ,  en  s'appliquant  à  rAftro« 
logie  judiciaire  ,  il  comprit  cependant  que  le 
meilleur  moyen  d'acquérir  quelques  connoiC- 
Êinces  dans  l'étude  de  la  nature ,  étoit  de  join* 
dre  les  vérités  mathéniatiques  aux  vérités  d'ex-^ 
périences  ,  c'eft-i«dire  de  reâifier  les  expérien^ 
ees  par  le  raifonnement.  Il  condamna  dont 
hatitement  la  méthode  des  Scholaftiques  »  qui 
étoit  bien  oppofée  à  celle  qu'il  prefcrivôir. 
Cela  indifpofa  contre  lui  les  Philofophes  de 
fon  Otdre.  Leur  amour  propre  fe  trouva  bleflé 
de  la  fu{>ériorité  de  leur  Collègue.  Pour  fe 
ranger  j  ils  épièrent  toutes  les  occafions  où  ils 
pottvoient  lui  nuire  j  &  comme  Btiton  culti* 
▼oit  la  Chymie  ,  &  qu'il  opéroit  par  les  fe- 
cretsdecet  art ,  des  chofes  extraordinaires  »  ils 
le  dénoncei?ent  â  leur'Chapitre  général  comme 
Magicien.  L'accufation  fut  admife  y  &le  Cha- 
pitre iuidé&âdit  d'éérire.Ce  jugement  ne  pa- 
rât pas  aiïèz  rigoureux  ^  fes  ennemis.  Ils  rè- 
Viiireht  à  la  charge ,  &  manoeuvrèrent  fi  bien 
qu'ils  obtinrent  qu'ilferoit  enfermé  dans  une 
-prifion.  On  l>  détint  long-tiwftps  idiverfes  re- 
prifes.  Malgré  oe  mauvais  traitement^  Satan 
^Oflipol[ade$^OitM4ges  eu  il  dévoila  fe  getitte 
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des  découvcirces  qu  on  pouvoir  faire  dans  li 
PhiloCophie. ,  L'iAventipn  des .. lunettes  j  celjie 
de  la  poudre  à  canon ,  la  réformation  du  Ca- 
lendrier ,  tout  cela  fut  admirablement  préva 
par  ce  favant  homme.  Tovls  fes  écrits  n'ont  pas 
vu  le  jour.  Ceux  qui  nous  font  parvenus  par  la 
voie  de,  ri^preffion  ,•  ont  pour  titre  :  Spécula 
Machematicé.  ^.  Per/ptcliva.  Qpus  majus^  Spe^ 
culum  Akhtmiét*  "De  mirabilipotefiau  unis  ô 
fia(ur4f  EpifioUçuin  noùs^  .,..■:.:.. 


ClJSAéÇ^ciefl:  lé  nom  d -un  petit  Bourg  fui! 
la  Mqfejle  ^  qUe  prit  un  Auteur  des  Sciences 
£xàâ:es  ,:qui  s'gppellpit  JVïcio/ai-  Il  ctoiç  fil? 
d'un  pauvre  pécheur ,  &ç  étbit  né  à  Cufa  1  an 
1401.  Il,en^bra(ra  l'état  Çocl^fiaftique.  Soiifa-* 
voir  le  rendit  fi^recommandablè,  qu'il  parvint 
au*  plus  hiSjUtes  Dignités;  Ilfufîd'àbord  poiar'» 
vu  a  un  Çanonicat.  i\  devint  enfuite  Doyen  do 
Saint  Florent  di?. Confiance. y;  Arcliidiaçre  de 
Liège, 'Cardinal,  &  Evçquô:de  Brixen  en  Al- 
lemagne*. Il  étoit  alors  dan$,cè  Pays  en  qiialité 
de  Npnçéid'ffift/ze  //:'.  Lj^s-Chailoine^  deBrir 
xen;  avaient  nommé  Léonard  Jf^ifmer ,  Chance^ 
lifr.de  Si^iffno^.dy  Archiduc.  d'Autriche ,  lort 
:que  cet  J&i^^ché  avoit  été,  vacant.  Le  Pape  re-r 
fufa  de^  confirmer  cettei.élé<3:ion.  Sigifmoni 
choqué  de  ce.  r;efiis„  fit,  ^nçjiit^i^/eh.rpxifon  le 
.Cardinal cLeÇupt^  fansi auqun égardà fad^ni'- 
td&.  à  l'autorité  du  Saint  Siège*  CQtt^m^k 
aifroir  jeu  des  fuiçes  fâchei^fe^  ^  fi  lie  rCaçdinal 
lui-même  n'eût  méi^agéiun.aGçommodeiitôar» 
Son  ctat^dçmandoit.qu'il  s'appliqtiâ|;à  U  T^éj^ 
.logie.  Çefi^  aulfi oe  qq'ijjj  fït^j U  cdnjpofa. plu-' 

OQ 
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«n  diftingue  fur-tout  un  livre  intitulé:  Delà 
Concordance  Catholique  ,  dont  l'objet  eft  de  dé^ 
fendre  l'autorité  du  Concile  fut  le  Pape.  Ce 
n'étoit  pas-là  cependant  fon  goût.  Les  Sciences 
exactes  le  touchoient  bien  davantage.  Il  eft  le 
premier  des  Auteurs  Modernes ,  qui  ait  renou- 
velle le  fyftême  du  mouvement  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil.  Il  écrivit  fur  la  quadrature  du 
cercle  qu'il  crut  avoir  trouvée  ,  &  publia  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  peu  eftimabies  fur  la 
Géométrie.  Tous  fes  Ouvrages  font  en  trois  vo- 
lumes. Il  mourut  à  Tori,  Ville  d'Ombrie,  le 
11  Août  14^4,  âgé  de  foixante  trois  ans. 

PURBAGH.  Ceft  fous  ce  noiti  qu'eft  connu 
un  Reftauraceur  des  Sciences  exaétes  ,  qui  s'ap- 
pelloit  Georges.  11  étoit  né  en  1415a  Purbach  , 
petit  endroit  d'Allemagne,  fitué  entre  l'Autri- 
che&la  Bavière. il  étudia  à  Vienne  fous  Jean 
de  Genniinden  ,  Profefleur  de  Mathématiques  à 
rUniverfité  de  cette  Ville.  Il  prit  un  goût  par*- 
ticulier  pour  l'Aftronomie  3  &C  fit  plufieurs 
voyages  en  Italie  ,afifi  d'acquérir  des  connoif- 
fances  plus  étendues  dans  cette  Science.  On 
voulut  le  fixer  à  Boulogne  ;  mais  l'Empereur 
Frédéric  III  ^  l'engagea  h  obligeamment  &  par 
tant  de  bienfaits ,  de  retourner  à  Vienne ,  qu'il 
,  en  reprit  le  chemin.  Là ,  Purbach  s'auacha  par- 
ticulièrement à  1  obfervation  des  Aftres  j  & 
après  avoir  redifié  les  inftruments  des  anciens 
Aftronomes,  il  en  imagina  d^  nouveaux.  Ses 
cbférvations  le  mirent  en  état  d'^précier  le  fyf- 
tême de  Ptolémée  ,  &  de  le  corriger.  Il  forma 
des  Tables  aftronomiques,  &  perfecSkionna  la 
trigonométrie  &  la Gnomonique* Au  milieu  de 
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fes  travaux  ^  il  defiroit  toujours  d  avoir  une  tra« 
du&ion  fidelle  de  l'Altnagefte  de  PioUmée.  Cet 
Ouvrage  ^toit  écrit  en  Grec  ,  &  il  ignoroit 
cette  langue.  Le  Cardinal  Bejfarion ,  Grec  d'o- 
rigine ,  étant  venu  à  Vienne ,  Purbach  fit  con» 
•  noiffance  avec  lui ,  &  ce  Cardinal ,  qui  aimoit 
rAOxonomie ,  luiconfeilla  de  retourner  en  Ita- 
lie pour  bien  entendre  la  langue  Grecque.  Il 
travailloit  alors  d  un  abrégé  de  ce  grand  Ou- 
vrage ,  &  il  en  étoit  au  fixieme  livre.  Il  fe  dif- 
pofoit  cependant  à  fuivre  le  confeil  de  Beffa^ 
rion  ,  lorsqu'une  maladie  Tenleva  le  8  Avril 
1 4(^1 ,  à  1  âge  de  trente-neuf  ans. 

Les  Ouvrages  de  Purbach  qui  ont  vu  le  jour, 
font  intitulés:  i.  Theroicét  nov£  Planetarum. 
2.  Obfervationes  HaJJlacét.  3.  Tabula  ecliffim^ 
pour  le  Méridien  de  Vienne. 

REGIOMONTAN.  Le  véritable  nom  de 
cet  Auteur  eft  Jean  Mullen.  Il  naquit  Tan  i4jtf 
à  Koningshoven  ,dans  la  Franconie.  Il  fut  dif- 
ciple  de  Purbach ,  &  quoiqu'il  eût  beaucoup 
de  goût  pour  les  Mathématiques  en  général,  il 
s'attacha  particulièrement  à  TAttronomie.  Il 
obfervalonz-tempsles  Aftresavec  fon  Maître, 
&  l'aida  à  déterminer  précifément  le  lieu  des 
étoiles  ,  &  à  reAifier  le  fyftême  de  PtoUmiu 
Il  alla  en  Italie  avec  le  Cardinal  Beffarion^ 
pour  y  apprendre  le  Grec.  C'eft  le  voyage  donc 
Purbach  devoir  être,  fi  la  mort  ne  l'eut  furpris. 
Régiomontan  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la 
langue  Grecque ,  qu'il  l'entendit  bientôt  par- 
faitement. Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  cette 
nouvelle  connoiffance ,  fut  de  traduire  TAlma- 
gefte  de  PtoUméc.  Il  donna  auifi  une  traduct 
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tïon  de  l'Optique  &  de  la  Géographie  de  cet 
Auteur ,  une  autre  des  Ouvrages  de  Serenus , 
Géomètre  Grec  ,  à" Appollonius  ,  de  Hercn  & 
à^s  Queftions  Méchaniques  àAriftote.  Il  fe 
trouva  par  ces  ttaduétions  ou  ces  exercices ,  en 
état  défaire  un  ouvrage  qui  lui  tenoit  extrê- 
mement à  cœur  :  c'étoit  d'achever  l'abrégé  de 
l'Almagefte,  que  Ptoicmée  avoir  laiffé  impar- 
fait en  mourant.  Il  devoit  cela  à  l'amitié^  d'un 
maître  qu'il  regrettoit  autant  qu'il  l'avoit  chéri. 

Ce  devoir  étoit  à  peine  rempli ,  que  ce  favanc 
homme  travailla  â  un  Commentaire  de  Ptole^ 
mée  y  fans  fe  permettre  le  moindre  relâche.  Il 
compofatout  de  fuite  un  Traité  des  inftruments 
d'Âftronomie  j  &  calcula  des  Tables  aftrono- 
miques  pour  trente  ans- 

Quoique  la  Science  des  Aftres  l'attachât  par- 
ticulièrement-, il  ne  négligeoit  point  les  autres 
parties  des  Mathématiques  ;  &  comme  fa  faga- 
cité  étoit  extrême ,  en  les  cultivant  il  les  enri- 
chifloit.  Il  écrivit  fur  la  Géométrie ,  fur  la  Mé- 
chaniques far  l'Hydraulique  ^  fur  la  Catoptri- 
que ,  &  furtout  fur  la  Trigonométrie.  Cette 
partie  de  la  Géométrie  n'étoit  prefque  rien 
avant  lui ,  &  elle  ne  devint  une  fcience  qu'en- 
tre fes  mains.  Ilréfolut  lès  problêmes  les  plus 
importante  dû  rapport  des  triangles  ;  fit  des 
Tables  de  Sinus  luivant  Ist  méthode  de  Pwr^ 
hack  5  fon  Maître ,  c'eft-à-dire  en  divifant  I0 
rayon  en  6,000,000  parties. Cet  homme  infati- 
gable Fut  encore  un  Machihifte  très  adroit.  On 
lui  attribue  des  Ouvrages  extrêmement  irigé^ 
nieux  &:  artiftemeiît  faits, tels  que  ceux  ddnt 
j'ai  parlé  au  commenceitteiit  de  rhiftoire  de  la 
Méchaniqqé,  ^ 

Fr  ij 
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Toutes  ces  produ6tions  font  aflez  confidérar 
blés  pour  remplir  la  carrière  d'un  homme  qui 
feroit  parvenu  à  une  grande  vieilîeffe.  Cepen- 
dant Rêgfomontan  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge. 
On  a  écrit  qu'il  futalTaffinéàRome  par  les  en- 
fans  dun  Savant  j  nommé  George  de  Trébi- 
:j^onde  ,  qui  craignirent  que  fbn  mérite  n'effa- 
çât celui  de  leur  père.  Il  avoir  été  appelle  à 
|(ome  par  le  Pape  Sixte  IF ,  pour  travailler  à 
la  réforme  du  Calendrier.  Ce  Pape  l'avoir 
même  récompenfé  d'avance  de  ce  travail ,  en 
le  nommant  a  TEvèchéde  Ratisbonne.  Ce  qui 
avoit  animé  George  de  Trebi:(onde  contre  lui, 
ç'eft  la  critique  feyere ,  quoique  jufte  ,  qu'il 
avoit  fait  de  cet  Auteur.  Tous  les  Hiftoriens 
ne  conviennent  cependant  point  de  cette  tra- 
gique aventure,  llsfoutiennentque  Régiomon- 
tan  mourut  de  la  pefte ,  âgé  de  quarante  ans. 
Quoiqu'il  enfoit^jle  Pape  voulut  qu'il  fut  in- 
humé au  Panthéon  5  &  lui  fit  faire  à^s  obfeques 
dignes  de  lui  &  du  défunt. 

Voici  les  tiçres  de  fes  Ouvrages  :  i  :  Scripta 
Johannis  Regiomontani  de  Torqueto  j  yijlrolabio 
armillarî ,  Régula  magna  Ptolemaica  ^  baculoquc 
Aflronomico  h  obfervàtionibus  cohtetarum  ;  item 
objervationesmotuumfolis  acft'ellarum  tamfixor 
rumquamerraticarum;i^emlibelbis  M.  Georgi 
Purbachii  dequadra/^ç  Gepmetrico.  i.  De  Trianr 
gulis.  . 

,  ,\^ALTHER.  Gnfaithonneur  à  cet  Auteur 
4e  la  :<lécou verte  de  la  Réfradliôn  Aftronomi- 
qiie^  &  cette  découverte  lui  a  2(c'quis  un  rang 
parmi  ceux  qui  ont  bien  mériti  des  Sciences 
exactes,  Cccoit  un  riche  Citoyç»  d^  Nurem- 
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berg  i  qui  n'étoit  qu'amateur  ;  mais  qui  devint 
Aftronome  par  l'exemple  de  Régiomoman.  Il 
fut  touché  de  fon  zèle  &  de  fon  ardeur  pour  les 
progrès  des  connoiffances  humaines,  il  le  fé- 
conda dansfes  obfervations  aftronomiques  j  & 
lorfqu'il  partit  pour  Rome  ^  il  continua  à  ob- 
ierver  pendant  près  de  trente  ans.  Les  inftru- 
ments  dont  il  le  fervoit  étoient  fort  beaux , 
&  il  faifoit  ufage  pour  mefurer  le  temps ,  d'une 
efpece  d'horloge  qui  marquoit  furtout  l'heure 
du  midi  très  exaftement.  Ses  foins  &  fon  avi- 
dité au  travail  lui  valurent  une  découverte  :  ce 
fut  la  réfraâion  de  la  lumière  des  aftres  à 
travers  l'atmofphere.  Deux  Mathématiciens 
avoient  déjà  écrit  fur  cet  écart  de  la  lumière  j 
mais  Walther  ne  connoiflbit  point  ces  écrits. 

On  ne  fait  point  à  quel  âge  mourut  cet  hom- 
tne  de  mérite  :xe  nctoit  point  un  Mathémati- 
cien du  premier  ordre  ;  mais  perfonne  n'a  peut- 
être  eu  plus  que  lui  autant  de  zèle  pour  TAftro- 
nomie.  Après  la  mort  de  Régiomontan ,  il  acheta 
tous  fes  papiers  &  fes  inftruments.  On  s'atten- 
doit  qu'il  ren^roit  publics  les  écrits  de  l'illuftre 
défunt  ;  mais  il  en  etoit  fi  jaloux  qu'il  ne  vouloit 
les  faire  voir  à  perfonne  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
fa  mort  que  ces  écrits  furent  imprimés. 

;  COPERNIC.  Tout  le  monde  cannoît  ce 
grand  homme.  Son  fyftême  aftronomique  ^ 
adopté  par  toute  l'Europe  ,  a  porté  fon  nom 
jchea  tous  les  Peuples  de  l'Univers.  Il  naquit 
à  Torn,  Ville  de  Pruflfe,  en  1475.  Il  étoit 
Gentilhommç,  Ses  parents  eurent  grand  foin  de 
fon  éducation.  Après  fon  cours  de  Philofophie, 
il  étudia  les  Mathématiques  &.  la  Médecine^ 
'  Efiij 


454  Notices  DES  pttrs  CEttBMs  Auteurs 
Il  eut  fur  tout  un  goût  particulier  pour  les  Mâ^ 
thématiques  ,  fans  abandonner  Tétudc  de  la 
Médecine.  Il  prit  même  des  grades  dans  Ic- 
cole  des  Médecins ,  &  y  reçut  le  bonnet  de 
Dodeur.  Cette  diftraâion  ne  rallentit  point  le 
defir  qu'il  avoit  d'apprendre  les  Matnémad- 
jques ,  tellement  qu'il  réfolut  d'aller  ep^  Italie  , 
où  les  Sciences  fleurifToient  plus  qu'en  aucun  au- 
tre endroit  du  monde.  Il  venoit  d'achever  fes 
études  à  l'Univerfité  de  Cracovie.  De  retour 
chez  lui ,  il  fe  difpofa  à  faire  fon  voyage  ,  au- 
quel fes  parents  ne  formèrent  aucune  oppofi tion. 
Il  alla  d'abord  à  Boulogne ,  pour  y  voir  un 
Profefleur  de  Mathématiques ,  qui  y  jouiflbit 
d'une  grande  célébrité  :  c'étoit  Dominique  Ma^ 
.  ria.  Il  vécut  quelque  temps  avec  lui  ,  &  gagna 
fon  amitié  &  fon  eftime.  Il  s'acquit  même  par- 
là  une  réputation  qui  le  fit  connoître  avanta- 
geufement  â  Rome.  Il  apprit  cela  lui-même , 
Jorfqu'il  alla  dans  cette  grande  Ville.  Tous  les 
Savans  lui  firent  fète ,  &  on  le  força  d'accep- 
ter une  chaire  'de  Mathématiques.  11  la  garda 
fort  peu  de  temps.  Son  intention  étoit  de  fe 
fixer  dans  fa  Patrie ,  où  il  croyoit  pouvoir  fè 
former  une  retraite  qu'il  eût  été  difficile* de  fe 

Î)rocurer  dans  Rome.  Il  avoit  déjà  l'idée  de  fon 
yftême  j  mais  il  comprenoit  que  ce  n'étoit  que 
dans  le  recueillement  qu'il  pouvoit  fuivre  cette 
idée. 

Il  quitta  donc  Rome  ^  &  fe  rendit  chez  lui. 
Son  oncle ,  Evêque  de  Warmies  ,  lui  donna , 
en  arrivant ,  un  (Janonicat  dans  fa  Cathédrale. 
C'étoit  une  dignité  fort  avantageufe ,  que  G?- 
/7^mfc  n'accepta  néanmoins  que  par  complai« 
/ance.  Il  craignoit  en  effet ,  ce  qu'il  eût  >d^ 
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kliftra£kions  *,  mais  il  fie  C  bien  qu'il  vint  a 
bouc  de  vivre  dans  la  folitude  ,  en  rempllflant 
néanmoins  les  devoirs  de  fon  écac.  C'efl:-  là  qu'il 
compofa  fon  fyftême  ,  &  que  livré  abfolument 
d  Técude  de  TÂftronomie  ,  il  obferva  pendant 
une  longue  fuite  d'années.  Il  le  décrivit  dans  un 
Traité  d'Aftrônomie  ,  qui  parut  en  1 545  ,  j>ett 
de  jours  avant  fa  mort.  11  mourut  d'une  atta* 
que  d'apoplexie ,  âgé  de  foixante  dix  ans  & 
quelques  mois.  Son  livre  eft  intitulé  :  Dt  ot' 
bium  cœlejlium  revolutionibus. 

VIETE.  Né  à  Fontenay ,  en  Poitou ,  en  i  J40 
ou  environ.  Ce  Mathématicien  étoit  Maître 
des  Requêtes  j  c'eft  tout  ce  qu'on  fait  de  fon 
état.  On  ignore  quels  étoient  fes  parents  ^  &c 
comment  il  fut  élevé,  f^iete  n'eft  connu  que 
par  fes  Ouvrages  :  les  allions  de  fa  vie  privée 
font  abfolument  inconnues.  Les  Hilloriens  qui 
ont  parlé  de  lui  comme  d'un  homme  extraor- 
dinaire ,  nous  ont  feulement  appris  qu'il  paf«- 
foit  des  jours  entiers  à  Tétude  ,  fans  fonger  à 
prendre  quelque  nourriture  ,  &  qu'on  avoir 
tien  de  la  peine  à  l'y  déterminer  5  encore  mari- 
geoit-il  fans  quitter  fon  cabinet  &  fon  bureau. 
Il  eft  lereftaurateur  de  TAlgebre ,  dans  laquelle 
il  a^fait  des  découvertes  furprenantes.  Il  avoic 
acquis  par  fes  méditations  fur  cette  fcience ,  un 
«fprit  d'Ânalyfe  &  de  combinaifon  qui  le  met- 
toit  en  état  de  furmonter  les  plus  grandes  dif- 
ficultés dans  le  calcul.  Adrien  Romain  ,  Géo-» 
ttietre  habile  ,  ayant  défié  tous  les  Géomètres 
^u  monde  de  téfoudre  une  équation  du  qua- 
^ante^cinquieme  degré ,  Fieu  en.  donna  la  fo- 
)ution  au  bouc  de  trois  jours  qu'il  eût  connoif- 

Ff  iy 
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fance  de  ce  problème.  Il  propoia  a  fon  touruâ 
problème  à  domain  ,  qui  étoit  très  difEcile  :  c'é- 
toit  de  décrire  un  cercle  ,  qui  en  touchât  trois 
autres  données.  Ce  Mathématicien  ne  put  le 
réfoudre  que  méchaniquement ,  au  lieu  que 
p^iete  en  donna  une  belle  folution  géométri- 

3ue.  U  montra  encore  ce  qu'il  étoit  en  état 
e  fairç  dans  une  occafion  plus  éclatante.  Pen- 
dant les  guerres  de  France  &  d'Efpagne  ,  les 
Prançois  interceptèrent  quelques  lettres  de  la 
Cour  de  Madrid^  Ces  lettres  étoient  écrites  en 
chiffres  ;  perfonne  ne  put  les  deviner.  On  les 
envoya  à  f^ieie ,  &  il  les  expliqua  fur  le  champ. 
Il  eut  deux  démêlés  fort  vifs  avec  le  fameux 
Jofeph  Scaliger  ^  Clavius.  Avec  le  premier  ,  il 
s'agifloit  de  la  quadrature  du  cercle^quctSir^i/i^^r 
croyoit  avoir  trouvée  j  &  avec  Clavius  ,  il  étoit 
queftion  de  la  réforme  du  Calendrier  Grégo- 
rien, pièce  remporta  fur  Scaliger  ^  &  il  fut 
vaincu  par  Clavius.  Ce  dernier  a  été  le  fauteur 
du  Calendrier  Grégorien.  Notre  Auteur  vou- 
loit  que  ce  Calendrier ,  tel  que  Clavius  le  pré- 
fentoit ,  fût  défedueux  j  &  il  avoit  tort.  11  fit 
cependant  préfenter  5  en  i6oo  ,  au  Pape  C/^ 
ment  Fil ^  un  nouveau  Calendrier  rempli  d'er- 
reurs. Il  mourut  trois  an§  après  âgé  de  foixante- 
trois  ans. 

Ses  Ouvrages  ont  été  réunis  en  i6^6  y  par 
François  Schooten  ,  en  Mn  y çA\xttïQ  in-folio  ,  in- 
titulé :  Franfçîci  VietA  ,  Gallï  j  opéra  Mathe-' 
matica  in  unum  volumen  congejia.  Voici  les  ti- 
tres des  Traités  contenus  en  ce  volume,  i ,  IJà^ 
gogein  Artem  analyticam.  i.\Adlogifticamfpe^ 
cipfam  notA  priores.  3,  Zeteticorum  libri  quinr 
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'datîone  TraSatus  duo.  5.  De  numerojh  potejla- 
zum  ad  exegefin  refolutione.  6.  EffeSionum  GeO' 
metricarum  canonica  recenjio.  7.  Supplementutn 
GeometrU^  8.  PJeudo-Mefolabum  &  alia  quét' 
dam  adjuncia  capitula»  9.  Theoremata  ad  feC'- 
tiones  angulares.  10.  Refponjum  ad  problema  , 
quod  omnibus  Mathematicis  totius  crbis  conf- 
truendum  prçpojuit  Âdrianus  Romanus.  ii, 
Apollonius  Gallus.  1 1.  Variorum  de  rébus  Ma" 
thdmaticis  refponforum  Lib.  v  1 1 1.  13.  Muni" 
men  ddverfus  nova  Çyclometrica*  i  ^»  Ratio  Ca-* 
lendariivereGregorianim  15.  Calendartum  Gre- 
gorianum perpetuum.  itf.  ddverfus  Chriftophor 
rum  Chyinmexpofiulatio. 

TYCHO-BR  AHÉ.  La  famille  de  cet  Auteur 
eft  une  des  plus  illuftres  Maifons  du  Danne- 
mark.  Il  naquit  le  i  Décembre  1 5  4<î  à  Knud- 
Strap  ,  dans  le  Pays  de  Schonen ,  près  de  Hel- 
finbourg,  dont  fon  Père  étoit  Seigneur.  Son 
goût  pour  les  Sciences  exaârcs  5  fut  l'ouvrage  de 
la  nature.  J'ai  dcja  dit  cela  dans  l'Hiftoire  de 
l'Aftronomie ,  où  je  donne  un  précis  de  la  vie 
de  ce  grand  homme  ;  je  me  bornerai  donc  ici 
à  mettre  le  titre  de  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
compofés. 

De  nova  ftellâ  anno  1572  ,  die  Novembris  2 
yefperi  in  afierifmo  Cajfîoped  circa  verticem  exifi 
tente  ,  annoque  infequenti  conjpicuâ  ,  Jèd  menfe 
Maïo  magnitudine  &  fplendore  jam  diminutâ. 

Oratio  in  Academià  Hafnienfi  recitata  anno 
JS74^  de  Difciplinis  Mathematicis. 

De  mundi  éttherei  recentioribus  phanomenis 
Trogymnafmatum  Liber  y^^wûfwj.Uranibourg, 
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De  mundi  dtherei  recentioribus  phétnomenis  ^ 
Progymnajmatum  Liber  primus.  Uranibourg  , 
1589. 

Epiftolarum  Afironomicdrum  Liber  primus, 
Uraniboarg  ,  159^. 

AfironomiA  infiaurau  Mechanica.  Wandef- 
barg»s598. 

Rejponjîo  Apologetica  ad  epifiolam  Scoti  eu* 
jufdam  de  cometa  >  anno  JS77* 

Epifiola  de  confeSione  peflilentialis  ad  Ru* 
dolphum  II  Imperatorem. 

i>e  aère  peftilenti  corrigendo. 

Elegia  de  exiliofuo. 

TabuU  Rudolphins.  Ulm.  1 617.  Elles  ont  été 
publiées  par  Kepler. 

Stellarum  oàavi  orhis  inerrantium  accurata 
refiitutio ,  ad  Augufiijjimum  Imperatorem  Ru* 
dolphum  IL  De  inerrantium  Jlellarum  verifica^ 
tiane  prâfatio. 

Catalogus  abjolutijfimus  mille  affixàrumfiel* 
lartim. 

Hijloris  cœlejiis  pattes  duA  j  quarum  prier 
eontinet  obfervationes  Uraniburgicas  yjexdecïm 
Kbris  indujas  ,  pôfierior  obfervationes  tum  Wan* 
desburgicas  ,  tum  Witttrbengefes  ^  Pragen/es  & 
Benatianas  quatuor  libris  indu/as. 

Epiftola  ad  Cafparum  Peucerum* 

BRIGGS  [  Henri  ].  On  croit  qae  cet  Aatenr 
eft  né  en  f  5^0 ,  daps  un  hameau  nommé  War* 
ley-Fod ,  dans  la  Province  dTork.  Il  fit  fes  pre- 
mières études  dans  l'école  de  Grammaire  y  qui 
étoit  proche  de  ce  hameau.  Il  alla  de-lâau  Col- 
lege  de  Saint  Jean^  où  il  prit  le  degré  de  Bâche* 
lier  des  Ar  ts  en  1 5  S  i  ^  celui  de  Maître  en  1 5  8  5> 
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&  la  qualité  de  Membre  en  1 588. 11  s'attacha 
aux  Mathématiques ,  &  y  fît  des  progrès  fi  ra- 
pides y  qu'en  1 591  il  fut  reçu  Lecteur  &  Exa^i 
minateuren  cetteScience.il  eut  enfui  te  lavmême 
fonâiion  en  Médecine.  Dans  fes  études ,  Tart  de 
guérir  avoir  fixé  fon  attention ,  &  il  s'y  étoit  ap- 
pliqué 'j  mais  les  charmes  qu'on  éprouve  dans 
l'étude  des  Sciences  exaâes  >  l'occupèrent  défor- 
mais entièrement.  Ce  qui  contribua  encore  à  le 
fixer  5  c'eft  la  chaire  de  Mathématiques  du  Col- 
lège de  Gresham ,  à  laquelle  il  fut  nommé.  Il 
en  prit  poffeffion  en  1 59^  j  &  pour  faire  voir 
qu'il  en  étoit  digne ,  il  publia  une  Table  pour 
trouver  la  latitude  de  quelque  lieu  que  ce  foie 
dans  la  nuit  la  plus  obfcure  ,  fans  le  fecours 
du  Soleil  y  de  la  Lune  Se  des  Etoiles.  Son  fe- 
cret  confifte  à  fe  fervir  de  la  déclinaifonde  l'ai- 
guille de  la  fioufiole  :  moyen  plus  ingénieux 
que  folide. 

*  Il  le  comprit ,  &  s'attacha  à  la  Géométrie. 
Vingt-trois  ans  s'écoulèrent  fans  qu'il  parut  au- 
cun fruit  de  fes  travaux.  U  fut  nommé  alors  à 
une  chaire  de  Géométrie  à  Oxford ,  que  le 
Chevalier  Henri  Savile  venoit  de  fonder  j  & 
l'année  fuivante  {1610)  il  mit  au  jour  une  nou- 
velle édition  d'EucUde  fous  ce  titre  :  tesjixpre^ 
miers  Livres  (TEuclide  rétablis  fur  les  anciens 
Manufcrits^  avec  la  verfion  de  Frédéric  Com- 
mandin  ,  corrigée  en  divers  endroits. 

On  parloir  beaucoup  alors  de  l'invention  des 
Logarithmes  par  Milord  Neper.  Notre  Auteur, 
qui  étoit  ami  de  ce  Milord ,  voulut  coopérer  à 
cette  invention.  On  a  vu  dans  l'hiftoire  de  la 
Géométrie  l'utilité  des  Logarithmes  ,&  com- 
bien eft  prodigieux  le  travail  néceffaire  pour 
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en  faire  des  Tables  étendues.  Neper  ne  pouvoît 
gueres  calculer  fes  Tables  tout  leul.  Briggs  fe 
chargea  d'abord  d'une  partie  ,  qu'il  publia  fou$ 
ce  titre  :  Arithmetica  Logarkhmica  ^Jive  Loga' 
rickmorum  chiliades  trigintapra  numeris  natU" 
ralifsric  crejcentibus ,  abunitate  ad  20  ,  000  &  ï 
90,000  ,  ad  100,000  &c. 
,  Il  comptoit  aller  plus  loin  j  mais  la  conten- 
tion de  fon  efprit  avoit  été  fi  grande  ,  que  les 
forces  lui  manquèrent  abfolument.  11  promit 
dans  fa  Préface  de  continuer  fon  travail  lorf- 
qu'il  (e  feroit'délaffé.  Mais  un  Mathématicien 
nommé  Ulacq ,  le  prévint  par  des  Tables  fort 
étendues  ,  qu'il  publia  en  1628  ,  &  la  mort  in- 
terrompit l'exécution  de  fes  nouveaux  projets.Il 
expira  \qi6  Janvier  i^jo ,  à  l'âge  de  loixame- 
dix  ans. 

Son  convoi  fe  fit  avec  pompe.  Il  fut  enterre 
dans  le  fond  du  chœur  de  l'Eelife  de  ce  Collège, 
dans  le  tombeau  honoraire  du  Chevalier  Henri 
Savile.  Deux  Membres  diftingués  ,  nommés 
Guillaume  Sellar  &  Hugues  Crejfy  ,  prononcè- 
rent en  fon  honneur ,  le  premier ,  un  Sermon, 
&  le  dernier ,  une  Oraifon  funèbre. 

C'étoit  un  grand  homme  de  bien  ,  d'un  accès 
facile  à  tout  le  monde ,  fans  envie ,  fans  or- 
gueil ,  &  fans  ambition.  Toujours  gai  ,  mé- 
prifant  lesrichefles ,  content  de  fon  fort ,  il  pré- 
féra l'étude,  &  la  retraite  y  aux  poftes  les  plus 
brillants  &  les  plus  honorables  ,  &  juftifia  par- 
là  que  la  culture  des  Sciences^^ conduira  la  fa- 
geue  ,  c'eft-à-dire  à  la  véritable  Philofophie* 

GALILÉE.  Ceft  à  Florence  (  oui  Pife  )  que 
naquit  ce  grand  homme ,  le  19  Février  de  l'aa-i 
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tjée  I  $64.  Son  Père  écoit  un  Gentilhomme  fore  . 
riche  &  qui  cultivoir  les  Sciences  avec  fuccès. 
11  éleva  fort  bien  le  jeune  Galilée  ,  &  voulut 
qu'il  étudiât  en  Médecine  j  mais  l'amour  des 
Mathématiques  qu'il  avoit   commencé  d'ap- 

{^rendre  ,  le  détourna  de  cette  étude.  C'eft  à  la 
umiere  de  cette  Science  qu  il  connût  tous  les 
défauts  de  la  dodriae  à'Ariflote  ,fur  quelques 
queftions  de  méchanique.  H  indifpofa  par-là 
les  Scholaftiques ,  qiii ,  Tixiquiéterent  tant  qu'il 
prit  le  parti  de  quitter  Pife ,  où  il  profeffbît  les 
Mathématiques  ,  pour  fe  retirer  à  Padoue.  Il 
étoit  fort  déliré  dans  cette  Ville,  &  il  y  fut  ex- 
trêmement accueillit  . 

Ayant  appris ,  étant  à  Venife  ,  l'invention  du 
Telefcope  ,  il  en  compofa  un  fur  la  defcriptioa 
qu'on  lui  fit  de  cet  infWument.  11  en  fit  fur  le 
champ  ufage  ,  &  enrichit  par  fon  moyen  l'Af- 
tronomie  de  plufieurs  belles  découvertes.  Il 
s'attribua  celle  des  mches  du  Soleil  par  le  Peré 
Stheintr ,  ou  fe  rencontra  avec  lui  pour  l'obfer- 
yation  de  ces  taches.  Le  Père  Scheiner  ,  pour  fe 
venger  de  la  gloire  qu'iliui  déroboit  ou  qu'il  at- 
pénuoiten  la  partageant  ,1e  dénonça  à  l'Inqui- 
fition  ,  comme  foutenant  le  mouvement  de  la 
Terre  ,  quoique  ce  fentiment  parût  oppofé  au 
texte  de  rEcriture-Sainre. 

Le  Tribunal  de  l'inquifitiori  manda  Galilée^ 
&  l'obligea  à  fe  rétraéler.  Ce  Savant\V:oulut 
^revenir  de  cette  retradation  j  mais  il  fut  arrè- , 
té  4e  nouveau ,  &  condamné  à  une  efpece  de 
prifoh  perpétuelle  ;  car  on  lui  défendit  de  s'é- 
xarterde  plus  de  trois  lieues  du  territoire  de 
Florence.  Il  fe  retira  à  une  maifon  de  campa-^ 
^ne,§cy  mourut  le  18  Janvier  1641 ,  âge  de 
;^rè§.deiQixaAt;e-dix::huit  ^ns. 
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Ses  Ouvreges  ont  été  recueillis  ôc  imprimés 
fous  ce  titre  :  H Opère  di  Galileo  Galilei  Linceo , 
Nobile  Florentino  gia  Leuore  délie  Mathemad^ 
che  nella  Univerfita  di  Pifa  &  di  Padouu ,  rfi- 
poi/bpra  ordinaria  nellofiudio  di  Pifa  ,  Primai 
rio  Filojbpho  ^  e  Machematico  del  Serenijfimo 
Gran  Duca  di  Tofcana  :  dedicate  al  Sereniffimo 
Ferdinando  11  Gran  Duca,  in-4^.  2  vol. 

KEPLER  [  Jean  ]  ,  né  à  Viel  ,  dans  le  Dui 
ché  de  Vittemberg,  le  15  Décembre  1571, 
fit  mal  fes  premières  études  par  la  foibleffe  de 
fa  fanté  &  la  mauvaife  fortune  de  fon  père , 
qui  étoit  Gentilhommes.  Dans  fes  études ,  il 
lut  quelques  livres  d'Aftronomie  ,  qui  lui  fi- 
rent un  plaiiîr  infini.  Dès-lors  il  s'attacha  aux 
Mathébnatiques  &  y  d«rint  très  habile  en  peu 
de  temps.  Il  fut  nommé  Profefleur  de  Mathé- 
matiques &  de  Morale  à  Gratz  en  Stirie  y  Sc 
publia  eh  1 5  8  3  un  Ouvrage  fingulier ,  dans  le- 
quel il  détermina  le  rapport  des  diftances  dés 
Planètes,  par  des  analogies  myftérieufes.  Il.fe 
maria  en  1597  avec  une  jeune  veuve.  A  peine 
étoit-il  marié  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Gratz 
à  caufe  des  troubles  de  k  Religion.Il  alla  voir 
Tycho-Brahé  à  Prague  ,  qui  lui  procura  la  pro^ 
teâ:ion  de  TEmpereur.  Ce  Prince  lui  donna  là 
qualité  de  fon  Mathématicien  ,  avec  le  brevet 
d'une  Penfion  aflez  confidérable. 

En  étudiant  les  irrégularités  du  mouvement 
de  Mars ,  il  découvrit  les  deux  fomeufes  loix  du 
mouvement  des  Planètes  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
l'hiftoire  de  l'Aftronomie.  Il  voulut  enfuite 
connoître  la  caufe  de  ce  mouvement,  &  donna 
dans  des  vifions  &  des  écarts  étonnants.  Il  ré- 
tabli|5  en  quelque  forte  fa  réputation  par  kg 
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découvertes  fur  l'Optique ,  &  fes  écrits  fur  la 
Géométrie. 

Quelques  chagrins  domeftiques  caufés  pjr 
la  mauvaife  humeur ,  interrompirent  quelques- 
fois  fes  travaux.  11  mourut  à  Racifbonne  le  i( 
Novembre  itf  j  o ,  âgé  de  foixante  ans*  Voici  le 
titre  de  fes  principaux  Ouvrages,  i.  Myfierium 
Comqfgfaphicum.  x.  De  Corne cis.  3.  Afironomia, 
nova  Jeu  Phyjica  cœleftisde  modbusjlelld  Mar^ 
lis*  4.  Epitome  jiftronomidCopernicanéu  5.  Pa- 
ralipomena  ad  Vitellionem  y  AJlronomU  pars 
Optica.  6.  Dioptrica.  T^StereometriadûUomm 
vinariorum. 

FERMAT.  Ce  grand  Mathématicien  étoit 
Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe ,  où  il 
naquit  en  1590  ,  &  y  mourut  en  166^.  Ceft 
tout  ce  qu'on  fait  de  ce  favant  homme.  Foya(^ 
le  cinquième  volume  de  VHiJloire  des  Philofa- 
phes  modernes.  Ses  Ouvrages  ont  été  publiées 
en  1^79 ,  à  Touloufe  ,  fous  le  titre  ^Opera 
Machematica  ,  en  deux  volumes  in-folio^ 

GASSENDI.  Le  nom  véritable  de  cet  Auteur 
eft  Gaj[fend  y  qvCon  a  changé  en  celui  de  Gaf- 
Jendi.  |1  naquit  en  1592  ,  le  11  de  Janvier ,  à 
Chanterfier,  petite  Ville  de  Provence.  Soa 
père  &  famere  étoient  d*honnètes  gens,  qui  n'é- 
.toient  pas  riches.  Us  ne  fongeoient  pas  aie  faire 
étudier  ^  mais  les  difpofitions  précoces  du  jeoiie 
Cajfendi ,  leur  firent  faire  un  effort.  En  effet, 
à  l'âge  de  quatre  ans ,  il  compofbit  &  décla- 
moit  de  petits  fermons.  Il  prit  enfuite  du  goût 
pour  l'Aftronomie ,  de  telle  forre  qu'il  fe  pri- 
voit  du  fommeil ,  afin  d'avoir  le  plaifir  de  jouit 


4^4  Notices  des  plus  cEtïBRiEs  Auteurs  . 
du  fpedacle  d'un  Ciel  étoile.  Son  père  parla  de 
tout  cela  àfon  Curé  ,  qui  fe  chargea  de  Tinfi- 
truire. 

Il  fit  de  fi  grands  progrès  qu'au  bout  de  trois 
^ns  il  entendit  alTez  bien  le  latin.  Ses  Parens 
l'envoyèrent  à  Digne  pour  y  achever  fes  études. 
Il  y  profefTa  la  Réthorique  pendant  une  année. 
Il  avoit  eu  cette  chaire  au  concours ,  quoiqu'il 

•  n'eût  que  feize  ans.  En  1(314, il  fut  nommé 
Théologal  de  Digne  ,  &  deux  ans  après  oa 
Vappella  à  Aix  pour  7  aller  remplir  les  Chaires 
de  ProfefTeurde  Théologie  &  de  Philofophie 
dans  rUniverfité  de  cette  Ville. 

Il  ne  garda  ces  Chaires  que  huit^ans.  Il  fe 
rretiraà  Digne ,  où  il  entreprit  uaOuvrage  con- 
tre la  Philofophie  d'^/-/y?of^.  Il  le  fit  imprimer 
à  Grenoble  ,  où  il  fut  appelle  pour  les  affaires 
de  fon  Chapitre.  Cet  Auteur  eut  en  fuite  oc- 
-cafion  d'étudier  l'Anatomie ,  &  compofa  unbel 
écrit  5  pour  prouver  que  l'homme  n'eft  deftiné 
À  manger  que  du  fruit ,  &  que  l'ufage  de  la  vian- 
de étoit  contraire  à  fa  conftitution  ,  abufif  & 
dangereux. 

•  M.'  Peyrejc ,  fon  ami ,  luî^ayant  communique 
un  éloQ^âiEpicure ,  il  conçut  tant  d'eftime  de  ce 
Philofophe  ,  qu'il  fit  des  recherches  infinie? 
pour  connoître  fa  vie  &  fa  dodrine.  C'eft  ce 
qui  l'occupa  pendant  le  refte  de  fes  jours ,  quoi- 
que cette  occupation  fût  quelquefois  interrom- 
pue par  des  travaux  Aftronomiques ,  Métaphy- 
fiques  ou  autres,  auxquels  il  fe  livroit  fuivant 
lesoccafions.  Son  Ouvrage  (xxi  Epicure  ^  parut 
en  i(j49  ,  en  trois  volumes  in-folio ,  fous  le  ti- 
tre :  De  vitâ  ymoribus  &  placitis  Epicurii  ^  fea 

'.animadyerjîones  in   decimum  librum   Diogerû 

Laenii^ 
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Laeniî.  Il  fur  vécut  peu  à  ce  travail.  Des  incom- 
modités fréquentes  ruinèrent  fa  fanté  &  le  côn- 
duifircnt  au  tombeau  le  24  0â:obre  1^55  ,  à 
quatre  heures  après  midi ,  âgé  de  près  de  foi- 
xante-quatre  ans.  Il  mit  la  main  de  fon  Secré- 
taire fuF  fon  cœur ,  &  dit  :  Voilà  ce  que  ce/i  qic 
la  vie  de  V homme.  Ce  furent  fes  dernières  paro- 
lesrli  eft  enterré  à  Paris  \  à  la  Paroifle  de  Saine 
Nicolas-des-Champs ,  dans  le  tombeau  de  la  fa- 
mille de  M.  de  Monmort ,  l'un  de  fes  amis ,  le- 
quel fit  élever  un  Maufolée  fur  fa  tombe.  On  y 
voit  fon  bufte  en  marbre  blanc  ,  &  au  •  def- 
ibus  un  marbre  noir  ,  chargé  d'une  Epitaphe. 
Voyei^  rhiftoire  de  ce  Philofophe  j  dans  le 
troifieme  tome  dp  VRifioire  des  Philofophcs  mo* 
dernes. 

DESCARTES~]  €e  grand  homme  eft  iflu 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Bretagne. 
Il  naquit  le  ji  Mars  1 59(?.  Il  fit  paroître  preC* 
que  en  venant  au  monde  une  paflîon  extraordi- 
naire pour  l'étude.  Il  apprit  fort  promptemenc 
le  Grec  &  le  Latin ,  prit  du  goût  pour  la  Poé-  . 
fie,  &  étudia  la  Mythologie.  En  étudiî^nt  la  Lo- 
gique  ,  il  reconnut  que  les  Syllogifmes  ne  fer- 
▼oienc  prefque  qu'à  apprendre  (ans  jugement 
les  choies  qu'on  ignore  j  &  quoi  qu'il  n'eût  que 
quatorze  ans  5  il  réduific  toute  la  Logique  à 
quatre  régies  qui  ont  fervi  de  fondement  à  la 
nouvelle  Philofophie.  Il  en  fit  de  même  pour 
la  Morale. 

Après  avoir  fini  fon  cours  de  Philofophie,  il 
étudia  les  Mathématiques  ,  &  ce  fut  avec  un 
liiccès  incroyable.  Il  voulut  perfeftionner  l'afta-i 
l^£b  desÂticiens^  &  l'Algèbre  des  Modernes.  U 
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forma  à  cette  fin  un  plan  qui  effraya  tous  les 
Profefleurs  ,  tant  il  étoit  fubUme  &  étendu, 
Auffi  fortit-il  du  Collège  en  i  (>  i  a ,  comblé  d'é- 
loges  Se  de  bénédidfcions«Il  ne  faifoit  pourtant 
pas  cas  lui-même  de  Tes  connoiflànces ,  quoique 
admirées  de  tout  le  monde.  Elles  fe  réduifoienti 
félon  lui ,  à  des  doutes ,  à  des  embarras ,  à  des 
peines  d'efprit.  Cette  penfée  lui  fit  même  aban- 
donner l'étude  j  mais  étant  venu  à  Paris  en 
1^1*4 ,  &  y  ayant  trouvé  le  P.  Mer/ènne^zwec 
lequel  il  avoitétudié  ,  il  eut  occafion  de  parler 
des  Sciences  dont  le  P.M^r/^n/ses'occupoit.Cela 
réveilla  1  amour  qu'il  avoir  eu  ppur  elles ,  &  cet 
amour  dégénéra bientât en  paffionl  II  fe  renfer- 
ma dans  une  maifon  retirée  du  Fauxbourg  Saine 
Germain  ,  &  fuivit  les  recherches  fur  la  Géo- 
métrie &  l'Analyfe  des  Anciens ,  qu'il  avoir 
commencées  au  Collège. 

Il  fut  troublé  dans  la  folitude  par  fes  amis , 
qui  découvrirent  fa  retraite  au  bout  d'un  an.C'é- 
toient  de  jeunes  Gentilhommes  libertins  ,  qui 
ne  cherchoient  que  la  difSpation  &  le  plaifir 
desfens.  L'étude  avoir  fait  perdre  à  Defcanes 
le  goût  de  ces  chofes  auxquelles  il  avoitparufe 
livrer  en  arrivant  à  Paris*  Pour  fe  débarraflèr 
de  rimportunité  de  fes  amis  ,  il  prit  le  parti  de 
quitter  cette  grande  Ville. 

Il  partit  pour  les  Pays-Bas ,  &  entra  dans  les 
troupes  du  Prince  Maurice ,  en  qualité  de  vo« 
lontaire.  Ce  Prince  étoit  alors  à  Breda  y  6c  Défi 
certes  s'y  rendit.  Il  réfolut,  en  arrivant,  un  Pro« 
bfême  de  Mathéttiatiques  très  diâicile  »  qu'on 
avoir  proppfé  à  tous  les  Géomètres  de  la  Terre, 
par  une  affiche  ou  placard.  Il  n'avoir  cependant 
Alors  que  vingt-i^i  ans.  Peu  de  çems  aptes  ^étanc 
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allé  àUlm ,  il  donna  une  preuve  plus  étonnante 
encore  de  fa  fagacité.  Dans  une  vifite  qu'il  fît 
à  M.  Faulhaber^  Tun  de^  plus  grands  Mathé- 
maticiens de  fon  temps .  it  fe  glorifia  de  con- 
iioître  Tanalyfe  des  Géortietrés.  M.  Faulhaber 
prit  cela  pour  une  fanfaronnade.  Mais  Defcar^^ 
tes  Tayant  prié  de  lui  faire  quelques  queftion» 
fur  ce  fujet ,  il  y  fàtisfit  avec  tant  dé  jufteflTe  St 
de  facilité ,  que  Faulhaber  ne  cefloit  de  l'admi- 
rer. Il  fit  plus  :  il  donna  auffi  aifément  la  folu- 
f  ion  de  problèmes  très  difficiles ,  que  ce  Ma- 
thématicien propofoit  dans  un  Traité  d'Algè- 
bre qu'il  avoit  compofé.  Il  ajouta  en  même- 
temps  des  Théorèmes  généraux  qui  dévoient 
fervir  à  la  folution  véritable  de  ces  fortes  de 
problêmes.  Ce  dernier  trait  frappa  fi  fort  Fa«/- 
haier^  qu'il  prit  De/canes  pour  un  ange,  &  qu'il 
chercha  à  s'afltiirer  par  fes  mains  ,  s'il  avoit  vé- 
ritablement un  corps ,  fuivant  le  témoignage 
de  fes  yeux. 

De  Ulm ,  De/cartes  alla  à  Prague  ,  qui  avoit 
été  le  féjour  de  Tycho-Brahé.  Il  y  entendit  par-» 
1er  de  ce  grand  Aftronome  ,|&  tout  ce  qu'on  lui 
en  dit  le  confirma  toujours  plus  dans  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  formée  de  ne  s'attacher  qu'si 
cultiver  fa  raifon.  Dès-lors  il  chercha  une  fo- 
litude  où  il  put  fe  livrer  tout  entier  à  fes  pro- 
pres réflexions  :  c'eft  ce.  qu'il  trouva  fur  les  fron* 
tieres  de  Bavière. 

Il  s^enferma  dans  une  chambre ,  où  il  fit  met-» 
ne  un  pocle.  Là ,  feul ,  ftns  diftraftion ,  il  éta- 
blit pour  premier  principe  de  n- admettre  poijc 
'  vrai  quç  ce  qui  lui  paroîtroit  évident.  Il  oublia 
tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Il  forma  une  chaîne 
id«  coonpiCances  certaines ,  dont  il  fit  une  taé-% 

Ggij 
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thode ,  qui  lui  donna  la  clef  des  principales  vé- 
rites  philofophiques. 

Ses  études  le  conduifîrerlc  aux  queftions  les 
plus  élevées  de  laphylique.il  quitta  fa  retraite, 
alla  en  Italie  ,  vint  à  Paris ,  &  fe  retira  en  Hol- 
lande. Il  avoir  quitté  le  fervice  &  éroic  maître 
de  fes  aâions.  11  put  donc  fe  livrer  abfolument 
à  Tétude.  Il  reprit  la  fuite  de  fes  idées  fur  la 
Phyfique.  Elles  le  conduifirent  à  la  recherche 
d'une  méthode  par  laquelle  il  put  connoître  la 
caufe  générale  des  phénomènes  de  la  nature.  Il 
iîr  ainfi  un  monde  ,  ou  un  fyftême  du  monde. 
Il  ne  publia  pas  d'abord  cette  production.  Il 
crut  devoir  préluder  par  fa  méthode  pour  bien 
conduire  fa  raifon  &  rechercher  la  vérité  dans 
les  Sciences  :  méthode  qu'il  avoit  compofée  i 
Ulm.  Il  ajouta  à  cet  Ouvrage  une  nouvelle 
Géométrie. 

Ce  livre  lui  fit  bien  de  l'honneur  &  lui  pro- 
cura beaucoup  de  chagrins,  il  en  éprouva  fur- 
tout  de  cruels  par  les  menées  d'un  homme  puif- 
fant  en  crédit ,  mais  foible  en  fcience  &  en  pro- 
bité. Il  fe  nommoit  Fœùus.  L'étude  &  la  jpftice 
que  les  véritables  Sa  vans  lui  rendoient ,  lecon- 
ibloientde  toutes cesperfécutions  II  reçut  des 
lettres  de  la  Princefle  Elijabcth  les  plus  obli- 
geantes &  les  plus  flatteufes. 
.  La  Reine  Chriftine  de  Suéde  lui  fit  témoi- 
gner par  TAmbartadeur  de  France  en  fa  Cour, 
combien  elle  l'eftimoit,  &  avec  quelle  paffion 
die  defîroit  de  le  voir.  Elle  l'invita  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  à  lui  procurer  cettç  fatisfac- 
tîon.  De/cartes  ne  put  fe  défendre  de  toutes 
ces  politefTes  ,  &  rAmbaffadeur  de  France, 
}À.  Chanut^zdiQYSi  de  le  déterminer.  11  partit; 
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pour  Stockholm  le  premier  de  Septembre  1649 , 
Se  Y  mourut  lé  1 1  Février  1650  ,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans  ,  dix  mois  ,  &  onze  jours. 
Voye\  ion  hiftoiredans  le  troifieme  Tome  de 
VHifioire  des  Philofophts  modernes*. 

CAVALIERI  [  Bonaventun  ].  II  étoit  de 
l'ordre  des  Jéfuates  &  premier  ProfeflTeur  d^ 
Mathématiques  au  Collège  dé  Boulogne,  ft 
naquit  a  Milan  en  1598.  Il  montra  dans  fa  jeu- 
neffe  beaucoup  de  difpofitions  pour  les  fcien- 
ces  ;  mais  quoiqu'^il  eût  bien  fait  fes  études  y 
il  négligea  de  les  cultiver ,  ou  n'en  eut  pas  loc- 
cafîon.  Ce  Fut  une  circonftance  fingulicrequi  la 
lui  préfenra.  Etant  à  Pife  j  où  (es  Supérieurs 
Tavoient  envoyé  ,  il  fut  attaqué  de  la  goûte; 
Les  douleurs  Tobligerent  à  garder  la  chambre. 
Benoît  Caftelli ,  difcipte  de  Galilée  ^  dont  il 
avoitfait  connoiflTance  ,  lui  confeilîa  ,  pour  fe 
défennuyer ,  de  s'appliquer  à  la  Géométrie  r 
confeil  étrange  dans  un  pareil  cas  ,  où  Ton  ex- 
horte à  fe  diffiper  §c  à  s'amufer.  Cavalieri  le  fui- 
Vit  pourtant ,  &  malgré  les  angoiffes  que  ■  lui 
cauioient  de  temps  en  temps  fon  mal ,  il  fit  de 
lî  grands  progrès  qu'il  entendit  bientôt  toute  la 
Géométriedes  Anciens*^  de  forte  qu'en  1 6iç}^ 
il  imagina  la  Géométrie  des  indivifibles.  Il 
(Comppîa'  enfuite  un  Traité  des  Serions  coni^ 
^ues  ,  &  communiqua  ces  dieux  Ouvrages  aux- 
Savans  &  aux  Magiftrats  de  Boulogne ,  pout 
obtenir  une  Chaire  de  Mathématiques  dahs 
rUnivetfîté  de  cette  Ville  ,  qui  venoit  de  yav 
quer.  Ils  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoir  en 
attendre  :  on  les  trouva  fort  beaux  ^&  il  fuç 
nommé  à  la  chaire  vacante.  11  mo«irut-e:i  i<Î47g 
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&  laiflfa  plufîeurs  Ouvrages  qui  lui  ont  acqaU 
une  grande  réputation.  En  voici  le  titre  : 

Lo  Specchio  UJlorio  ,  overo  Trattato  dette 
Jeciloni  coniche  j  e  alcuni  loro  mirabili  effetti 
intomo  al  lume  ^  cmldo  ,  freddc ,  fuono  ,  e  moto 
ancora  :  da  F.  Bonaventufa  Cavalieri ,  A/ïTii- 
"  nefr  y  Giejuata  di  S.  Girolamo ,  Autorc  y  e  Ma^^ 
thematico  primario  neW  inclito  Jludiod  ella  Cita 
di  Bologna.  Bolog.  1 7  3 1  • 

.  Direàorium  générale  Uranometticum  :  in  quo 
Trigonométrie  Logarithmiticétfundamentaac  re* 
guU  demonftrantur  ^  AJironomicaque /upputatio* 
nés  adfolamfere  vulgarem  additionem  reducun- 
tur.  Opus  utilijjîmum  Aftronomis  ,  Geometris , 
&c.  Authore  Fr.  Bonaventura  Cavalerio.  Bolog. 

Geometria  indivifibilium    continuorum  nova 
fuqdam  rat ione promoca^  Bologne ,  16}^. 
.    Tabula  Trigonometrica  Logarithmitica. 

Cehturia  di  varié problemi  per  dimojlrare  Pufo 
f  la  falicità  de*  Logarithmi ,  nella  Gnomonicay 
Jijironomia  ,  Geografia ,  Altimetria^  Planime^ 
tria  j  Steteomeuia  ^  e  Aiitmetica  prattica  ; 
toccandojianco  qualche  cofe nella  Mecanica  ^neÙ 
^ne  mUitare  e  nella  Mujica.  Bologne ,  i  <^59. 

Trigonometîia  Plana  &  Spharica  ,  Linéarisé 
ïcgarithmica  ,  hoc  ejl  ,  tam  pe^rjinttum  ^  tan^ 
gentium  &  fecantium  multiplicationem  ^  ac  divi* 
fionem  juxtà  veteres  y  &c.  Cum  canone  daplid 
Trigonometrico  ^  chiliade  numerorum  ab/blutO'^ 
rumab  i  ufque  ad  1 000  ,  eorumt^  Logarithmis 
4c  differentiis.  Bologne  y  i^45« 

Exercitatipnes  Géométrie^  fex.  I.  JP^  priori 
methpdo  indivifibilium.  2.  De  pafieriorimethodù 
indivijibiliurn  >  &;Cf  Bologne  >  i  f 47* 
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.  ROBERV AL.  Son  nom  eft  Perfonne  ;  mais 
il  n'eft  connu  que  fous  celui  de  Roberval  ^  qui 
eft  celui  de  fa  Patrie.  Il  y  naquit  en  i6ox  ,  Se 
vint  à  Paris  en  1617.  Il  fe  lia  avec  le  P.  Mer^ 
ferme  j  qui  lui  procura  la  copnoiflance  des  Sa- 
vans  de  cette  Gapitale.^  Il  s'attacha  à  la  Géomé- 
trie ,  &  y  fit  aflèz  de  progrès  -.  il  paffa  même 
pour  le  plus  grand  Géomètre  de  Paris.  Cette 
réputation  lui  donna  un  tonde  fupériorité  qui 
déplut  à  tout  le  monde.  Il  attaqua  Defcanes 
fans  ménagement  &  lans  avantage.   Il  fut  Pro- 
feffeurau  Collège  Royal  &  à  celui  du  CoUeee 
Gervais ,  fondé  par  Ramus ,  &  Membre  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  ,  lors  de  fon  éta- 
blifTement  en  16(^5.  Il  mourut  au  mois  de  No- 
vembre de  l'année  i(?  7  5  ,  âgé  de  foixante-treize 
ans. 

Aucun  de  fes  écrits  n'a  paru  au  jour  pendant 
£a  vie.  Us  n'ont  été  imprimés  qu'en  i(j9}> 
e'eft-â-dire  long-temps  après  fa  mort.  On  les 
trouve  dans  le  Recueil  de  divers  Ouvrages  de 
Mathématiques  &  de  Phyjique  de  MM.  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Ces  écrits  confiftent  en 
un  Traité  des  Mouvements  compofés  ,  en  un 
de  la  Trocoide  ou  de  la  Cycloïcfe ,  en  un  des 
Indivifibles ,  &  eii  un  Mémoire  intitulé  :  Dc^ 
recognitione  &  conJlruSione  aquationurn. 

.  HEVELIUS.  [  Jean  ].  C'a  été  un  des  plus  ha- 
biles Obfervateurs  qu'il  y  ait  eu.  Il  avoit  un 
très  bel  Obfervatoire  fourni  d'excellents  Inftru- 
menrs  dont  il  favoit  fe  fervir  avec  beaucoup 
4e  dextérité.  Il  s'appliqua  dé  bonne  *  heure  a 
rAftronomie  ,  qu'il  cultiva  toute  fa  vie  avec 
luiegcajude  d'aûidiûté,  quoiqu'il  fut  fucceffi^e^ 
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ipent  Echevin  &  Sénateur  à  Dantzick ,  ou  il 
naquit  en  i6ii  ,  &  où  il  mourut  en  1(^67 ,  âgé 
de  Ipixante-  feize  ans. 

Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages.  i.Selenogra^ 
phia  ^  in-fol.1^47.  i.De  motit  LuriéiiiihratoriOj 
in-fol.  1651.  }.  De  natura  Saturni ,  facie  ejujquc 
phafibus  ,  16^6.    Prodomus  Corne ticus  ,  1^54 

4.  Machinée   cœlejiis  pars  prior.  in-foL   1675/ 

5.  Annus  Climatericus  feu  r^rum  uranicarum  an^ 
nus  quadragefimus  nonus*  6»  Firmamentum  So» 
hieskianum,  7.  Prodromus  AfironomiA ,  feu  Ta-^ 
huU  Solares  ,  6*  CataLogusfixarum^  in-foL 

WALLlS  [  Jean  ].  Il  naquit  à  Ashford ,  dans 
la  Province  de  Kent ,  de  Jean  Fallis  y  Miniftre 
de  ce  lieu  ,  le  13  Novembre  i(^i6.  Il  perdit  fon 
père  à  l'âge  de  fix  ans.  Sa  mère  lui  fit  faire  fes 
premières  études  à  Leygréen  ^  proche  de  Ten- 
boden ,  &  l'envoya  en  1630  dans  la  Province 
d'Eflex  pour  les  continuer»  Il  palla  de-^là  dans 
le  Collège  d'Emanuel ,  à  Cambridge  >  &  fit  tou- 
jours des  progrès  extraordinaires.  Il  apprit  de 
lui- même  T Arithmétique.  L'étude  de  cette 
fcience  des  nombres  le  conduifit  à  celle  des 
Mathématiques.  Son  efprit  acquérant  ainfi  de 
tiouvelles  forces  >  il  découvrit  l'art  de  déchif- 
frer. Il  reçut  dans  ce  temjisJà  les  Ordres  far 
crés  :  il  fe  maria  deux  ans  après.  En  i6^<)  ,  on 
le  notnn:>a  Profeffeur  &  Géomètre  à  Oxford, 
^  il  fur  un  des  premiers  Membres  dç  la  Société 
Royale  de  J^ondres, 

.  U  écrivit  d'abord  fur  la  Métaphyfique  &  lu 
Religion  ;  ^  ces  écrits  l'engagèrent  dans  des 
difputes  de  Religion  qui  font  toujours  défagréa- 
jblesx  Ses  ouvrages  fur  lç$  Mathématiques  hû 
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procurèrent  anflî  une  querelle  avec  le  fameux 
Mobbes ,  dans  laquelle  il  triompha.  Il  avoit  été 
laggrefleur,  &  avoit  critiqué  un  Ouvrage  de 
ce  Savant ,  intitulé  :  De  corpore  Philo/ophico  , 
dans  un  écrit  qu'il  publia!  fous  le  titre  à^Elen^ 
chus  Géométrie  Hobbiand.  Il  eutauffiuneefpece 
de  difpute  avec  Pafcal ,  au  fujet  d'un  problême 
de  Géométrie  qu'il  avoit  réfolu.  Il  écrivit  fur 
prefque  toutes  les  parties  des  Mathématiques  , 
&  il  eut  pour  les  Mathématiciens  de  fa  nation 
une  eftime  qui  le  rendit  quelquefois  injufte 
pour  les  Géomètres  étrangers,  il  apprit  à  parler 
à  plufieurs  perfonnes  fourdes  &  muettes.  Mais 
ce  qui  a  fait  fa  réputation,  c'eft  fon  Arithmé- 
tique des  Infinis,  produdion  ingénieufe ,  qui  a 
conduit  aux  plus  belles  découvertes  de  Géo- 
métrie. 

Il  mourut  le  18  Odioh^ijo)  ,  âgé  de  quatre- 
vingt- fept  ans ,  trois  mois  &  cinq  jours,  il  a 
été  enterré  dans  le  chœur  de  Sainte  Marie ,  à 
Oxford ,  où  on  lui  a  érigé  un  monument ,  char- 
gé de  cette  Epitaphe. 

JoHANNRs  V-Aiiis  ,S.  T.D.  GeometriasSal- 
vinianus  ,  &  Cujlos  Archivorum  Oxon.  hic 
dormit.Opera  reliquk  immortalia.  Ob.Oâ:. 
iS.A.D.  170  J.  Atat.  Sj.FUius  &  H  Ares  e jus 
Johannes  WoUis  de  SoundeJJ  incom^Oxca* 
Arm'tger* 

Ses  Ouvrages  font  in^primés  en  trois  volumes 
in-^folio ,  fous  ce  titré  ijohannis  Wallis  S.T.D. 
GeometriA  Profejf.  Salviniani  in  celeberrimà 
Academiâ  Qxonienfi  Opéra  Maihematica. 

:  PASCAL.  C'eft  à  Clermont  en  Auver^e 
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Maître  de  Mathématiques ,  &  Tannée  fuivante 
il  alla  étudier  en  droit  dans  TUniverfité  de 
Leyde.  Il  alla  de-là  à,  Breda ,  d'où  il  fe  rendit 
fucceffivement  dans  le  Holftein  ,  en  Danne- 
mark ,  en  France ,  &  en  Angleterre.  Il  vit  ainfî 
prefque  tous  les  Savâns  de  l'Europe  ,  &  fe  fit 
connoître  d'eux  très  avaAtageufement.  Les  pro* 
grès  qu'il  avoir  faits  dans  les  Mathématiques  , 
&  fes  découvertes  dans  cettejfcienee  lui  avoienC 
acquis  une  grande  réputation.  M.  Colbert ,  qui 
ne  perdoit  pas  de  vue  les  hommes  de  mérite, 
voulut  le  fixer  en  France.  Lorfqu'il  repafla  î 
Paris  en  iGG^  ,  ce  Miniflre  lui  fit  des  offres  (î 
flatteufes  ,  qu'il  promit  de  s'y  fixer  ;  mais  fa 
famé  qui  fe  dérangeoitde  temps  en  temps  ,  l'o- 
bligea à  deux  reprifes  d'aller  refpirer  l'air  na- 
t*il.  Il  réfolut  même,  dans  fon  dernier  voyage 
i  la  Haye  ,  de  ne  plus  fortir  de  cette  Ville ,  & 
il  y  mourut  le  8  Juin  1^9  5  ,  âgé  de  foùcanie-fi^^ 
ans. 

Hu^hens  a  écrit  fur  toutes  lesf  parties  dei 
Mathématiques ,  qu'il  a  enrichies  de  nouvelles; 
découvertes ,  comme  on  l'a  vu  dans  cette  Hif- 
toire  des  Sciences  exa<5kes.  Ses  Ouvrages  font 
imprimées  en  quatre  volumes  i/2-4^.  dont  deur 
font  intitulés  ,  Opcra  varia  ^  &  les  deux  autres  j^ 
Opéra  reliquat 

VAUB AN.  Son  nomeft/g  Prêtre ,  &  rauBart 
eft  celui  d'une  Seigneurie  dont  il  prît  le 'nom.  If 
naquit  le  premier  Mai  i<J  j  5.  Sa  famille efld'u-^ 
ne  bonne  Maifon  de  Ntvernois ,  où  fans  dôutei 
il  vit  le  jour.  L'Auteur  de  fon  éloge,  y^.dè  Fon^ 
tenelle^  ne  dit  point  le  lieu  ^e  fa  naiflance:  c*effi 
une  omiifion.  Il  entra  ^u  fetvice  â  l'âge  de  dix^ 
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fept  ans ,  &  il  s'y  diftingpa  fi  bien  qu'en  1(7  5  8  il 
coflduific  en  chef  les  attaques  des  (ieges  de  Gra- 
vélines ,  d'Ypres  &  d'Oudenarde.  Il  fortifia 
enfuite  des  Places  en  Flandre  ,  en  Artois,  en 
Provence  &  en  Rouflillon.  Et  au  fiegede  Maf- 
treicht  ,  en  1^73  ,  il  fit  ufage  d'une  nouvelle 
méthode  pour  l'attaque  des  Places  ,  qu'il  avoit 
imaginée  depuis  long-  temps.  Ses  progrès  furent 
toujours  plus  confidérables ,  j&  les  rccompen- 
fes  'fuivirenc  toujours  fes  fuccès.  Il  fut  Briga^ 
dier  d'Infanterie  ,  Maréchal  de  Camp  ,  Com- 
miflaire  général  des  Fortifications  ,  Gouver- 
neur de  k  Citadelle  de  Lille ,  Grand  Croix  de 
l'Ordre  de  Saint  Louis  ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  ,  &  Maréchal  de  France.  Il  mourut 
comblé  d'honneurs  ,  de  bienfaits  Ô6  de  gloire  , 
le  30  Mars  1707 ,  d'une  fluxion  de  poitrine  , 
âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Voici  toute  fa  vie 
militaire  en  abrégé  d'après  M.  de  FontenelUm 
il  a  fait  travailler  à  trois  cens  Places  anciennes, 
<&  en  a  fait  trente-trois  neuves  :  il  a  conduit 
cinquante-trois  fieges  ,  &  il  s  eft  trouvé  d  cent 
quarante  aâions  de  vigueur. 

Toutes  fes  découvertes  fur  la  Fortification 
font  expofées  dans  fon  Traité  de  V attaque  &  de 
la  défenjedes  Places. 

LA  HIRE  [  Philippe  ]  ,  naquit  à  Paris  le  18 
Mai  I  (J40.  Son  Père  étoit  habile  Peintre ,  &  il 
fut  dettmé  à  la  même  Profeflîon.  Il  apprit  le . 
deffein  &  la  Perfpeétive ,  &  s'amufa  à  faire  des 
Cadrans  Solaires.  Il  perdit  fon  Père  a  l'âge  de 
dix-neuf  ans  ^  &  fe  lentit  attaqué  alors  de  paU 
pirations  de  coeur  très  violentes.  On  lui  con- 
seilla d'aller  en  Italie  pour  fe  guérir  d^  cette 
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incommodité.  Ceft-là  gu'il  s'appliqua  aux  Ma- 
thématiques. Cette  fcience  lui  fit  oublier  fa  Pa-^ 
trie  'y  mais  fa  mère ,  qui  Taimoit  tendrement , 
Vy  rappella. 

Il  fit  la  connoifTance ,  en  arrivant,  de  M.  lie" 
/argues ,  habile  Mathématicien ,  &  de  M.  Boffè^ 
&meux  Graveur.  Ces  deux  hommes  de  mérite 
avoient  compofé  un  Ouvrage  fur  la  coupe  des 
pierres  ;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir  le  pu- 
blier (ans  confulter  la  Hire.  Cet  Ouvrage  pa- 
rut en  1^71 ,  &  on  fut  dans  le  monde  la  part 
qu'il  y  avoir.  Il  fut  ainfi  connu  des  Mathéma- 
ticiens. Il  donna  de  l'étendue  &  du  corps  i 
cette  réputation  naiflTante  ,  par  des  Ouvrages 
qu'il  publia  en  1^7}  &  167^,  &  fat  reçu  de 
l'Académie" des  Sciences  de  Paris  en  1^78.1! 
fut  employé  j  en  y  entrant,  à  la  Méridienne 
de  1^  France.  Il  mit  enfuite  au  jour  plufieurs 
écrits  fur  la  Géométrie  ,  TAttronomi^  &  la 
Méchanique ,  qui  l'ont  immortalifé.  Il  fat  Pro- 
fefleur  à  l'Académie  d'Architeâure  &  au  Col- 
lège Royal.- 

Il  mourut  le  21  Avril  1718 ,  âgé  de  foixante^ 
dixhùitaiis  &  quelques  mois.  Ilavoit  été  marié 
deux  fois ,  &  avoit  eu  huit  enfants  de  chacun  de 
ces  mariages.  Foy.VHift.  des  Ph.  mod.  T.  V. 

Les  principaux  Ouvrages  de  cet  illuftre  Au- 
teur Tout  :  I.  Traité  du  Nivellement  y  par  Pi-- 
card ,  mis  en  lumière  par  M.  de  la  Hice ,  avec 
des  additions.  1684.  *>  SeSiones  conicA  in  no* 
vem  Libros  diftrtbutd.  16%^.  J.  Ecole  des  Ar^- 
penteurs  i6t^.  4.  Traité  des  ^Epicicloïdes.  16^^ 
5.  Traité  de  Méchanique.  16^  5.  6.  TabuU  jifiro* 
nomicA  Ludovici  Magni  jujfu  &  munificenti^ 
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NEWTON  [  IJaac  3.  Ce  grand  homme  na- 
quit le  4  Janvier  1 645 ,  à  Volftrope ,  dans  la 
Province  de  Lincoln  ,  de  Jean  Newton ,  Che- 
valier Baronet ,  Seigneur  de  Volftrope.  li  ne 
coipmençs^  â  étudier  qu'à  1  âge  de  douze  ans  ; 
parcequ^  ayant  perdu  fon  père  étant  encore  en» 
tant , ' fa  mère n*eut  pas  lattention  de  le  faire 
inftruire  de  bonne-heure.  Cette  Dame  le  defr 
tinoit  mèn^e  au  commerce  j  mais  Newton  fit 
paroître  tant  de  difpofitions  pour  i*étude  des 
Sciences,  qu  elle  lui  laiffa  la  liberté  de  fuivre 
fon  goût.  Il  apprit  les  Mathématiques ,  &  ce 
fut  avec  une  facilité  incroyable.  Il  n'avoir  que 
vingt-un  ans  lorfqu'il  découvrit  le  germe  & 
même  les  principes  de  fa  Méthode  des  Flu« 
xions. 

Il  fut  nommé  peu  de  temps  après  Profefleùc 
de  Mathématiques  dans  TUniverfiré  de  Cam- 
bridge y  &  con^nença  fes  leçons  par  l'Optique. 
Il  fut  ainfi  obligé  d'étudier  cette  fcience  ,  & 
cette  étude  le  conduit  à  (a  découverte  fur  la 
lumière  &  les  couleurs.  Le  hafard  lui  fit  faire 
celle  de  la  gravitation.  Etant  feut  dans  un  Jar« 
din, ,  il  s'avifa  de  réfléchir  fur  la  caufe  de  U 
pefantei^r ,  &  fes  réflexions  produifirent  les 
matériaux  de  fon  grand  livre  des  Principes 
Mathématiques  de  la  Philofophie  tiaturellet 
qu'il  publia  en  1687.  C*eft  l'ouvrage  le  plus 
profond  qui  /ait  paru  fur  les  Mathématiques. 
£n  1704  ,  il  mit  au  jour  un  Traité  d'Optique 
fur  la  lumière  &  les  couleurs ,  qui  lui  nt  auffi 
beaucoup  d'honneur.  Les  récompenfes  foutin- 
rent  toujours  ces  grands  fuccès ,  &  on  lui  ren- 
dit après  fa  mort ,  qui  arriva  le^i  Mai  i7z^> 
les  mêmes  honneurs  qu'on  lui  avoic  x/endus 
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pendant  fa  vie.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages  : 
I.  JPkiloJbphU  naturalis  Principia  Mathema^ 
tïca  ,  in-^.  1.  Traité  d! Optique  fur  les  réflexions 
&  les  réjraclions  ^  la  lumière  &les  couleurs  3  i/z- 
4**.i704.  }. ArithmeticaUniverfalis.i'joj.^.La 
Chronologie  des  anciens  Royaumes  ,  corrigée. 
5  •  Ifaaci  Newtoni ,  equitis  aumti^  Opufcula  Ma-* 
thematica  y  Philofophica &  Ph'ilologica» 

LEIBNITZ  [  Guillaume-Godefroi  ]  ,  naquit 
le  3  Juillet  16^6  y  de  Frédéric  Leibnit:^^  Pro- 
fefleur  de  Morale  &  Greffier  de  l'Univerfité  de 
Leipfic  9  &c  At  Catherine  S chmuck  ,  fa  troifieme 
femme  ,  fille  d'un  Dodeurendroit.  Il  perdit 
fon  père  en  bas-âge,  &  fa  mère  prit  foin  de  fon 
éducation.  Il  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
Belles- Lettres.  Il  étudia  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques  avec  le  même  fuccès. 

A  rage  de  vingt  ans ,  il  voulut  prendre  le 
bonnet  de  Dodeur ,  après  avoir  obtenu  le  dé- 

fré  de  Bachelier.  Mais  comme  il  n  a  voit  point 
âge  requis  par  les  Statuts  de  TUniverfité  ,  il 
demanda  une  difpenfe  qu'on  lui  refufa.  Piqué 
de  ce  refus  _,  il  fe  dépita  contre  fon  pays.  Il  fe 
retira  à  Altorf  dansle  Nuremberg ,  où  non-feu- 
lement on  lui  conféra  le  grade  qu'il  demandoitj 
mais  on  lui  offrit  encore  une  Chaire  de  Pro- 
fefleur  en  Droit ,  qu'il  refufa.  Il  alla  à  Nurem- 
berg &  s'engagea  dans  une  Société  de  Chy- 
miftes  ,  qui  travailloient  à  la  Pierre  philofo- 

Shale.  Il  fit  connoiffance  dans  cette  Ville  avec 
1.  de  Boinebourg ,  Chancelier  del'Eleéteur  de 
Mayence  ,  lequel  lui  confcilla  de  s'attacher  â 
la  Jurifprudence ,  &  de  préférer  le  fcjour  de 
Francfort  à  celui  de  Nuremberg,  Leibniti  goûta 

ces 


SAKfs  L£s  Sciences  £;;cactes.  48 1 
cet  avis.  Il  s  occupa,  en  arrivant  à  Francfort  , 
à  compofer  une  nouvelle  méthode  d'apprendre 
&  d'enfeigner  la  Jurifprudence ,  qu'il  publia 
fous  ce  titre  :  Noya  Methodus  difcenda  dccen* 
dAjue  JtirifprudemU. 

Cet  Ouvrage  fut  féverement  cenfuré.  Notre 
Auteur  l'abandonna  a  fon  mauvais  fort.  Il  ea 
compofa  un  autre  qui  fut  très  accueilli.  11  pa- 
rut, en  i66i  ,  fous  le  titre  de  <?.  G.  Leibnitii 
arts  combinatoria.^  L'année  fuivante  il  mit  au 

i'our  un  Ouvrage  de  politique  ,  qui  lui  procura 
a  Charge  de  revidon  de  la  Chancellerie  à  la 
Cour  de  Mayence.  Il  reprit  enfuite  Tétude  de 
la  Philofophie  ,  pour  laquelle  il  avoir  une 
inclination  dominante.  Il  écrivit  fur  la  Philo- 
fophie à^Arifiote  &  fur  celle  de  Defcanes.  Il 
vint  après  cela  à  Paris  pour  y  connoître  les  Sa» 
vans  qui  fleuriflbient  dans  cette  Capitale ,  &  fe 
rendit  de-U  auprès  du  Duc  de  Brunfwitk  »  qui 
le  foutenoit  à  Paris  par  fes  bienfaits. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  ,  parut  Je 
projet  des  Acia  Etuditorum.  C'étoit  un  Jour-, 
nal  dans  lequel  on  fe  propofoit  de  recueillir 
les  différents  écrits  ou  découvertes  des  Savans , 
&  de  rendre  compte  de  leurs  Ouvrages.  Ce 
projet  plût  à  Leibnu:(  ,  &  il  réfolut  d  y  dépo- 
1er  fes  nouvelles  vues.  C'eft  ce  qu'il  fit  â  la 
fatisfadion  du  Public  &  des  Journaliftes  j  car 
les  écrits  de  ce  grand  homme  forment  les  pie- 
ces  les  plus  curieufes  &  les  plus  favantes  que 
contient  ce  Journal.  Il  y  parut  habile  Chy- 
mifte  ,  favant  Phyficien  ,  Mathématicien  du 
premier  ordre ,  &  grand  Philofophe.  Il  fe  mon* 
tra  bientôt  Théologien  &  Moralifte ,  par  un 
Ouvrage  qu'il  publia  en  1710  j  fous  ce  titrg  : 
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ÈJfais  de  Théodicée  fur  la  bonté  de  Dieu  ,  la  /f- 
berté  de  V homme  ,  &  V origine  du  bien  &  du  mal. 
C'eft  le  feul  Ouvrage  philofophique  en  forme 
&  réparé  qui  ait  paru  de  lui.  Toutes  fes  autres 
produdions ,  découvertes  &  vues  nouvelles 
font  imprimées ,  &  dans  les  Acla  Eruditorum , 
&  dans  tous  les  autres  Journaux  du  remps. 

Sa  difpute  avec  les  Anglois  fur  Tinventiou 
du  calcul  différentiel  vint  troubler  les  fatisfac- 
tions  que  lui  procuroit  la  réputation  qu'il  s*é- 
toit  acquife.  Il  fut  traité  un  peu  injuftement }  & 
quoique  vangé  par  le  grand  BernouUi ,  il  fut 
ienfible  à  ce  procédé.  Il  mourut  au  milieu  de 
xette  querelle  le  14  Novembre  i7i(>  >  âgé  de 
foixante-dix  ans ,  quatre  mois  &  onze  jours. 
Hift.  des  Philojophes  modernes  ,  Tom.  IV. 

FLAMSTÈED.  Ce  célèbre  Afttonome  An- 
glois naquit  le  30  Août  i(>46  i  Denby ,  dans  le 
Comté  de  Derby.  On  ne  fait  point  quelle  étoit 
la  profeffion  de  fon  Père.  Il  ht  fes  études  dans 
récole  publique  de  Derby,  dont  il  devint  le 
chef  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  s'étoic  appliqué 
à  THiftoire  Civile  &  Eccl-éfiaftique  ;  mais  un 
de  fes  amis  lui  ayant  prêté  le  Traité  de  la  Sphère 
de  Jean  Sacrobofco ,  la  leéture  de  ce  livre  lui 
donna  du  goût  pour  l'Aftronomie.  11  la  cultiva 
dès-lors  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccès  ,  qu'il 
devint  un  des  plus  grands  Aftronomes  du  der- 
nier fîecle.  Il  fut  Aftronome  du  Roi  d'Angle- 
terre 5  &  le  premier  Diredeur  de  TObferva- 
toire  Royal  de  Greenwich.  Il  avoir  embraflc 
l'état  Eccléfiaftique  :  ce  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice 3  qu'il  conferva  jufqu  a  fa  mort  arrivée 
le  10  Janvier  1720.  On  a  deux  Ouvrages  de  cet 
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homme  célèbre.  Le  premier  intitulé  :  Doctrine 
de  la  Sphère  ,  imprimé  en  i6ii ,  dans  un  Ou-» 
vrage  pofthume  du  OiQWdMtt  Jvnas  Moore ,  in- 
titulé :  Nouveau  fyfiême  de  Mathématiques  ;  ôc  , 
le  fécond  ,  qui  eft  pofthume  ,a  paru  en  1715  , 
en  trois  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  à!HiJio' 
ria  cœlejlis  Britannica. 

BERNOULLI  [  Jacques.  ]  Iflu  d'une  Fa- 
mille noble  de  Suiffe ,  ce  Philofophe  vit  le  jour 
à  Bafle  le  27  Décembre  1^54.    Son  Père  [^Ni- 
colas BernouUi  ]^  qui  le  deftinoic  à  être  Mi- 
niftre ,  lui  fit  faire  fes  études  dans  un  Collège  , 
où  le  jeune  Bernoulli  apprit  le  Latin  ,  le  Grec 
&  laPhilofophie  Scholaftique.  Rien  n'annonça 
dans  fes  études  ce  qu'il  devoit  être  un  jour. 
Mais  ayant  vu  par  hafard  des  figures  de  Géo- 
métrie ,  Bernoulli  voulut  les  connoître  ,  &  par 
conféquent  apprendre  la  Géométrie.  Son  pare , 
qui  craignoit  que  cette  étude  ne  le  détournât  de 
l'état  qu'il  devoit  embraffer ,  lui  défendit  de 
s'y  appliquer  ;  de  forte  que  pour  fatisfaire  fou 
goût ,  il  fut  obligé  d'étudier  en  cacheté.  Ses  pro- 
grès furent  fi  confidérables ,  qu'il  paffk  bientôt 
de  la  Géométrie  à  PAftronomie.  Il  en  eut  une 
grande  joie  ;  &  pour  célébrer  cette  èfpece  de 
triomphe  ,  il  fit  un  Médaillon  dans  lequel  il 
repréfenta  Phaéton  conduifant  le  char  du  So- 
leil,  &  mit  pour  légende  :  je  fuis  parmi  les 
ajlres  malgré  mon  Père.  Il  auroitpu  ajouter ,  fans 
condudleur  &  fans  maître. 

Il  n'avoir  que  dix-huit  ans*  Ilfe  fit  connoître 

alors  des  Mathématiciens  par  la  folution  d'un 

problême  de  chronologie  affez  difficile.  Quatre 

ans  après  il  fe  mit  à  voyager.  Etant  à  Genève , 

^  Hh  ij 
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il  apprit  à  écrire  à  une  fille  qui  avoit  perdu  U 
vue  deux  mois  après  fa  nailîance  ,  Se  il  ima- 
gina pour  cela  un  moyen  nouveau.  Il  revint 
dans  la  Patrie  en  i(j8o.Ilréfolut,en  arrivant,de 
fe  confacrer  entièrement  à  l'étude  des  Sciences 
«xades.  Il  prit  pour  guide  la  Philofopliie  de 
Defcanes ,  &  la  méthode  de  ce  grand  homme 
releva  aux  vérités  les  plus  fublimes. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  il  publia  un  nou- 
veau fyftème  fur  les  Comètes ,  fous  le  titre  de 
Conamen  noyijyjlemath  Cometarum ,  pro  motu 
tarum  fub  calculum  revocando  &  apparitionibus 
prddicendis.  11  mit  au  jour  peu  de  temps  après 
(Qn  1^82)  ,  une  Diflertaticn  fur  la  pefanteur 
de  l'air  ,  intitulée  De  fravitate  j^theris.  il  fe 
fit  enfuite  connoitre  d'une  manière  beaucoup 
plus  avantageufe.  l^/énir:^  ayant  donné  en 
1^84 ,  dans  les  Ades  de  Leipfick  (  /icta  Erudi- 
forum)  quelques  elfais  du  calcul  différentiel, 
dont  il  cachoit  Tart  &  les  principes ,  Bernoulh^ 
aidé  de  fon  frère  cadet ,  auquel  il  avoit  enfei- 
gné  les  Mathématiques  ,  BernouUi ,  dis-je , 
s'appliqua  à  deviner  cette  énigme ,  &  il  y  réuf- 
lît  h  parfaitement  ,  qu'il  produifit  par  le  fe- 
cours  ae  ce  calcul  les  plus  grandes  merveilles. 
Il  propofa  &  réfolut  des  problêmes  très  diffici- 
les. Son  frère  Jean  BernouUi  Qn  donna  auflS  la 
folution  ,  &  en  tirativantage.  Ce  ton  déplut  à 
notre  Auteur.  Il  voulut  le  rabaifler  en  défiant 
fon  Frère  de  réfoudre  des  problêmes  ,  dont  il 
croyoit  être  feul  en  état  de  donner  la  folution. 
De- là  naquit  une  difpute  aflez  vive  entre  ces 
deux  Frères  ,  qui  pafloieht ,  à  jufte  titre  ,  pour 
deux  Mathématiciens  du  premier  ordre. 
11  achevoit  un  graïKl  Ouvrage  fur  1  art  de 
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conjedurer  ,  où  il  foumetroic  le  hafârd  &  les 
probabilités  au  calcul ,  IbrfqU'il  mourut  le  i  S 
Août  de  l'année  1705  ,  âgé  de  cinquante  ans. 
&  fept  mois.  Il  pria  avant  que  de  mourir ,  qu'on 
mît  fur  fon  tombeau  une  Spirale  logarithmi- 
que ,  avec  ces  mots  :  Eadem  mutata  rejurgo  ,  fai- 
fant  allufion  à  refpérance  des  Chrétiens,  re- 
préfentée  en  quelque  forte  par  les  propriérés' de- 
cette  courbe.  Ses  Ouvrages  font  imprimés  en 
trois  volumes  i/2-4^  ,  dont  Voici  les  titres  :.  J<2- 
cobi  Bemoulli  Bafilienfis  opéra  Mathematica  >, 
2.  vol.  De  Ane  conjeciandi ,  1  vol.in-4^. 

VAKIGNON  {Pierre).  L'Hiftorien  de  TA- 
cadémiedes  Sciences  (M. de  Fontenelte )  a  ou- 
blié de  marquer  le  jour  de  la  naiflançe  de  cçt 
Auteur.  On  fait  feulement  qu'il  naquit  à  Caen 
tïi  i<?54.  Son  père  étoit  Architede  &  peu 
riche.  Il  le  fit  étudier  au  Collège  des  Jéfuites^ 
de  cette  Ville.  Rien  de  touc  ce  qu'on  enfeigna 
au  jeune  Vangnc^^wQ  Taffeâra  beaucoup.  Mais 
ayant  vu  fon  Père  tracer  un  Cadranfolaire  j  il 
voulut  favok  comment  cela  fe  faifôit.Ôn  lui  en 
apprit  la  pratique  ,&  oh  ne  liiî  parla  pas  delà, 
théorie  ,  parcequ'on  ne  pouvoir  lui  apprendre 
ce  qu'on  nefavoit  pas.  Notre  Auteur  jugea  ce- 
pendant que  toutes  ces  règles  dévoient  être 
fondées  fur  des  principes.  11. chercha  quelque 
livre  qui  pût  l'en  inftruire  _,  &  cette  recherche 
lui  procurâtes  Elémensd'iTwc/ïid.  Il  en  lut  les: 
premières  pages ,  &  ce  fut  a-vec  une  fatisfac- 
tion  infinie.  D  Eudide  il  palta  aux  Ouvrages^ 
de  Defcarces^<iin  le  firent  à  la  fois  Mathémati* 
çien  &  Phiîofophe. 

Il  fe  lia  particulièrement  au  Collège  ave<i 

Hh  iii 
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TAbbc  de  Saint'Pierre  j  qui  lui  confeilla  de  ve- 
nir à  Paris  pour  fe  mettre  à  la  fource  des  con- 
noiffances,  La  fortune  de  notre  Aureur  n'étoit 
pas  affez  confidérable  pour  fe  foutenir  dans 
cette  grande  Ville  j  mais  l'Abbé  de  Saint-Pierrc 
fe  chargea  de  pourvoir  à  tout ,  quoi  qu'il  fut 
médiocrement  favorifé  de  la  fortune.  Il  y  ar- 
riva en  i68(J  ,  &  alla  fe  loeer  avec  fbn  ami 
l'Abbé  deSaint^Pierre  ,  dans  le  fauxbourg  Saint 
Jacques.  Il  y  vécut  dans  le  plus  grand  recueil- 
lement. Il  s'y  livra  entièrement  aux  Mathé- 
matiques ,  &  étudia  avec  tant  d'application  & 
de  fuccès  ,  qu'il  publia  en  1687  un  Projeta*  une 
nouvelle  Méchaniqite.  Cet  Ouvrage  fut  très  ac- 
cueilli de  tous  les  Savans.  Il  valut  à  l'Auteur 
une  place  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris , 
&  un  Chaire  au  Collège  Mazarin. 

Trois  ans  après  la  publication  de  ce  Projet , 
il  mit  au  jour  de  Nouvelles  eonjeSures  fur  la 
caufe  de  la  Pefanteur^  qu'on  ne  trouva  qu'ingé- 
nieufes  ;  mais  il  parut  bien  plus  grand  lorfqu'il 
s'éleva  à  la  Géométrie  nouvelle  des  Infinis. 
Il  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  cette  Géo- 
métrie ,  &  il  travailla  â  en  éclaircir  les  endroits 
obfcurs. 

Son  application  &  fa  grande  aflîduîté  au  tra- 
vail altérèrent  beaucoup  fafanté.  Il  tomba  dans 
un  accablement  &  une  langueur  dont  il  eut 
peine  à  revenir.  Il  fe  remit  pourtant  un  peu; 
ce  ne  fut  qu'une  lueur.  On  le  trouva  mort  dans 
fon  lit  la  nuit  du  22  Décembre  1712  ^  quoi- 
qu'il eût  paru  bien  portant  la  veille. 

Il  laiiïa  trois  Ecrits,  un  fur  la  Mâture  des 
Vaifleanx  ,  un  autre  fur  les  infiniment  Petits, 
ic  le  troifieme  fur  la  Méchanique.  Le  premier 


DANS  tBs Sciences  Exactes;  4Î7 
de  ces  Ecrits  n'a  pas  paru  fous  fon  nom.  Le^ 
deux  autres  ont  été  publiés  après  fa  mort ,  fou9 
les  titres  qu'on  va  lire  après  celui  de  fes  autres 
Ouvrages, 

I.  Projet  d'une  nouvelle  Méchanique  j  i6iji. 
a.  Nouvelles  conjectures  fur  la  Pefanteut ,  1^90.^ 
i^^EclaircijfémentsfurVAnalyfe  des  infiniment. 
Petits..  4.  Nouvelle  Méchanique ,  ou  Statique  y, 
dontleprojet  fut  donné  en  1^87.  y  Démonfira-* 
tion  de  lapojfibilité  de  la  préfence  réelle  du  Corps 
de  JefuS'Chrifl  dans  VEucharifiie  y  imprimée  enr 
I7JO  ,  à  Genève  ,  dans  les  Pièces  fugitives  fur 
FEuchariftie.  Voyez  l'WJloiredes  Philojbphes» 

HALLEY  I3 Edmond } j  naquitdans un faux-»^ 
bourg  de  Londres ,  le  19  Novembre  1^56^ 
Son  Père ,  qui  étoit  fimple  Citoyen  de  cette: 
Ville.,  lui  fit  apprendre  les  Langues  grecque  y 
latine  ,  hébraïque  ,  &  les  Mathématiques»; 
Halleyi  fit  tant  de  progrès  dans  la  Géométtie  &• 
l'Aftronomie ,  qu'il  refolut ,  à  l!âge  de  dix-neuf 
ans,  un  problême  très  difficile  d'Aftronomie  : 
c'étoit  de  déterminer  les  Aphélies  &  l'excentri- 
cité des  Planètes.  Il  fe  fit  connoître  par-là  avan.-^, 
tageufement  de  fes  Concitoyens  ,  tellement: 
qu'ayant  defiré  d'aller  dans  l'hémifphere  auftral 
pour  prendre  un  état  des  Etoiles  de  cet  hémif- 
phere^le  Secrétaire  d'Etat  s'ofFritde  lui  en  fa-» 
ciliterks.  moyens.  Sur  le  compte  qu'il  en  ren<»^ 
dit  au  Roi ,  Sa  Majefté  accorda  libéralement, 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  ce  voyage.  Il 
partit  au  mois  de  Novembre  1 6-76  ,  pour  l!lfle 
de  Sainte  Hélène,  où  il  fit  plufieurs  obferva-» 
tions  Aftronomiques. 

A  fonretour  •  il  fat  reca  de  la  Société  Royalife 

tlki^i; 
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de  Londres  »  &  fe  dévoua  abfolumeQt  à  i'étade 
de  rAftronomie.  Il  alla  voir  peu  de  temps  après 
Hévélius  à  Dantzik.  Il  revint  à  Londres  en 
I  ^80  »  &  fe  maria  deux  années  après.  Il  devint 
ami  &  difciple  de  Newton.  C'eft  même  à  lui 
qu'on  doit  rédition  des  Principes  de  Mûthéma-- 
tiques  de  ce  grand  homme  ,  publiés  en  1^87. 

Il  allia  lecude  de  la  nature  à  celle  de  TAflro- 
nomie.  Il  publia  des  Mémoires  curieux  8c  fa* 
vans  fur  les  Vents ,  fur  le  Baromètre  ,  &  fur  la 
varid^ion  de  la  Bouffole  ,  &c.  Il  fit  même  un 
voyage  exprès  ,  pour  conftater  la  variation  de 
la.  Bouffole  y  &  traça  uhe  Carteuîans  Uquelle  il 
marqua  les  endroits  de  la  Terre  où  laiguille  ai- 
iilantée  ne  décline  point.  D'autres  découvertes 
ic  de  nouvelles  vues  fur  l'Aftronomie  étendi- 
rent infiniment  fa  réputation.  Tous  les  inftants 
de  fa  vie  furent  marqués  par  quelque  produc- 
tion confidérable.  11  jouit  jufqu'en  1739  d'une 
parfaite  fan  té  ;  mais  une  efpece  de  paralyfîe 
dont  il  fut  alors  attaqué,  interrompit  un  peu 
fes  études.  Son  mal  augmenta  par  des  dégrés 
infeniibles ,  &  le  conduifit  au  tombeau  le  25 
Janvier  1741  ,  à  lage  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

Toutes  fes  découvertes  ont  paru  dans  les 
Tranfaclions  Ph'dofcphiques.  M.  de  Mairan  , 
dans  réloge  qu'il  a  fait  de  ce  grand  Mathéma- 
ticien ,  a  rapporté  les  titres  des  Mémoires  qui 
les  contiennent.  Ses  Ecrits  qui  6nt  paru  Sépa- 
rément, font:  ■  ' 

!•  Cataloçus  (lellarum  Aufiralmm  yfive  fup^ 
jritmentumCatalogiJycboni  ,-&c*  in-'4^.  i  ^79. 

A.  Apollon'n  PergAt  de  fccHojte  rationis  Libri 
duo  ex  ArabiçoManufcriptaUtinè  ver^^  in-&^* 


DANS  IBS"  Sc^IENCES  Ex ACTES.  489 

3*  Apollonn  PergAi  conicorum  Libri  oSo  ^  & 
Sereni  ^  Antijjenjis  ,  defeciione  cylindri  &  coni 
libri  duo  ,  in-folio ,  17  lo. 

L'HOPITAL  [  Guillaume- François  de  ] ,  na- 
quit en  16^  I ,  d'Anne  de  l* Hôpital  ^LiQnzenznt 
Général  des  Armées  ^du  Roi  ,  &  d'Elifahetk 
Gobelin  ,  fille  de  Claude  GobeVin  ,  Confeiller 
d'Etat.  Son  Précepteur  voulut  mêler  dans  fes 
études  des  Langues  ,  quelques  connoiflan- 
ces  Mathématiques,  Le  jeune  £  Hôpital  y  prit 
tant  de  goût ,  qu'il  abandonna  prefque  le  la** 
tin.  Le  Précepteur  fe  bâta  de  féconder  cette 
inclination  j  mais  comme  il  ne  favoit  que  fuper*^ 
ficieliement  la  Géométrie,  il  ne  ^ut conduire 
lonç-tempsfon  élevé,  qui  en  apprit  bientôt  tout 
feulplus  qu'il  n'en  favoit 

Un  jour  étant  chez  le  Duc  de  Roannès  ,  il 
entendit  parler  d'un  problême  fur  la  Roulette 
ou  Cycloïde. ,  qui  parpiflToit  fort  difficile.  Le 
jeune  Mathématicien  dit  qu'il  ne  defefpéroit 
pas  de  le  réfoudre.  Il  n'avoir  que  quinze  ans , 
6c  cette  propofîtion  étoit  fi  hardie  ,  qu'on 
ne  put  lui  pardonner  fa  préfomption^.  Cepen- 
dant/'ffo^t^/fa/réfolut  le  problême,  &  en  envoya 
htfolazion  ^uDi\ç  df  Roannès. 
.  Il  entra  aufervice  dans  ce  temps- là  ,  &  y 
oiltiva  les  Mathématiques  avec  la  même  ar« 
deur.  A  fon  retour  à  Paris ,  il  apprit  que  le  cé- 
lèbre Jean  Bemoulli  étoit  dans  cette  grande 
Ville.  11  pofledoit ,  avec  fon  frère  Jacques Ber-* 
rtouUi  i  tout. le  fecret  de  la  Géométrie  des  in- 
finiment Petits  ,.  dpot:  on  parloit  beaucoup* 
V Hôpital  voulut  apprendre  cette  fciénce  '  nou- 
velle ,  &  emmena  Btrnoulit  dans  une  de.  fes 
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Terres ,  pour  lui  arracher  fon  fecret-  Ce  grand 
homme^iiftui dévoila  fans  réferve^&réfolut  avec 
lui  des  problêmes  très  difficiles  de  Géométrie- 
Il  devint  ainfi  (1  habile ,  qu'il  entra  en  concur- 
rence avec  les  plus  grands^  Mathématiciens  de 
rEurope,pour  la  folution  des  problêmes  qu'ils  fe 
défioient  réciproquement  de  réfoudre.  Il  mit  le 
comble  à  fa  gloire,en  publiant  en  i  tf  5>(>  fon  Anct' 
lyCe  des  infiwment  PetitsM  travailla  enfuite  à  un 
Traité  des  Seftions  coniques  ;  mais  la  mort  le 
furprit  au  milieu  de  fon  travail.  Une  fièvre ,  fui- 
vie  d'une  attaque  d'apoplexie,le  mitau  tombeau 
le  1  Février  de  l'année  1704 ,  âeé  de  quarante- 
trois  ans.  On  n'a  de  lui  que  deux  Ouvrages» 
mais  qui  font  très  eftimés ,  Se  très  dignes  de  le^ 
ire  :  VAnalyfe  des  infiniment  Petits  ^pourVinteU 
ligence  des  lignes  courbes  :  in  4^.  16^6.  Et  le 
Traité  analytique  des  Sections  coniques  ,  &  de 
leur  ufage  dans  la  réfolution  de^  équations  dans 
les  Problèmes  tant  déte/minés  qu  indéterminés*. 
in-4°.  L707; 

AMONTONS  [  Guillaume  ].  Ce  Méchani- 
cien  étoit  fiU  d'un  Avocat ,  qui  quitta  la  Nor- 
mandie ,  d'où  il  étoit  originaire  5  pour  venir 
s'établir  à  Paris.  Il  y  naquit  le  j  1  Août  16^}. 
11  devint  fourd  étant  au  Collège  ,  ce  qui  l'obli- 
cea  d'interrompre  fes  études.  Il  étoit  en  troi- 
iieme.  Sans  occupation  ,  &  privé  du  commerce 
des  hommes  \  il  fongea  à  s'en  procurer  une.  Il 
imagina  à^$  Machines  ,-  &  chercha  le  Mouve- 
ment perpétuel.  Cette  recherche  inutile  lui  fit 
comprendre  qu'il  devoir  y  avoir  des  principes 
dans  la  Méchariique.  DanS  cette  vue  il  étudia 
la  Géométrie.  Il  l'appliqua  enfuite  à  cette  fcieor 
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ce  ,  &  établit  une  théorie  de  frottements.  C'eft 
ce  qui  a  fait  fa  réputation.  Il  avoit  écrit  aupa- 
ravant fur  les  Clépfidres,  fur  les  Baromètres, 
les  Thermomètres ,  Sec.  mais  cet  Ouvrage  eft 
prefque  fans  mérite  aujourd'hui.  Il  parut  en 

I  ^9  5  ,  fous  le  titre  de  Remarques  &  expérien- 
ces phyjiques  fur  la  conjiruclion  d'une  nouvelle 
Clépjidre  ,  fur  les  Baromètres ,  Thermomètres  & 
Hygromètres.  C'eft  lefeul  livre  qu'il  ait  publié. 

II  mourut  le  1 1  Odobre,  âgé  de  quarante-deux 
ans  &:  trois  mois. 

BERNOULU  [Jean].  Ceft  le  Prétende 
Jacques  BernouUi ,  dont  on  vient  de  parler.  Il 
naquit  à  Bâle  le  7  Août  1667 ^  Se  montra  prefque 
en  naiflant  les  difpofitions  les  plus  heureufes 
pour  l'étude.  Il  étoit  â  peine  forti  de  l'adolef- 
cence ,  qu'il  fe  iîtcpnnoîtrepar  uneThefe  qu'il 
écrivit  en  vers  latins  fur  ce  fujet  :  De  igné  la- 
tente. Peu  de  temps  après ,  il  prononça  un  Dit- 
cours  en  vers  grecs  fur  ce  lujet  :  Les  Princes 
font  faits  pour  leurs  Peuples.  Son  Frère  lui  ap- 
prit les  Mathématiques,  &  bientôt  le  Difciple 
égala  le  Maître  s'il  ne  le  furpafla  pas ,  quoique  \ 
ce  Maître  fût  le  plus  grand  Mathématicien  de 
l'Europe.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  il  imagina  le 
Calcul  différentiel ,  ou  des  infiniment  Petits  ^ 
d'après  des  idées  vagues  que   Ltibnit[  avoit 
données  de  ce  calcul ,  &  trouva  les  premiers 
principes  du  calcul  intégral.  Cette  découverte 
le  mit  en  état  de  réfoudre  les  problêmes  les  plus 
difficiles  ,  &  de  faire  les  plus  grandes  choies; 

En  1(^905  ce  grand  homme  vint  à  Paris, 
pour  y  voir  les  Savans.  Il  fit  connoiflance  avec 
le  p.  Mallebranche  ,  Cajfini  j  la  Hire  ,  Vari^ 
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gnon  3  &  le  Marquis  de  l'Hôpital.  Ce  Marquis 
?iU  fi  charmé  de  l'entendre ,  qu'il  voulut  l'avoir 
tout  feul.  Il  remmena  dans  fa  Terre  ,  &  réfo- 
lut  avec  lui  les  problêmes  les  plus  difficiles  de 
la  Géométrie.  (J'eft-là  que  Bemoulli  inventa  le 
calcul  exponentiel.  11  propofa  a  fon  retour  dif- 
férents problêmes  à  réfoudre  aux  Mathémati- 
ciens j  &  décerna  les  couronnes  a  Nevjton ,  a 
Leibnit^^  &c  au  Marquis  de  l'Hôpital^  ç'eft  à  dire 
aux  plus  grands  Géomètres  dufiecle.  Son  Frère 
concourut  à  ces  prix ,  &  lui  en  propofa.  C'étoit 
une  tfpece  de  défi  ,  qui  fit  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illuftres  Savans  j  la- 
quelle ne  fut  terminée  que  par  la  mort  à^jac' 
ques  BemoullL 

Il  foutint  auffi,  avec  Haff^oekery  Phy  ficien  cé- 
lèbre ,  une  guerre  fur  le  Baromètre ,  &  vangea 
Leihnit\  de  la  forte  d'infulte  que  quelques  An- 
glois,  provoqués  par  Keil^  lui  firent  au  fujet 
du  calcul  difFérentieL  Les  Anglois  ne  le  ména- 
géoientpas  j  mais  toute  l'Europe  convint  de  fa 
fupéridrité ,  &  lui  donna  la  palme.  Le  grand 
Newton  fe  refTentit  un  peu  de  ce  combat.  Notre 
Auteur  ,  dans  deux  Pièces  qu'il  compofa  pour 
les  prix  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
&  qui  furent  couronnées ,  attaqua  fon  fyftême 
du  monde,  &  lui  porta  des  coups  qui  l'ont: 
beaucoup  endommagé. 

Il  écrivit  fur  la  manœuvre  des  VaifTeaux  & 
fur  toutes  les  parties  des  Mathématiques  ^  & 
les  enrichit  de  grandes  vues  ,  &  de  nouvelles 
découvertes  j  de  forte  qu'il  a  changé  la  face  de 
prefque  toutes  les  Mathématiques.  Il  fut  f uc- 
ceflîvement  Profelleur  de  Mathématiques  à 
Groningue  &  à  Baie  ^  S^c  mourut  dans  cette 
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dernière  Ville  le  i  Janvier  xf^i  ,  âgé  à0  foi- 
xante-dix- neuf  ans  quatre  mois  &  vingt-quatre 
jours.  Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  eaquatre 
volumes  i/i -4®. ,  qui  ont  été  imprimés  en  1741 
fous  ce  titre  :  Johannis  Bernoulli  M.  D.  Mathe- 
Jeos  Profejforis ,  &c.  Opéra  omnia  tam  fpanim 
édita  quant  haàenus  inedita*  Voyez  VHiJioirc 
desPhilofophes  modernes  ,  Tom.  IV. 

WO9LF  [Chrétien^.  II  n'y  a  point  de  Sa- 
Vans  qui  aient  tant  écrit  que  ce  Philofophe.  Il 
compofa  deux  cents  volumes  ou  brochures ,  & 
il  a  traité  &  prefque  épuiié  tous  les  objets  des 
connoiffances  humaines.  On  ignore  Tétat  de 
fon  père.  On  faitfeulemefnt  qu'il  reçut  le  jour 
à  Breflau  en-  Siléfie  ,  le  24  Janvier  dç  l'année 
16-7^. Son  goût  pour  les  Sciences  exaékes  fe  ma* 
nifeftadèsfa  plus  tendre  jeuneffe;  mais  com- 
me on  ne  vouloit  point  qu'il  s'y  appliquât  pour 
ne  pas  fe  diftraire  de  fes  études  des  Langues ,  il 
les  étudia  en  fecret.  11  prit  pour  guide  Tes  Ou- 
vrages de  Defcartes  y  qui  lui  firent  faire  des 
progrès  confidérables.  Il  réfolut  de  commencer 
où  Def cartes  s'étoit  arrêté  ,  &  forma  dès-  lors 
le  plan  qu'il  a  fi  bien  exécuté  depuis  de  réduire 
toutes  les  connoiffances  philofophiques  en  fyf- 
tcme.Il  écrivit  d'abord  lur  les  Mathématiques. 
Quoiqu'il  n'eût  que  vingt-quatre  ans ,  il  traita 
avec  tant  d'intelligence  du  calcul  différentiel , 
qu'il  fe  fit  une  réputation  parmi  les  Géomètres. 
Les  Auteurs  des  Ades  de  Leipfick  l'aflocierent 
à  leurs  travaux.  Plufieurs  Univerfités  lui  offri- 
rent dçs  Chaires  à  remplir  ;  mais  le  Roi  de 
Pruffe  par  fes  bienfaits  ,  le  fixa  à  Hall  ,  où  Sa 
Majefté  le  nomma  Profeffeur  de  Mathémati- 
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ques.  Il  commença  fes  leçons  par  une  nouvelle 
logique  qui  fût  fi  goûtée ,  qu'on  l'obligea  de  la 
rendre  publique.  Elle  fut  imprimée  fous  le  titre 
de  Pcnjéesjur  Us  forces  de  r  entendement  humain 
&  fur  leur  droit  ufagt  dans  la  recherche  de  la  vé" 
rite.  11  compofa  enfuite  uae  Méthode ,  &  des 
Elémens  de  Géométrie  ,  de  Méchanique  & 
d'Hydrodynamique. 

Dc-UpalTant  aux  propriétés  de  Tair  ,  il  trou- 
va que  ces  propriétés  ecoient  en  affèz  grand 
nombre  pour  faire  un  corps  de  fcîence.  Ainfi 
il  imagina  &  écrivit  des  Elémens  d'Aréomé- 
trie.  Recueillant  enfuite  ces  différents  Trai- 
tés ,  il  en  forma  un  co^rs  de  Mathématiques , 
qui  parut  fous  le  titre  à'ElementaMathefeos 
univerfd. 

Un  Difcours  qu'il  prononça  fur  la  Philofo- 
phie  Chinoife ,  vint  troubler  la  félicité  dont  il 
jouiflbit.  Un  Doéteur ,  nommé  Lange ,  lui  fit 
un  crime  des  éloges  qu'il  donnoit  à  cette  Phi- 
lofophie  dans  ce  Difcours ,  &  lui  fufcita  tant 
de  perfécutions  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
Hall ,  par  ordre  du  Roi  de  Prude ,  &  les  Etats 
de  ce  Prince  ,  fous  peine  de  la  corde.  C'étoit 
en  171  j.  Il  fe  retira  à  Marbourg  ,  où  le  Land- 
grave de  Hefle-Caffel  le  demandoit   depuis 
long-temps.  Le  Roi  mieux  inftruit,  voulut  le 
rétablir  dans  fon  pofte  ;  mais  fl^oo/f  s'excufas'il 
refufoit  fes  offres.  Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de  ce 
Prince ,  &  à  Tavénement  au  Trône  du  Roi  ac- 
tuellement régnant,  qu'il  revint  à  Hall,  il  fut 
nommé  en  arrivant ,  Confeiller  Intime  &  Vice- 
Chancelier  de  rUniverfîté,  &  y  mourut  le  9 
Avril  1754,  âgé  de  foixante  quinze  ans  deux 
mois ,  deux  femaines,  &  deux  jours. 
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Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  lifte 
ides  Ouvrages  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  ont 
prefque  tous  pour  objet  la  Métaphyfique  ,  la 
Philofophie  de  Leibnit^  ,  le  droit  de  la  nature 
&  des  gens ,  &c.  Les  écrits  qu'il  a  compofés  fur 
les  Sciences  exactes  font  imprimés  aans  les 
A6bes  de  Leipfick ,  &  on  n  a  d  ouvrages  fépa- 
rés  U-defTus ,  qu'un  Didionnaire  de  Mathé- 
matiques ,  en  un  volume  //2-8°.  en  Allemand  j 
des  Tables  ,  des  Sinus  ,  des  Logarithmes  ^ 
d'Architedure  civile  &  militaire  &c ,  impti- 
mées  auffi  en  Allemand,  &  le  cours  de  Ma- 
thématiques dont  je  viens  de  parler,  lequel 
eft  imprimé  en  cinq  volumes  i/2-4"  ,  avec  ce 
titre  :  Chriftiani  TFolfii  potentijjimi  Suecoriim 
Régis  ,  Haffia  Landgravii  Confiliarii  regiminis  ,  • 
&c.  Elementa  Mathefeos  univerft.  5  vol.  in-4^. 
Yoy.VHifloire  des  PhUof.  modernes^  Tom.  1V« 

CLAIRAUT  [  Alexis  ] ,  l'un  des  plus  grands 
Géomètres  de  ce  fiecle ,  naquit  en  171 1  ,  de 
Clairaut ,  habile  Maître  de  Mathéma- 
tiques. Depuis  Pafcal  perfonne  n'a  montré  plus 
dedifpofitionpour  les  Mathématiques.  A  l'âge 
de  douze  ans  3  il  écrivit  comme ,  ce  grand  hom- 
me ,  fur  les  feftions  coniques  ^  &  à  leize  ans  il 
compofa  des  Recherches  furies  Courbes  à  double 
courbure ,  qui  auroient  fait  honneur  au  Mathé- 
maticien le  plus  profond.  Des  produdions  fî 
belles  en  elles-mêmes  ,  &  fi  extraordinaires 
pour  un  enfant  de  cet  âge ,  le  firent  regarder 
comme  un  prodige.  On  le  fêta  de  toutes  parts, 
&  il  n'avoir  pas  encore  vingt  ans ,  qu'il  fut  re- 
çu à  l'Académie  des  Sciences.  On  penfoir  alors 
dans  cecxe  Académie  à  connoîcre  la  figure  de 
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la  Terre  par  la  mefiire  de  deux  degrés  du  Mé- 
ridien ,  l'un  à  l'Equateur  ,  Tautie  au  Cercle 
Polaire,  Deux  Compagnies  partirent  à  cet  effet 
pour  fe  rendre  dans  ces  endroits.  Celle  qui  alla 
au  Nord ,  crut  devoir  s'aider  des  lumières  de 
notre  jeune  Géomètre.  Elle  l'emmena  avec  elle 
&  en  retira  les  plus  grands  fervices.  11  juftifia 
aifément  la  bonne  opinion qu on  avoit  de  lui, 
&  bientôt  après  il  étendit  fa  réputation  par 
des  Ouvrages  très  favans  fur  la  Géométrie. 
Le  goût  pour  cette  fcience  qui  s'étoit  manifefté 
de  il  bonne-heure,  devint  déformais  un  goût 
cxclufif  pour  toute  autre  connoilTance.  11  réfo- 
lut  de  le  fuivre ,  fans  fe  pcrm^tre  d'ailleurs 
la  moindre  diftradion.  Le  nouveau  calcul  des 
infiniment  Petits ,  piqua  fur  tout  fa  curiofité.  Il 
y  avoit  alors  très  peu  de  Géomètres  en  France 
qui  entendifTent  parfaitement  ce  cûcuLClairaut 
avoit  allez  de  fagacité  pour  l'étudier  lui-même 
&  pour  y  faire  des  progrès  ;  mais  il  craignoit 
de  n'en  pas  faifîr  toutes  les  fineffes.  Dans  cette 
perplexité ,  M.  de  Maupenuis  lui  offrit  de  le 
mener  chez  Jean  BernouUi ,  l'un  des  Inventeurs 
de  ce  calcul ,  pour  le  prier  de  le  mettre  fur  la 
voie.  Il  accepta  avec  joie  cette  offre ,  &  demeu- 
ra chez  cegrand  Mathématicien  jufqu'à  ce  qu'il 
s'en  fut  rendu  tous  les  artifices  très  familiers. 
De  retour  à  Paris ,  il  fe  hâta  de  mettre  fes  Inf- 
truftions  à  profit,  11  compofa  plufîeurs  beaux 
Mémoires ,  où  il  employa  le  calcul  différentiel 
&  intégral  avec  beaucoup  de  fupétiorité.  Il 
perfeétionna  même  le  calcul  intégral ,  en  don- 
nant un  moyen  de  connoître  lî  une  différen- 
tielle eft  incégrable  ou  non.  Son  defïein  étoit  de 
fe  fervir  des  nouveaux  calculs ,  pour  perfec- 
tionner 
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tîônrier  le  fyftçme  de  Newton ,  qu  iî  avoit  adop-' 
te.  On  ne  pouvoir  chôifir  un  plus  beau  champ 
pour  faire  briller  des  connoiuanees  géoméciri- 
ques.  Newton  n'avoir  point  calculé  le  mouve- 
tnent  de  l'apogée  de.  la  Lurie.  Nocrè  Géomètre 
jugea  ce  travail  digne  de  lui.  Il  trout)^a  d'abordt 
l'équation  de  la  courbe  que  décrit  la  Lune  ^  &  il 
crut  reconnoître  que  fi  la  loi  de  l'attracaion  fui- 
voit  exactement  le  rapport  tetiverfé  du  quarré 
desdiftances ,  l'apogée  ne  feroit  une  révolution 
qu  en  dix-huit  ans  j  &  elle  la  fait  en  neuf. 
D'où  il  conclut  que  la  loi  dé  Tattradlion  ne 
fuit  pas  tout-à-fait  le  quatre  des  diftancesin- 
verfes ,  mais  celle  des  quarrés  plu$  d'une  cer- 
taine fondion  de  cqs  quarrés ,  ou  même  d'une 
autre  puifTance  de  ces  diftances. 

Cette  découverte  portoit  un  coup  trop  ptc- 

*  judiciable  au  fyftême  de  Newton  ^ipovit  ne  pa$ 
allarmer  les  Newtoniens.  L'un  d'eux ,  nommé 
Don  JFanmeJley  ,  prétendit  ^ue  Ciairaut  %  étoic 
trop  preffé  de  redifier  la  loi  de  l'attraftion;  H 

,  examina  fes  calculs  ,  &  crut  qull  y  a  voit  de 
la  méprife.  Il  compofa  là-déffus  un  écrit  pour 
mettre  cette  méprife  ^Mpm.lA.  de  Buff6n{Q 
joignit  à  Don  W^anmejley  y  8c  y oulux  juftifîec 

far  des  raifônneméns  métaphyfiques  ,  la  loi  de 
attradkion,  telle  que  IVVwrc7/2  Vàvbit  établie» 
Notre  Géomètre  répondit  à  ces  Critiques  5  & 
corrigea  fon  calcul  &  fes  conclufioiis. 
"     Des  Mémoires  curieux  qu*il  publia  fur  la 
.  Dynamique  ,  préparèrent  en  quelqiie  forte  un 
'  nouveau  travail  fur  le  fyftême  N'ewtonièn.  Il 
fut  un  des  premiers  Mathématiciens  de  l'Eu- 
rope quirefolut  le  problême  des  trois  Corps^ 
I  On  appelle  ainfi  ttn  problêjpe  où  il  s'agit  d^ 
'     "*  *   li 
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déterminer  la  courbe  que  décrtt  un  corps  par 
'  Tadion  de  deux  autres  en  mouvement.   La  lo- 
lution  de  ce  problème  le  mit  en  état  de  tenter 
k  folution  d'un  autre  problême  encore  plus 
difficile  :  c'étoit  de  fixer  le  tems  du  retour  delà 
Comète  de  17  5  9.  Il  fit  à  cet  effet  un  travail  pro- 
digieux 'y  mais  fes  calculs ,  quoi  que  très  exaâs 
&  très  multipliés ,  annoncèrent  le  retour  de  la 
Comète  trois  mois  trop  tard  ^  au  lieu  que  ceux 
^Halley  s'accordèrent  fort  bien  avec  Tévéne- 
ment.  Il  eft  vrai  que  Clairaut  avoit  fondé  fes 
calculs  fur  l'hypothefe  de  Tattradtion  mutuelle 
des  corps  j  &dans  cette  hypothefe  ,  qui  n'étoit 
qu'une  hypothefe,  il  étoit  entré  dans  fes  calculs 
une  infinité  d'élémens  ,  tandis  que  Halley  s'c- 
toit  borné  à  un  calcul  purement  géométrique. 
Dans  le  tems  qu'il  etoit  occupé  à  ce  travail, 
il  fut  chargé  de  travailler  au  Journal  des  Savans. 
C'étoit  en  175  5.  Je  ne  ftis  pas  s'il  me  convient 
jde  dire  que  c'étoit  une  place  que  j'avois  eue  en 
1752  ,  que  différentes  manœuvres    m'a  voient 
fait  abandonner ,  &  que  M.  Bouguer  qui  s'en    j 
étoit  emparé  à  la  fin  de  cette  même  année  ,  & 
qui  devoit  me  la  rendre ,  avoit  profité  du  temps 
où  je  fus  en  Provence  pour  la  céder  à  notre 
'  Géomètre  ;  mais  je  dois  écrire  qu'il  remplit 

*  ma  place  parfaitement  bien.  Ses  extraits  des 
Livres  de  haute  Géométrie  (car  il  n'en  fai^ 
foit  pas  d'autres  )  ,  font  très  eftimés  ,  &  mé- 
ritent de  l'êtt*e. 

En  17  51  ,  l'Académie  de  Péterlbourg  ayant 
propofé  pour  prix  la  caufe  des  inégalités  du 
mouvement  de  la  Lune ,  Ciôir'aut  compofa  une 
pièce  qui  tut  couronnée  ,  dans  laquelle  il  dé- 

*  duifit  de  Tattradion  la  théorie  de  cette  planette 
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fetondaîre.  Son  travail ,  &  celui  qu'il  avoit  fait 
fur  la  Comète  de  1759,  furent  un  fujet  de  dif- 
pute  avec  M,  d*Alembert.  Notre  Géomètre  çtoic 
fenfible  &  aimoicaflei  la  vérité  pour  la  défen- 
dre avec  chaleur.  Il  prenoit  donc  un  vif  intérêt 
à  fes  fentiments ,  lorfqu'il  croyoit  être  fondé  â 
les  foutenir,  C'eft  ce  dont  j'ai  été  moi-même 
témoin. 

M.  Muller^  ProfeflTeur  de  Mathématiques  â 
TEcole  Royale  de  l'Artillerie  de  Wolvich , 
m'ayant  prié  de  veiller  à  l'édition  de  fon  Traité 
analytique  des  Sections  coniqujes  ,  fluxions  & 
fluentes ,  &c.  je  trouvai  dans  cet  Ouvrage  des 
remarques  fur  là  théorie  de  la  Terre  de  Clai^ 
raur.  Comme îe  connoiflbis  fa  fenfibilité,  je  ne 
crus  pas  devoir  laiffer  imprimer  ces  remarques 
fans  lui  en  faire  part.  11  en  fut  très  touché ,  & 
me  fit  rhonneilr  de  m 'écrire  une  lettre  ,  où  il 
répondit  à  M.  Muller  ,  en  me  priant  de  la  faire 
imprimer  â  la  fin  du  livre  du  Iraité  analytique 
des  Sections  coniques ,  &c.  Quoique  M.  Muller 
fût  très  maltraité  dans  cette  lettre  ,  je  ne  crus 
pas  devoir  refufer  cette  fatisfadion  à  notre  Géo- 
mètre ,  &  je  me  contentai  d'y  mettre  une  petite 
nottepour  me  juftifier  envers  M.  Muller^  laif- 
fantdu  refte  le  Public  juge  de  ce  différend. 

Je  ne  fais  pas  comment  les  Anglois,&  M.Mul^ 
1er  en  particulier ,  accueillirent  cette  réponfe, 
mais  Clairaut  ayant  voulu  concourir  au  prix  des 
Longitudes ,  que  les  Anglois  ont  promis  à  ceux 
qui  donneroient  une  folution  approchée  de  ce 
problème  3  reçut  une  mortification  à  laquelle  il 
fut  très  fenfible.  Il  s'agiffoit  pour  cette  folution 
d*avoir  des  Tables  exades  du  mouvement  de 
1^  Lune.  M.  Mayer  en  avoit  envoyé  à  la  Société 

li  ij 
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Royale  de  Londres,  qui  avoient  été  fort  ac- 
cueillies &  bien  récompenfées.  Notre  Géomè- 
tre crut  qu'on  pou  voit  avoir  des  Tables  plus 
exaftes  encore  c^ue  celles  de  M.  MayerAX  en  cal- 
cula de  nouvelles  j  &perfuadéde  leur  bonté, 
illes  adreflaà  la  Société  Royale.  Mais  on  n'en 
penfa  pas  comme  lui.  Ces  Tables  lui  forent  ren- 
voyées fans  récompenfe.  Il  fut  très  affligé  de 
cette  efpece  de  refus.  On  dit  même  que  le  cha- 
grin qu'il  en  eût  influa  fur  fa  fanré.  Une  fièvre 
fe  joignit  à  cette  indifpofition  ,  &  le  conduifit 
en  huit  jours  au  tombeau.  Il  mourut  au  mois  de 
Mai  de  cette  année  17(^5  ,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans  &  quelques  mois. 

Clairaia  étoit  bon  &  obligeant.  Quoiqu'il  fut 
naturellement  froid  ,  il  aimoit  aflez  à  rendre 
fervice.  Ilavoit  appris  à  peindre,  &  il  faifoit 

Eaffablement  le  Payfage  j  mais  on  voyoit 
ien  quefon  imagination  ne  fecondoit  pasfon 
pinceau.  Elle  ne  le  fervoit  que  dans  le  calcul 
qui  l'avoit  rendu  prefque  infenfible  â  toute  au» 
tre  connoiflance.  Auffi  faifoit-il  un  cas  infini 
des  Géomètres  purs  ou  des  Calculateurs ,  &  les 
plaçoit  fans  façon  au  premier  rang  des  hommes 
degénie. 


FIN. 
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RéfraSlions  Âflronomiquts,  Par  qui  découvertes  ,     i}6 

Soumifes  au  calcul ,  &  par  qui,  14} 

Règle.    Son  invention  inconnue,  58 

Hegles  parallaéliques,  Inftrument  d'Aftronomie.  Par  qui 

inventé  ,       .       .  :  n^ 

Réfifiance  des  Solides.  Soumife  au  calcul  ,>&  par  qui, 

1^0 
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Ktjfort  fpirai.  Par  qui  inventé ,  &  Ton  hiftoirc ,  lyg 

Révolutions  des  PUnetes.  Voyez  Planètes, 

Roues  dentées.  Premier  ufage  de  ces  roues ,  iSi 

S,  ■  ^" 

^AiEL^iTES  de  Jupicer.  Quand  &  par  qui  décou- 
vertes, *  14^ 
de  Saturne  ,                             1^06'  i^i 


Saturne  ,  eft  la  Planète  la  plus  éloignée  du  Soleil ,       1)9 
■■  eft  accompaené  de  Satellites.   Voyez  Satellit  s» 

■  eft  entouré  d  un  anneau.  Voyez  A4^neau, 
Seâions  coniques.  Qui  le  premier  a  écrit  fur  ces  courbes» 

Semaine,  Son  origine,  *    177 

Siècle  des  Poètes.  Leur  explication  ,  zoo 

Sillage.  Ceft  la  vîtcflc  du  Vaiifeau.  Mefurée  par  le$  Anz 

ciens  ,  &  commenc ,  _a.o8 

■  Par  les  Modernes ,  &  comment.  Voyez  Lock, 

—  '■  Nouveau  moyen  propofé  par  le  Marquis  de  Poleri^ 

-—  Par  M.  Pitot^  %%% 

— —  Defcription  de  dcut  nouvelles  Machines    pour 

cette  mcfurc ,  %%i 

* Traité  fur  l'art  de  le  mefurer  ,  1x4 

Soleil.  S^nzxvLxt  3  11% 

—  Sentiment  particulier  à  cefujet ,  i%i 
'— - —  Son  lieu  dans  le  Ciel.   Voyez  Syjlime. 

■  Sa  diiUnce  ,  Ion  diamètre  5c  fa  parallaxe  ..dis 

terminés.  Voyez  Diftance ,  Diamètre  &  Parallaxe, 

—  Sa  rotation  autour  de  fpo  axe  ,  par  qui  décpu;- 
verte,  145 

— -  Ses  taches    Voyez  TjcA^^.  '    , 

Solflice.  Par  qui  obfervé  pour  la  première  fois  ,      .  l^i 
Son,  Voyez  Bruit. 

Sphère  armiliaire.  Par  qui  inventée,  ,      .119 

Spheriques.  Lignes  courbes  inventées  par  Perfeus ,     7^ 
Spirales,  Origine  de  cette  courbe  ,  &  par  qui  découver- 
tes ,  :7f 

Suites  infinies.  Leur  définition.  Par.  qui  découvertes,  & 

Icurufage;,  105 

Syftéme,  Sa  définition  ,  1 17 

■  dcftolemée^  >      \hïi. 
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,  aATARCMif s  écrit  fur  Itf  Perfpcdivc  ,         P^/f.  155 
AÛ4SCPN  défend  Gr^T^^^ ^^  Saini-FiHctnt ,  1 00 

âlbategnius.  Ses  découvertes  fur  rAftronomie j      i  )o 
Albert.  Sa  iccc  parlante,  311 

Abrégé  defa  vie  ^  44^ 

^DBfSRTDuRÇRC'îSa  MichîncdcPetfpc^ivc,    "^    154 
Ai^parabus  écrklat  laVi^on,  '  15S 

AuiAZEN.  Scstdécttavcrtcs  fur  TOpiiquc  ;'  ;•  141 

A2;M  AM  ON.  fait  mefûrcr  la  Terre  »  i  j  i  ' 

A&ipi^ius:  Réfôïmc  le 'Calendrier,    :..'-  191 

A^OiHONsa  ,  Roi  de  Caftille.   Forme  une  Compagnie 

d'Aftronomes,        ^•  '  ■-  r     r;  .^r  j^j^ 

Alsefhaoi.  Calculcutieoxdecet  ArOteW,  5 

AarERisTï^  hibi4e  Cébm<*trey      *    -^^-  ^o 

Amontons  établit  une  théorie  de  fr^dltemcn^,        304 
— '  Abrégé  de  fa  vie  ^ -^  '  nu-  :■  ^^^ 

AwATOLius  [  SàîntJ    S6n«ytlc.v  "  '  "     1^0 

Ai< aIx AGOR  E  Ses  travaux  fur  larGébWétfic,     ^i 

^^  ^es  idée  s  fur  T  Agronomie  j'    ■  "  ^   -  »•  •      1 10" 

-^-   Sur  la  Ferfpcàivc ,  <• "        —      ^^5) 

•r**Hii Son  emprifonnc ment,  ^  .  ^:^'\?'^  ïiî'î  :■-<'[/,;<,•'     ^i 
-<rtr>  Sa  vie  ;  ,  ^      ■    •!'•  1  -'        ;'•  ■  /  -  ^.ig. 

Anaxim ANDRE.  Compofe  les  premiers Elémeas de  Géo- 

mérrie ,  ^0 

~   Ses  travaux  fur  rAftronpmiç^    ^     .  119 

-T —  Abrjcgé>de:fuVic  ;:V>i  v.V    .    î»V  b-    .  »  '         ^3,7 
ANAxiMENfs.  Ses  conjeâures  &  fes  idées  fur  les  Aftres  , 

—  Abrégé  de  fa  vie  V  •  418 

ANTHfcAUME  ,  conftruit  une  Lunette  (ans  iris ,  17! 

Antonio  de  Dominis  ,  Archevêque  de  SpaUcro  ,  ex- 
plique les  couleurs  de  rAxc-cn-ciel ,  151 
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AïPOiLONius  dePcrgc.  Ses  découvertes  fur  la  Gcoiné* 
.trie,  75 

•—  Abrégé  de  fa  vie ,  44^ 

AppoLLoNius  ,  Indien.  Sa  conjedurc  fur  la  nature  des 
Cametes ,  ^  14^ 

Archimede.  Ses  découvertes  fur  rArithmétîquc,        7 

—  Sur  la  Géométrie  y  7? 
^—  -Sur  roptiguc  ,  ^4® 
--^—  Sur  la  Méchanique  ,  ^7^ 

—  Sur  l'Hydraulique ,  3i<^ 
— ^  Sa  mort,  î-So 

—  Abrégé  de  fa  vie,  439 
A RÇHiT  A  s.  Ses  inventions  mécfiaDÎques,  %j^  &fuiv. 
Ardschir.  Invente  le  Tric-trac,  * 
Aretin.  i^oytf;^  Gui. 

A  RI  ST  ARQUE ,  de  Samos.  Ses  découvertes  aftronomiques, 

i  11% 

— ^  Abrégé  de  fa#^ie ,  -        .        43^ 

Aristbe  ,  écrit  fur  la  Géomélfiie ,  '     |  /         70 

«Aristule.  Fait, avec  Timd^ar'u^  iinlÇatalbguc tJcs 
Etoiles,  m 

-—^Abrégé  de  fa  vie,  ■     '•'       •'   '^'     4^4 

Aristipe.  Son  ellime  pour  la  Géométrie  ,  &  fa  belle 
.    réponfc  à  un  particulier ,    '-        '  .   .     '       é? 

Aristoxene.  Sefc^écouvertéàfurlâMuiîque,  345 

Aristote.  Sa  définition  fur  la -luiïïieeef  -     1^9 

*—  Veut  expliquer  la  vifiofi,-  ;  '         "  '  2.^3^ 

—  Ecrit  fur  la  Mcchaniqu*?,-'  '  ^^^ 
>—  Sesdéconvctrcsfarla  Mufique,  ^  344 
AsPASiE.  Famcufe  Courtifane  ,  difciplc  de  Thaïes  ^  '  60 
Arsachel,  cultive l*Aftronomie*  13^ 
AuzouT  ,  invente  le  Micromètre  ,  16^4 

.    :      '■  r^  •    B;'  '.■:•':-    '        -   •' 

.Dacon  [  Roger],  Stcs  découvertes  fuv  rOptiquc ,     - 145 

—  Sur  i'Âfctillerie  ,  -    .. 

^-^   Propofe  de  réformer  le  Calendrier ,  i^i 

—  Abrégé  âcilî  Vie',  -'  '  *  '  '  ^42-  6*447 
Baker.  Trait  curieux  de  cet  Auteur  ,  '  3^4 
B  ALDU  s  .  Son  explication  de  la  force-du  mât ,  '  41  j 
3ALiANtL^  trUiqûedè  ïiihiotitAt  lachutè  dès  Corps, 

par  Galilée  ^  1  <;  x 
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-BaltKASar  PERvssi^imagine  les  pmnts  Je  dt{bin€C,if4 
Bakkov  ,  ébauche  le  calcul  dés  infiniment  Petits ,  104 
Bayer  ,  donne  un  nom  aux  Etoiles  ,  ^S^ 

Bbaumb.  SonlVoblcmc,  10* 

— -  Cherche  les  limites  des  Equations»  47 

Péde.  Sa  remarque  furies Equinoxcs  ,  i^i 

—  Publie  les  règles  de  la  Gnomoniquc-,  174 
Belidor.  SonArchiccâutehydrauUique,  •  33^ 
^— -  Abrégé  de  fa  vie  33* 
Bernoulli  [  Jacques]  développe  les  principes  du  cal- 
cul des  infiniment  Petits  ,                                       io6 

*—   Abrégé  de  fa  vie  ,  4^3 

Bernoulli  [Je^l  perfcôionncle  calcul  des  infinimcm: 

Petits,  107 

— -  Invente  le  Calcul  exponentiel ,  ibid. 

— •  Sa  difpuce  avec  les  Anglois»  114 

— T-  Et  avec  le  Chevalier  Rénau  fur  la  Manœuvre  des 

Vaiflcaux ,  t^  "^ 

— —  Sa  théorie  de  la  .Maniœuvre,  117 

—  Adopte  le  fentimcnt  de  Lcibniti  fur  la  force  des 
corps,  311 

*"—  Son  difcours  fur  la  communication  du  Mouvement, 

a5»4 
T—  Sa  théorie  de  l'Hydraulique  ,  334 

— —  Son  explication  delà  Réfradion>  i^5 

Abrège  de  (a  vie  ,  491 

BERNoutLi  [  Daniel ].  Son  Hydrodynamique»  333 
BtANCHiNi ,  découvre  une  période,  ^97 

Oignon.  Son  juge/nent  fur  la  difpute  de  Ralle  &  de 
,    Varîgnàn^       .  m 

BULi  Me  p.  ]  démontre  rimpoffibilité  de  la  progreUîoo 
j. .  de  Baliani  ^        -  *    ■:■....  ^9^ 

Bl  A  £U,détermine  la  grandeur  d*undéeré  du  Méridien  ,151 
Blondeu  Sa  remarque  furja  Concnoïde  ,  76 

BOMBELLi.  Ses  découvertes  fur  l'Algèbre  ,  41 

Bonjour  ,  trrav^lk  ila-/tforme  du  Catfndrîer,  1^7 
BoRGo  [  Pictro  de  ]  découvre  de  nouyeaules  règles  de 

laPerfpeâiye,      ;  j- ^  .  :    •     ;.     ,         154 

BORELxi.  Sa  théorie  fur  la  force  dc$Mu(cies,  30^ 

,— rr-  Sa  méprife  fur  les  kix  du  choc ,  %9% 

-*—  Traits  de  fa  vie.,  ibid. 

BouGUER»  écrit  fur  la  Mature  &  fur  rAzchiteâore navale» 

A^9 
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■  ■  Sa  controvcrfc ,  ibid. 
*•*— Quelqttcs  traits  de  fa  vie,  41  j 
Bradley.  ses  découvertes  fur  r a ftroDomie,  169 
Brxggs  ,  calcule  les  Tables  des  Logarithmes  >  88 
«.—.Abrégé  de  fa  vie,  458 
Brounker  ,  Géomètre  Angloîs^  199 
BuFEON.  Son  miroir  ardent,  141 
BUTCON,  Ses  découvertes  fur  rAls;cbre  ,  41 
Btrce  ,  invente  le  Compas  de  proportion  &  les  Loga- 
rithmes *  87 
•— -  Sonçaraâere,  ibid. 


V^allimâque  invente  l'ordre  Corinthien ,  389 

Callipe.  Son  Cycle  ^  I8i 

Campani.  Sa  Lunette ,  •  Z4^ 

Camus.  Ses  travaux  fur  la  Méchaniqae.  4 

Canoaxe  ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  augmente  les  £lé« 
mens  d*£ucUde  ^  96 

Carc  A  VI,  ami  de  PafcaL  Son  zèle  pour  la  Géométrie,  88 
Cardan.  Ses  découvertes  fur  l'Algèbre ,  40 

Carré.  Son  explication  de  la  Réfca6lion  1^4 

Cassegrain.  Ses  vues  fur  le  Porte-voix ,  37  j 

Cassini.  Sestcavaux  &  fes découvertes  fur  rAdronomie, 

".""  ■    Ses  Mémoires  pour  la  réforme  du  Calendrier  )  1^7 
■  ' ■  ■  I    .Abrégé  de  (a  vie,  474 

ÇASSvm ,  fils.  Ses  Tables  céleftes ,      .  137 

— —  Travaille  à  la  Méridienne  de  la  France ,         166 
Castel  [  le  P.  ].  Sa  théorie  des  Couleurs  ,  z69 

'.  '\  ■•  Son  cabinet' de  couleurs,  169 

-r-T-  Son  Clavecin  oculaire ,  ibid. 

Caçtelli  ,  écrit  fur  la  mcfure  des  eaux  courantes ,  3x1 
C4TEL  AN  [  TAbbé  ]  attaque  le  calcul  des  infiniment  Pe- 
tits, ^  lOg 
**:t-  Critique  la  règle  èiHughens  pour  le  centre  d'ofcil- 
laûon,                                                       -          i^tf 
Cav ALiBRi.  Sa  Géométrie  des  Indivifiblcs ,  9 
rr —  Abrégé  de  fa, vie',          ''                               4^^ 
CilNsoRiNd^ternùiae  lesinlervalles  des  tons  qu'il  y  a 
;  cintre  les  Planètes  j                                                    iio 
pACO^ius  travaille àla  réfor^icduCakndner »      19% 
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Cl  AI  R  Atrr ,  découvre  le  principe  de  la  méthode  de  ViW'^ 

ion  fur  TAlgcbrc  ,  4> 

— —  Détermine  la  coubure  des  verres ,  171 

Sa  vie,  4^5 

Clavius  ,  met  à  exécution  le  plan  à*AloiJius^oui  taré-. 

forme  du  Calendrier ,  19^ 

— -  Défend  le  nouveau  Calendrier  contre  les  attaques 

de  plufieursSavanSy  194 

Sa difpute fur  l'angle  de  contingence,  S| 

———  Ecrit  fur  la  Gnomon!  que  ,  174 

Cleostrâte.  Sa  période  du  cours  dç  la  lune  ,  i8a 

Cluvier  ,  écrit  fur  la  Gnomonique ,  174 

Colla  [  Jean  ].  Son  problème  d'Algèbre  ,  41 

CoMMANDiN  [Frédéric  ]  traduit  les  Ouvrages  des  An« 

ciens  fur  l'Algèbre ,  Si 

CONON.  Sa  demande  à  Archîmedc , 
Copernic.  Sonfyftcmc,  ijS 

•'      •  Abrégé  de  la  vie  ,  1^6  & 4^ y 

Crabree.  Ses  efforts  pour  expliquer  les  mouvements  de 

la  Lune  9  15^ 

C  R  Aie  È ,  détermine  la  fi  n  du  monde ,  5  ^ 

Cr.ESiBius  ,  iii vente  un  Orgue  hydraulique,  181 

.■  IcsCIepfidres^  ibii 

__  la  Pompe,  318 

C  u  R  s  o  R  [  Papîrius  ]  t  race  le  premier  Cadran  ,  1 7  j 

CusA  r  le  Cardinal  ]  corrige  les  Tables  Alphonfines  ,  & 

exhorte  à  admettre  le  mouvement  de  la  Terre,     134 
*-—  Ses  inftances  pour  la  réforme  du  Calendrier  ,  lyr 

-  Abrégé  de  fa  vie  ,  448 


D, 


D. 


'al^ MBERT,  écrit  fur  l'équilibre  U  lemouvement  des 

fluides  ,  ^  334 

Dante  [EgnaTiio].  Sa  Méridienne  ,  ^$i 

-   j  ■  Loue  le  livre  de  Ptetro  fur  la  Pci(pc6livc  ,        154' 

De CH  AL  les  [  Le  P.  ].  Son  explication  de  la  Réfraébion , 

De  Gtja  [L*Abbé  ].  Ses  règles  pour  les  racines  imagi- 
naires ,  ,    .  •      .;.  ...      yj 

De^cartes  perfc6tionne  l'AIgebie,       >!'  •       4^ 

'    j    "  Détermine  IcsS  centres  âeS'ConoïdeS ,  -"-^4 

?     '  ■  '   Réfoutlc  pioblême  de  Ro^ervd/,>  ••  -    '"^5 

--^—  Décoùvrédirreur  du  F,  Gfégoîr4>d^SainuFihiéni 
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-  far  la  quadrature  dti  Cercle  ,  loo 

>"  ■  Fait  des  découvertes  fans  nombre  dans  la  Gcomé- 
'    uic ,  loi 

^'  «  ■  Sa  difpute  avec  Fermât  &  Roberval ,  loi 

^'  '      Explique  la  réfra^on  de  la  lumière  ,  itf  i 

'  les  couleurs  de  TArc-cn-ciel  &  celles  du 

Prifmc,  1^5 

^  •— —  Abrégé  de  fa  vie , 
Democrite  î  écrit  fur  la  Géométrie  ,  6% 

■  fur  la  Pcrfpeaivc ,  155 

•*—  Propofe  de  nouveaux  Cycles  ,  181 

*  '  '    ■  Abrégé  de  fa  vie ,  6j 

BiPARCiEuXi  écrit  fur  la  Gnomonique,  174 

Dbsaguliers,  commente  Borelli ,  307 

r-—  Difpute  à  Saveri  Tinvention  de  la  Machincà  feu,  31s 
Di  NOS  TR  AT  E  ,  invente  une  courbe,  *  68 

DiocLES  ,  découvre  une  nouvelle  courbe  ,  76- 

BiOGENE.  Eh  quoiiï  fait  confifter  la  fctcncc  des  Philo- 

'   fophes,  r  '  ^4' 

PiOPHANTE  ,  premier  Auteur  fur  TAlgebrc ,  34 

■■'    '  ■  Abrégé  de  fl  vie ,  444 

DiTTON.     Voy^X^   WlSTON. 

DOGENs.  Ses  vues  fur  la  Fortification  ^  405 

DaiLOND,  conftruic  une  lunette  fans  Iris  ,  '  171 
DORiA.  Sa  découvcrtefur  la  route  du  Vaifleau  $  .  119 
ÇRiBBEL-invenie  le  Microfcope  &  le  Thermomètre,  157 

■  Son  caractère,  ibid. 
DuBREUiL  [Le  P.  ] ,  écrit  fut  la  Pcrfpedivc  curieufc,  ij6 

XImpedoc LE.  Sa  définition  de  la  couleur  ,  .^49 

EPfCURE.  Son  boamot  fur  Tinvcniion  des  Cadrans ,  173 
Erastotene.  Ses  découvertes  fur  rArithinétique  f  73 
*»■'    '<■  fiir  la  Géométrie ,  -.  y^ 

■.  ■  1 1  I  ■  fur  rAftronomic  j  i    151 

■^  t  '  •  Sa  mort .  ibid. 

Erythios  ,  Roi  d'Egypte  Vinventè^  Icsradeaux  ;•  "*>  204 
EuctiDE.  Ses  Elémens  de  Géométrie,  6^ 

•r*-H--.  Sarépoiiiieattîloi:Pio/a/Btftf ,     •  70 

■fe  l  ■"    '  Abrégé  de  Qi:vic  j     :  ^      43^8 

EuçTEMON.  Foyrij;  Methqn.'  •   1 

B^poxE  ,  perfeâionne  lathéorie  dcsco£irbei|;:  .-.      6% 
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EuPHoRBK  »  trouve  la  dcfcription  du  triaogle i  ft 

EULER.  Sa  découverte  fur  TOptiquc  ,  471 

— —  Son  Architcdure  navale  ,  419 

Evrard.  Son  fyftcmc  de  Fortificarioo  ,  40% 

EusEBB  ,  propofe  le.  Cycle  de  Methon ,  if 


JT  ABRETi.  Son  opinion  fur  le  premier  Navire  ^  loy 

Fabri    Sa  méprife  fur  les  lotx  du  choc,  195 

Eerm AT.  Ses  découvetres  Géométriques ,  f$ 

-— —  Sa  difpute  avec  Z><r/ctfr/« ,  lor 

'*•     '   Son  explicar  ion  de  la  caufe  de  la réfraâion  y  x€% 

——  Abrège  de  fa  vjc  ,  ^} 

Eerreus  ,  relbttt  le  problème  du  troifieme  degré  ,  59 

Flamstfeo.  Ses  travaux  fut  FAtiroiiomie  »  1^7 

*■  :.       Abrégé,  de  fa  vie ,  481 

Eletcher  explique  les  couleurs  de  TArc-ea-ciel  y  ii6 

Florido.  Son  défi  à  TàrtaUa,  5^ 

Font  A  n  a  ,  .s'attribue  Tinventiou  du  Telefcope  »  147 

■     ■      Celle  du  Microfcope ,  157 
Fosc A RiNi  [  le  P.  ]  veut  juftifier  le  fyftcme  de  Copernic, 

147 

FoucHi.  Son  Oéèant ,  xitf 

Francini.  Sa  Machine  hydraulique,  ^té 

Fritach.  Ses  vues  fur  rArchiceâure Militaire,  405 

g: 

vJalilbe  ,  détermine  Taire  de  la  Cycloïdc,  $^ 

— —  Voit  des  Montagnes  dans  la  Lune  ,  14^ 

•— —  Découvreles  Satellites^  JHpiter,  •  ibid. 

•^-—  Soutient  le  ryftême  de  Co^enaii? ,  147 

—  Son  emprifonoement ,  : .  148 

•!—  Sa  difpute  avec  le  P.  Scheincr ,  ibid. 

— —  Etablit  le  principe  fondamental  de  la  Méchanique , 

187 
•-— ^  Combat  le  fentiment  îAfîftoté  fur  la  chute  des 
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*A  i  examiné  ;  pâï  ordte  et  Monfîçîgn,cuf  le  Vice- 
dmocelier ,  fHiftoirt  dtsScUnces  eikaSts^parM,  SA» 
TÈRIEH,  Cet  <3ayràgc  eft  tout  à  la  fois  favant,  mé- 
thoîiiqae  8c  corietfz  par  le  choix  des  traits  dont  il  cft 
^Aipôfê ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiffe  çmpê^ 
féoHcr  rimpreffiôn.  A  Paris ,  le  6  Juin  17^5/ 

D  E  L  A  L  A  N  D  E ,  Cciifcur  Royak 

.    ^—P^^n I  "_■;  M     .    ,.  .'.I     '  - ■  ■  ;l  ■'!    w    m\  • 

P  R  IV I  l  E  QE    DU    ROh 

1  •  ■  ■•  • 

Ju/OUIS,par  la  «grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & 

de  Navarre  :  à  lïoi  Ames  &  Féaux  Confeillers  .,  les 
fiens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
igpflêrcs  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confcil ,  Prcv 
TÔt  de  Paris,*  BailUfe  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Jufticiçrsquil  appartiendra  ,  SaluIt. 
J^otre  biien  -amé  le  Sieur  Dehansy  ,  Libraire  à  Paris» 
NoQsiyant  fait  expofer  qu'il  dcfîreroît  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Miftoire  des  progrès  de  l'E/prit  humain  dans  les  Sciences 
.€Xaéi€s  Phyfiques  6»  Mathématiques  ,  ^  dans  les  Arts 
-qui  en  dépendent  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  , 

voulant  favorablement  a-aiter,  l'Expofant  ,  Nous  lui 
lavoQS  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
imprimer  lejdit  Ouvrage  ,  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
.blera,de  le  vendïc  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
fiotre  Royaume,  pendant  le  tems  de  neuf  annéeà  con- 

fécuti-ves ,  à  compter  du  jour  de  là  date  des  Présentes. 

Faifons  défenfcs  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres 

Pcrlbnnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  foient» 
'  d^en.  introduire  d'impreilion  étrangère  dans  aucun  lieu 

de  notre  obéiffancc  ;  comme  auffi  d'imprimer  ou  faire 
.  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre-. 

taire  ledit  puvrage  j  ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous 


^Tque  prétexte  que  ce  poiire^re,  £aos  k  périnîflToi 
czpreiTe,  Se  par  écrit, dudit  Expofant >  ou  de  celui  qui 
aura  droit  de  lui  ]  à  peine  de  fonfiTcatièn  des  Exemplai* 
rcs  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  conCR:r 
chacun  des  Conrrcvenans,  dont  on  tiets  à  Nous  ,  un 
tiers  à  rHôtel-Diea  de  Paris;  &  rautre  ûcx$  audit  Expo-* 
iant^ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  quç  ces  Pié^ 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re^r$ 
de  la  Communaucé  des  luiprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ^ 
dans  trois  mois  de  la  date  d*icelles  5  que  Timptedion  du- 
dit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  B^oyaume  ,  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  ,  confor- 
mément à  la  feuille  imprimée  ^  attachée  pour  modèle 
fous  Iccontrefcel  des  Préfentes j  qpe  llmpétrant.fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Libirairic  ,"&  no- 
tamment à  cekii  du  10  Avril  1715;  qu'avant  de  Tex- 
pofcf  en. vente ,  le  ManuCcrit  qui  aùtafervidé  copie  à 
rimpreiHon  dudic  Ouvrage  ,  Cera  remis  dans  le  même 
état  od  TApprobacion  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très  dier  &  féal  Chevalier  v  Chancelier  de  France  9 
le  Sieur  De  Lamoignon  ^  8c  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  on 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
dudic  Sieur  De  Lamoignok  ;  ac  un  dans  ccUe  de  notre 
;très  cher,&  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  De  Maupeou  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelies 
vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ëzpo<« 
fane  éc  Tes  ayans  eau  (es  ,  pleinement  &  paifibiement , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  fott  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  Ptélêntes  ,  qm 
lera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  où  à  la 
fin  dudit  Ouvrage  ,  foie  tenue'  pour  dûment ^fîgnifiée, 
.&  ou  aux  copies  colladonnées  par  l'un  de  nos   amés 
&   téaux   Confeilicrs  &  Secrétaires  ,  foi  foie    ajoutée 
comme  à  l'original.   Commandons  au   premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icclles ,  tous  ades  requis  Se  néceflaires ,  fans 
demander  autre  PermifTion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
ïfero  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  . 
Caii  tel  eil  notre  plaifir.  Donms  à  Cojpipiegnc  le  fep^\ 


/* 


ttéme'IourâiKmoSs-d* Août,  l'an  ie  grâce  mit  fepc  cène 
foizante-cinq ,  &  de  notre  Règne  le  cinquantième.  Par 
le  Roi  en  fon  Confèil.  -  -  • 

Sî^né  y  L  E  3  E  G  U  E. 

'  ^^i^ffir  hM(^g^fii:ikvt  4c  ùlChambre  Royaù 
^  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  > 
N°-  591  ^foL  ^^x^yço^ormément  au  Règlement  du  i8 
Février  171,$.  A  Paris,  le  to  À  oui  t'jéjf.       . 

.Le  Bretok,  Syndic, 

Je^foufEgné,  récoonotsquç  le  Privilège  de  l!Oovrage 
intitulé  :  Hiftoire  des  progrès  de  tE/prit  humain  dans  tes 
Sciences  exaÛes  Phyfiques  &  Mathématiques  ,  &  dans 
les  Arts  qui  en  dépendent ,  lequel  a  été  expédié  en  mon 
nom ,  le  7  Août  17^5  ,  appartient  à  M.  Jacques 
L  A  c  o  M  B  E  ,  Libraire  ,  qui  m*en  a  rembourfé  le  prixt 
A  Paris ,  ce  14  Décembre  17^5* 

L.  G.    D  E  H  A  N  s  Y  , /'ilôl^. 

Regiftré  la  préfente  Cejfion  fur  le  Regiflre  XVL  de  U 
Chanére  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imj^rl' 
meurs  de  Faris  ^^^.  j^^^  y  conformément  aux  anciens 
Réglemeru  »  confirmés  par  celui  du  x8  Février  I7X3. 
A  Paris ,  ce  17  Janvier  iy6^ 

Le  Breton  ,  Syndic. 


De  rioiprimem  de  Dip^^« 
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